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.      LIVRE      XXX. 

Théorie  des  Lois  féodales  cke^  Us 
Francs,  dans  le  rapport  qu'elles 
ont  avec  fétablijfement  de  la 
Monarchie, 


CHAt>ITRE  PREMIER. 
Des  Lois  féodales. 
E  croirois  qu'il  y  auroit  une 
imperfeâion  dans  mon  .ou- 
vrage ,  fi  je  paifois  ibus 
filence  un  événement  arrivé 
ans  le  monde,  &E  qui  n'arrl- 
yera  peut-être  jamais  ;  fi  je  ne  parloisde 


1    De  l'esprit  des  L^ois; 

ces  lois  que  Ton  vit  paroître  en  uti  ttîo^ 
ment  dans  toute  l'Europe ,  fdns  qu'elles 
tinfTent  à  celles  qu'on  avoit  jufqu'alors 
connues  ;  de  ces  lois  qui  ont  fait  des 
biens  &  des  maux  infinis  ;  qui  ont  hiifé 
des  droits  quand  on  a  cédé  le  domaine  ; 

3ui ,  en  donnant  à  plufieurs  perfonnes 
ivers  genres  de  feignetirie  fur  la  même 
chofe,  ou  fur  les  mêniei  prffonnes, 
ont  diminué  h  poids  de  \^  ftigneurie 
entière  ;  qui  ont  pofé  diverfeS  limites 
dans  des  empires  trop  étendus  ;  qui  ont- 
produit  la  règle  ave^  une  incUnaifon  à 
l'anarchie,  fie  l'anarchie  av^c  une  ten- 
dance  â  l'ordre  &  à  Fharmonie. 

Ceci  demanderoi^t  un  .ouvrage  ex- 
près; mais.  Vu  la  nature  de  ce\ui-çi, 
on  y  trouvera  plutôt  ces  lois  comme 
je  les-ai  envifagées,  qu*e  comme  je  les 
ai  traitées. 

C'eft  un  beau  fpeâncle  que  celui  des 
lois  féodales:  Un  chêne  antique  (tf) s'é- 
lève ;  l'œil  en  voit  dé  loin  Jesfeuil  iages  j 
il  approche  ^  il  en  vttit  la  tige;  mais  il 
n'en  apperçôit  point  les  radines  :  il  faut 
percer  la  terre  jiour  les  trouver. 

(a)  .••««•*•«.    Quantum  tirêice  ad  oras 
j£thtrtas,  tanmin  radicc  ad  tartara  tendit. 


Liv,  XXX.  Chap.  II. 


19! 
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CHAPITRE      IL 

Dcsfourus  des  Lois  féodales* 

ES  peuples  qui  conquirent  Tem- 
pire  Romain  étoient  fortis  de  la 
Germanie.  Quoique  peu  d^auteurs  an- 
ciens nous  ayent  décrit  leurs  mœurs  , 
nous  en  avons  deux  qui  font  d'un  très- 
grand  poids.  Céfar^  Jaiffant  la  guerre  aux 
Germains ,  décrit  les  moeurs  {a)  des 
Germains;  &  c^eft  fur  ces  moeurs  qu'il 
a  réglé  quelques-unes  (b)  defesentre- 
prifes.  Quelques  pages  de  Cifar^  fur 
cette  matière,  font  des  volumes. 

Tacite  fait  un  ouvrage  exprès  fur  les 
mœurs  des  Germains.  Il  eft  court ,  cet 
ouvrage  ;  mais  c'eft  Touvrage  de  Taciu^ 
qui  abrégeoit  tout ,  parce  qu'il  voyoit 
tout. 

Ces  deux  auteurs  fe  trouvent  dans 
un  tel  concert  avec  les  codes  des  lois 
des  peuples  Barbares  que  nous  avons  , 
qu'en  lifant  Céfar  8c  Tacite^  on  trouve 
par- tout  ces  codes;  &  qu'en  Kiant  ces 
codes^  on  trouve  par-tout  Céfaric  Tacite. 

{a)  Livre  VI. 

{b)  Par  exemple^  fa  retraite' d'AlIeiitigne,/^/<C  . 


4     Dé  l'esprit  des  Lots, 

Que  fi,  dans  la  recherche  des  lois 
féodales,  je  me  vois  dans  un  labyrinthe 
obfcur,  plein  de  routes  &  de  détours, 
je  crois  que  je  tiens  le  bout  du  fil,  &C 
que  je  puis  marcher.   . 


«1 
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CHAPITRE     III.. 

Origine  du  vajjelage^ 

CÉSAR  (tf)  dit  que  W  les  Germains 
»»ne  s'attachoient  point  à  l'agri- 
n  culture  ;  que  la  plupart  vivoient  de 
H  lait ,  de  fromage  &  de  chair  ;  que 
n  perlonne  n'avoit  de  terres  ni  de  li- 
H  mites  qui  lui  fuffent  propres  ;  que  les 
^  princes  &  les  magiftrats  de  chaque 
»»  nation  donnoient  aux  particuliers  ta 
»  portion  de  terre  qu'ils  vouloient , 
»  dans  le  lieu  qu'ils  vouloient ,  &  les 
»  obligeoient  Tannée  fuivante  de  paffer 
n  ailleurs.  Taciu  dit  Q?) ,  que  chaque 
»  prince  avoit  une  troupe  de  gens  qui 
»>  s'attachoient  à  lui  &  le  fuivoient  i^. 
Cet  auteur  qui ,  dans  fa  langue ,  leur 
donne  un  nom  qui  a  du  rapport  avec 

(a)  Liv.  VI,  de  la  guerre  des  Gaules.  Tacite  ajoute  : 
ifulll  domus,  aut  ager,  aut  aligna  curai  prout  ad  qutm 
rtnérc  alunmr.  De  morib.  Germ. 

(^J  V§  moribus  G^rman^ 
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leur  état ,  les  nomme  compagnons  {a). 
D  y  avoit  entr'eux  une  émulation  un- 
guliere  Qi)  pour  obtenir  quelque  dif- 
tinâion  auprès  du  prince ,  &  une  même 
émulation  entre  les  princes  fur  le  nom- 
bre &  la  bravoure  de  leurs  compagnons. 
»  C'eft ,  ajoute  Tacite ^  la  dignité ,  c'eft 
>>  la  puiiTance  d'être  toujours  entouré 
n  d'une  foule  de  jeunes  gens  que  Ton 
n  a  choifis  ;  c'eft  un  ornement  dans 
^lapaix,  c'eft  un  rempart  dans  la 
H  guerre.  On  fe  rend  célèbre  dans  fa 
»  nation  &  chez  les  peuples  voifins,  fi 
w  Ton  furpaiTe  les  autres  par  le  nombre 
i#  &  le  courage  de  fïs  compagnons  :  on 
M  reçoit  des  préfiçnsr  ;  les  ambafTades 
>»  viennent  de  toutes  parts.  Souvent  la 
n  réputation  décide  de  la  guerre.  Dans 
I»  te  combat ,  il  eft  honteux  au  prince 
î» d'être  inférieur  en  courage;  il  eft 
»  honteux  à  la  troupe  de  ne  point  éga* 
>♦  1er  la  valeur  du  prince;  c'eû  une  in- 
»  famie  éternelle  de  lui  avoir  furvécu. 
»  L'engagement  le  plus  facré ,  c'eft  de 
»  le  défendre.  Si  une  cité  eft  en  paix , 
»  les  princes  vont  chez  celles  qui  font 
n  la  guerre  ;  c'eft  par-U  qu'ils  confer- 

{a)  Comités» 
(h)  Ibid. 
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»  vent  un  grand  nombre  d^anois*  Ceu*^ 
fp  ci  reçoivent  d'«ux  le  cheval  du  com-*- 
n  bat  &  te  javelot  terrible.  Les  repas 
n  peu  délicats  j  mais  grands,  ibnt  un^ 
»  cfpcce  de  folde  pour  eux.  Le  prince 
H  ne  foutient  fes  libéralités  cjue  par  Ips 
»  guerres  &  les  rapines.  Vous  leur 
I»  perfuaderiez  bien  moins  de  labouret 
^  la  terre  &  d'attendre  Tannée ,  que 
»  d'appeler  l'ennemi  &  de  recevoir 
I»  des  bleilures  ;  ils  n'acquerront  pas 
»  par  la  fueur  ce  qu'ils  peuvent  obtenir 
n  par  le  fang  <<• 

Ainfi,  chez  les  Germains,  il  y  avoit 
des  vaffaux,  &c  non  pas  des  fiefs>  Il  n'y 
avoit  point  de  fiefs  ^  parce  que  les 
princes  n'avoient  point  de  terres  â 
donner;  ou  plutôt  les  fîefs  étoient  de^ 
chevaux  de  bataille ,  des  armes ,  des 
tepas*  Il  y  avoit  des  vafiaux,  parce 
qu'il  y  avoit  des  hommes  fidelles ,  qui 
étoient  liés  par  leur  parole,  qui  étoienl 
engagés  pour  la  guerre ,  &  qui  faifoieni 
à  peu  près  le  même  fervice  que  Ton  fil 
depuis  pour  les  fiefs» 


^V£^ 
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CHAPITRE    IV. 

Continuation  du  mimejujct.  ^ 

CÉSAR  {a)  dit  »  que  quand  un  ded 
»  princes  déclaroit  à  l'aflemblétf 
n  qu'il  avoit  formé  le  projet  de  quelque 
M  expédition 5  &  demandoit  qu'on  le 
^  fuivît ,  ceux  qui  approuvoient  le  chef 
n  &rentreprife  fe  levoient &  ofFroient 
»  leur  fecours.  Ils  étoient  loués  par  la 
i¥  multitude.  Mais,s*ils  ne  rempliffoienf 
^  pas  leurs  engagemens ,  ils  perdoient  la 
9f  confiance  publique,&  on  les  regardoit 
M  comme  des  déferteursâc  des  traîtres  «4 

Ce  que  dit  ici  Céfar^  &  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
après  Tacite  ^  eft  le  germe  de  Thifloire 
de  la  première  race. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  les  rois 
ayent  toujours  eu,  à  chaque  expédition, 
de  nouvelles  armées  à  refaire ,  d'autres 
troupes  à  perfuader ,  de  nouvelles  gens 
à  engager  ;  qu'il  ait  fallu  y  pour  acquérir 
beaucoup  ,  qu^ils  répandiffent  beau- 
coup; qu'ils  acquiffent  fans  ceffe^  parle 
partage,  des  terres  &  des  dépouilles,  & 

(«)  De  hiHo  GaUicQ ,  liv.  VI. 
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qu'ils  donnaient  fans  ceffe  ces  terres 
&  ces  dépouilles;  que  leur  doipaine 
grofsit  continuellement,  &,qu*il  dimi- 
nuât fans  ^effe  ;  qu'un  père  qui  don- 
noit  à  un  de  fes  enrans  un  royaume  (a)  , 
y  joignît  toujours  un  tréfor;  que  le 
tréfor  du  roi  fût  regardé  comme  nécef- 
faire  à  la  monarchie;  &  qu'un  roi  (^) 
ne  pût  même ,  pour  la  dot  de  fa  fille  , 
en  faire  part  aux  étrangers ,  fans  le  con- 
fentemept  des  autres  rois.  La  monar- 
chie avoit  fon-allure ,  par  des  reflorts 
qu'il  falloit  toujours  remonter. 

ia)  Voyez  la  vie  de  Dagohert. 
h)  Voyez  Grégoire  de  fours ,  liv.  VI,  fur  le  ma- 
riage de  la  fille  de  Chilpéric,  Childehert  lui  eavoic  def 
ambaiTadeurs ,  pour  lui  dire  qu'il  n'ait  point  à  donner 
des  villes  du  royaume  de  Ton  père  à  ia  fille,  ni  de  fes 
tréfors ,  ni  des  ïerfs ,  ni  des  chevaux,  ni  éti  ciTâlierc  ^ 
ni  des  attelages  de  bœufs ,  &c. 


CHAPITRE      V. 

De  la  conquête  des  Francs, 

IL  n'eft  pas  vrai  que  les  Francs ,  en- 
trant dans  la  Gaule  ^  ayent  occupé 
toutes  les  terres  du  pays  pour  en  faire 
des  fiefs.  Quelques  gens  ont  penfé  ainfi , 
parce  qu'ils  ont  vu ,  fur  la  fin  de  la 
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/éconde  race,  prefque  toutes  les  terres 
devenues  des  nefs,  des  arrière- fiefs , 
ou  des  dépendances  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre :  mais  cela  a  eu  des  caufes  particu* 
lieres  qu'on  expliquera  dans  la  fuite. 

La  conséquence  qu'on  en  voudroît 
tirer,  que  les  Barbares  firent  un  règle- 
ment général  pour  établir  par-tout  la 
fervitude  de  la  glèbe ,  n'eft  pas  moins 
faufl*e  que  ie  principe.  Si  dans  un  temps 
oîi  les  fiefs  étoient  amovibles  ,  toutes 
les  terres  du  royaume  avoient  été  des^ 
fiefs  ou  des  dépendances  de  fiefs,  &C 
tous  les  hommes  du  royaume  dçs  vaf- 
faux  ou  des  ferfs  qui  dépendoient  d'eux  ; 
comme  celui  qui  a  les  biens  a.toujours 
aufii  la  puifiance ,  le  roi ,  gui  auroit 
difpofé  continuellement  des  nefs ,  c'eft- 
à-dire  de  l'unique  propriété ,  auroit  eu 
une  puiflance  aufli  arbitraire  que  celle 
du  fultan  Teft  en  Turquie;  xe  qui  reix- 
verfe  toute  l'hiftoire. 


lo    I^E  i'esprit  des  Lois, 
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CHAPITRE      VI. 

Dts  Gothsydcs  Bourguignons^  &  dis 

Francs. 

LES  Gaules  furent  envahies  par  le^ 
nations  Germaines.  Les  Wifigothi 
occupèrent  la  Narbonnoife,  &  prefquc 
tout  le  midi  ;  les  Bourguignons  s'éta- 
blirent dans  la  partie  qui  regarde  TO- 
rient  ;  &  les  Francs  conquirent  à  pei 
près  le  refte. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  Barbares 
n*ayent  confervé  dans  leurs  conquêtes 
les  mœurs,  les  inclinations  &  les  ufa* 
ges  qu'ils  avoient  dans  leur  pays  ; 
parce  qu'une  nation  ne  change  pas  danî 
un  inftant  de  manière  de  penfer  &  d'a- 
gir. Ces  peuples ,  dans  la  Germanie 
cultivoient  peu  les  terres.  11  paroît 

Ear  Taciu  &  Céfar^  qu'ils  s'appliquoien 
eaucoup  à  la  vie  paflorale  :  aufH  le: 
dirpofitions  des  codes  des  lois  des  Bar 
bâtes  roulent-elles  prefque  toutes  fu 
les  troupeaux.  Roricon^  qui  écrivoi 
l'hiftoirc  chez  les  Francs,  étoitpafteui 
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CHAPITRE    VII. 

J}iffçrenus  manions  départager  les  terres* 

LES  Goths  &  lesBourguignons  ayant 
pénétré  9  {ous  divers  prétextes , 
jdans  rintérieur  de  Tempire,  les  Ro- 
mains ^  pour  arrêter  leurs  dé vaftatîons , 
furent  obligés  de  pourvoir  à  leur  fub- 
ûftance*  D'abord  Us  leur  donnoient 
<iu  blé  (4)  ;  dans  la  fuite ,  ils  aimèrent 
mieuxc  leur  donner  des  terres.  Les  em* 
pçreun^  ou  fous  leur  nom  les  magif- 
trats  Romains  (*)>  firent  des  conven*» 
tions  avec  eux  fur  le  partage  du  pays , 
comme  on  le  voit  dans  les  chroniques 
&  dans  les  codes  des  Wifigoths  {c)  &ç 
des  Bourguignons  (</). 

Les  fx^^çs  ne  fuivireni  pas  k  nfiême 

(tfj  Voyez  Zo^yme,  Uv.  V,  Air  la  ^^ût'ihvLtïon  di| 
lé  deman^^e  par  Marie*. 
(()  Burgunâiohes  parttnf.  Gallia  pccupayerunt ,  ttr^ 
tfipu  cum  Galliùh  fiftatoriku^  div^puum,  Chroniqm^ 
•€  MariuA^  fur  l'aA  456. 

(c)  yvTC  X,  ttt.  \,  g.  8,  ^ &  1^ 

^  (<£)  Ç^pitrft  wy ;. §.  i  &  31  ;  fie  f«  partage  fub* 

-ftoxtda  temps  de  Louis  U  ^ihinnaire^  comme  u  par  oit- 

)«ftr  î|iT  opUuUiréd»!^  829  ,  ^lû  a  été  'mfési  iân9 


Il    De  l'esprit  des  Lor5 

plan.  On  ne  trouvef  dans  les  loii 
liques  &  Ripuaires,  aucune  trace  i 
tel  partage  de  terres.  Ils  avoient  c 
quis  ;  ils  prirent  ce  qu'ils  voulurent 
ne  firent  des  rég1emensqu'enti*e  eu: 

Diftinguons  donc  le  procédé 
Bourguignons  &  des  'Wifigoths  dan) 
Gaule ,  celui  de  ces  mêmes  Wifigo; 
en  Efpagne,  des  foldats  auxiliaires  ( 
fous  AugufiuU  &  Odoacerenltalie,  d 
vec  celui  des  Francs  dans  les  Gaules^ 
des  Vandales  en  Afrique  (i).  Les  pn 
miers  firent  des  conventions  avec  U 
anciens  habitans ,  &  en  conCéquénc 
un  partage  de  terres  avec  eux  :  les  fe 
conds  ne  firent  rien  de  tout  cela. 


i: 


d)  Voyez  Procoptt  ment  des  Goths. 
h)  Guerre  des  Vandales. 
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CHAPITRE    VIIL 

Continuation  du  mémtfuju. 

CE  qui  donne  Tidée  d'une  grande 
ufurpation  des  terres  des  Romains 
f)ar  les  Barbares^  c'eftqu^on  trouva  dans 
es  lois  dçs  "W^ifigoths  &  des  Bourgui- 
gnons,  que -ces  dieux  peu][>les  eurentlës 

deux 
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Jeux  tiers  des  terres  :  mais  ces  deu>c 
tiers  ne  furent  pris  que  dans  de  certains 
quartiers  qu'on  leur  affigna. 

Gondcbaud  (ji)  dit ,  dans  la  loi  des 
Bourguignons  ,  que  fon  peuple  ,  dans 
fon  établiffement ,  reçut  les  deux  tiers 
des  terres  ;  &  il  eft  dit  ^  dans  le  fécond 
fupplément  (i)  à  cette  loi ,  qu'on  n'ea 
donneroit  plus  que  la  moitié  à  ceux  qui 
viendroient  dans  le  pays.  Toutes  les 
terres  n'avoient  donc  pas  d'abord  été 
partagées  entre  les  Romains  &  les  Bour- 
guignons. 

On  trouve,  dans  les  textes  de  ces 
deuxréglemens,  les  mêmes  expreffions; 
ils  s'expliquent  donc  l'un  &  Taiitre:  & 
comme  on  ne  peut  pas  entendre  le  fé- 
cond d'un  partage  univerfel  des  terres , 
on  ne  peut  pas  non  plus  donner  cette 
fignification  au  premier. 

Les  Francs  agirent  avec  la  même  mo- 
dération que  les  Bourguignons  ;  ils  ne 
dépouillèrent  pas  les  Romains  dans 
toute  l'étendue  dç   leurs  conquêtes. 

{d)  Licet  to  umpore  quo  populus  nojter  manclplomm 
tertiam  &  duas  ttrrarum  partes  accepit ,  6^c,  loi  des 
Bourguignons,  tit.  54,  §.  i. 

(5)  Ut  nçn  amplius  à  Burgundionibus  qui  infià  vi" 
nerunt  requiratur ,  quàm  ad  ptufint  mcejjîtas  futrit  « 
WudUtas  terra ,  art.  ix.     ' 

Tome  m.  fi 
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Qu'auroient-ils  fait  de  tant  de  te 
Ils  prirent  celles  qui  leur  convin 
&  laiflereat  le  refte, 

t. 

C  H  A  P  I  T  R  E      IX. 

lujle  applicaàon  de  la  loi  des  Bourguit 
&  de  uUt  des  Wi/igoths  fur  le  pc 
des  terres. 

IL  faut  confidérerque  ces  partag 
furent  point  faits  par  un  efprii 
rannique,  mais  dans  l'idée  de  fub\ 
aux  befoins  mutuels  des  deux  pei 
qui  dévoient  habiter  le  même  pay 

La  loi  dès  Bourguignons  veut 
chaque  Bourguignon  foit  reçu ,  en  < 
lire  d'hôte  ,  chez  un  Romain.  Cel 
conforme  aux  mœurs  des  Germa 
qui ,  au  rapport  de  Tacite  (a) ,  éto 
le  peuple  de  la  terré  qui  aimoit  le 
,  à  çxercer  Thofpitalité. 

La  loi  veut  que  le  Bourguignoi 
les  deux  tiers  des  terres  ,  &  le  tiers 
ferfs.  Elle  fuivoit  le  génie  des  d 
peuples,  &  fe  confor-moit  à  la man 
dont  ils  le  procuroient  la  fubfiftai 
Le  Bourguignon,  qui fiaifôit paître 

(a)  Pi  moribus  Gçrman% 
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ttoupeavix ,  avoit  befoin  de  beaucoup 
rff terres,  &  de  peu  de  ferfs;  &  le 
^nd  travail -de  la  culture  de  la  terre  • 
ttigeoit  que  le  Romain  eût  moins  de 
glèbe,  ^  un  plus  grand  nombre  de 
ferfs.  Les  bois  étoient  partages  par 
moitié ,  parce  que  les  befoins  à  cet 
égard  étoient  les  mêmes. 

On  voit,  dans  le  code  (a)  des  Bour- 
guignons ,  que  chaque  Barbare  fut  placé 
chez  chaque  Romain.  Le  partagé  ne  fut 
donc  pas  général  :  mais  lé  nombre  des 
Romains  •  qui  donnèrent  le  partage  , 
fut  égal  à  celui  des  Bourguignons  qui 
le  jeçurent.  Le  Romain  fut  léfé  le 
moins  qu*il  fut  poffible  :  le  Bourgui- 
gnon ,  guerrier ,  chaffeur  &  pàfteur, 
ne  dédaignoit  pas  de  prendre  des  fri- 
ches ;  le  Romain  gardoit  les  terres  les 
plus  propres  à  la  culture  :  les  troupeaux 
du  Bourguignon  engraifiqient  le  champ 
du  Romain. 

Ça)  Et  (Uns  celui  des  l^ifîgoths. 


B  ij 


i6     De  l'esprit  des  Lois 

CHAPITRE     X. 
Des  fervitudes. 

L  eft  dit  y  dans  la  loi  (a)  des  Bou 


I 


L  guignons,  que  quand  ces  peupi 
s'établirent  dans  les  Gaules,lls  reçure 
les  deux  tiers  des  terres ,  &  le  tiers  d 
ferfs.  lA  fervitudedela  glèbe  étoit  do; 
établie  dans  cette  partie  de  la  Gaul 
avant  Tentrée  des  Bourguignons  ( 

La  loi  des  Bourguignons,  ftatuant  i 
les  deux  nations ,  diflingue  formel 
ment ,  dans  Tune  &  dans  Tautre , 
nobles ,  les  ingénus  &  les  ferfs  (c), 
fervitude  n'étoit  donc  point  unech* 
particulière  aux  Romains,  ni  la  libe 
&  la  noblefle  une  chofe  particuli 
aux  Barbares. 

Cette  même  loi  dit  {d)  que ,  ii 
affranchi  Bourguignon  n'avoit  pc 
donné  une  certaine  fomme  à  fon  n 

{a)  Tit.  54. 

{b)  Cela  eft  confirma  par  fQut  le  titre  du  co< 
mgricolis  &  certfitis  &  colonis, 

(je)  SI  ientem  optimati  Burjptniioni,  velRomano  1 
êxcujferit ,  tit.  26 ,  §.  i  ;  &oi  mediocrihus ^erjonis 
ffuisf  tàm  Burgimdionihtts  fuà/n  Romanis  :  ibid.  §• 

{d)  Tit.  57. 
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tte,  ni  reçu  une  portion  tierce  à*un 
Komain ,  il  étoit  toujours  cenfé  de  la 
âmille  de  fon  maître.  Le  Romain  pro"- 
priétaire  étoit  donc  libre ,  puifqu*il  n*é- 
toit  point  dans  la  famille  d'un  autre  ; 
il  étoit  libre,  puifque  fa  portion  tierce 
étoit  un  figne  de  liberté. 

Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  lois  Saliqueâ 
&  Ripuaires ,  pour  voir  que  les  Ro- 
mains ne  vivoient  pas  plus  dans  la  fer-* 
vitude  chez  les  Francs ,  que  chez  les 
autres  conquérans  de  la  Gaule. 

M»  le  comte  de  BoulainviUiers zmasi^ 

que  le  point  capital  de  fon  fyftême  ;  il 

•  n'a  point  prouvé  que  les  Francs  ayent 

fait  un  réeleme^t  général  qui  mît  les 

Romains  dans  une  efpççe  de  fervitude. 

Comme  fon  ouvrage  eft  écrit  fans 
aucun  art ,  &  qu'ii  y  parlç  avec  cette 
fimplicité ,  cette  franchife  &  cette  in- 
génuité de  l'ancienne. noblefle  donlil 
étoit  fort! ,  tout  le  monde  eft  capable 
de  juger,  &  des.beUçs  chofes  qu'il  dit  ^ 
&  des- erreurs  dans  lefquelles  il  tombe, 
Ainfi  je  ne  l'examinerai  point.  Je  dirai 
feulement  qu'il  avoit'plus  d'efprit  que 
de  lumières ,  plus  de  lumières  que  de 
favoir  :  mais  ce  favoir  n'étoit  point  mé- 
prifable ,  parce  que ,  de  notre  hiftoire 
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&  de  nos  lois,  il  favoit  très-bi^n  II 
grandes  chofes. 

M.  le  comte  de  Boulainvilticrs  t 
M.  l*abbé  Dubos  ont  fait  chacun  u 
iyftême ,  dont  l'un  femble  être  une  coi 
juration  contre  le  tiers-état ,  &  Tauti 
une  conjuration  contre  là  nobleff 
Lorfque  le  Soleil  donna  à  Phaéton  fo 
char  à  co&duire ,  il  lui  dit  :  vt  Si  vot 
>»  montez  trop  haut,  vous  brûlerez  1 
/>»  demeure  célefte;' fi  vous  défcendc 
j»  trop  bajÇ  vous  réduirez  en  cendn 
»  la  terre  :  n'allez  point  trop  à  droite 
v^  vous  tomberiez  dans  la  conftellatio 
M  du  Serpent;  n'allez  point  trop  àgau 
»  che  y  vous  iriez  dans  celle  de  l'Autei 
»  tenez- vous  entre  les  deux  {d). 

(tf)  î^u  pretne  ^  rue  fummum  moUre  per  atherû  eurru 
AUms  egreffuSf  caleftîa  t4cld  eremabis  ; 
JnfçriÙ0 ,  ttrras  :  mtdio  tutijfmus  ibis, 
ffeu  te  dexterior  tortum  icelinet  ai  Anguem  ; 
JNeve  finifttrior  preffam  roté  ducat  ad  Aram  : 
Int€r  uirum^uc  tene»  ••..•• 

Ovip.  Métam.  liv.  IL 
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CHAPITRE      XI. 

ConHmuttio/i  du  mêmefajet. 

CE  qui  a  donné  l'idée  d'un  régle^ 
ment  général  ifait  dans  le  temps 
de  la  conquête ,  c'eft  qu'on  a  vu  en 
France  un  prodigieux  nombre  de  fer- 
vitudes  vers  le  commencement  de  la 
troîûeme  race  ;  &  comme  on  ne  s'eft 
pas  apperçu  de  la  progreifion  conti)* 
nuelle  qui  fe  fit  de  ces  (ervitudes  ,  ou 
a  imaginé  dans  un  temps  obicur  une 
loi  générale  qui  ne  fut  )amais» 

JDans  le  commencement  de  la  pre- 
mière race ,  on  voit  un  nombre  infini 
d'hommes  libres ,  foit  parmi  les  Fr4nc$^ 
foit  parmi  Içs  Romains  :  mais  le  nom* 
bre  des  ferfs  augmenta  tellement ,  qu'au 
commencement  de  la  troifieme ,  tou$ 
les  laboureurs  &  prefque  tousies  habi- 
tans  des  villes  fe  trouvejr^nt  ferfs  («)  : 
&  au  lieu  que,  dans  le  commencement 
de  la  première,  il  y  avoit  dans  les  villes 
à  peu  près  la  même  adminiftration  que 

(a)  Pendant  que  la  Gaide  écoitfous  la  domination 
des  Romains  ,  ils  formoient  des  corps  particuliers  z 
c^^toîent  ordiaaircmtnç  des  aiOfran^his  ou  defoeadant 
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chez  les  Romains ,  des  corps  de  bour-- 
geoifie,  un  fénat,  des  cours  de  judi— 
cature;  on  ne  trouve  guère,  vers  le 
commencement  de  la  troiûeme ,  qu*un 
l'eigneivr  &  des  ferfs. 
■    Lorfque  les  Francs,   les  Bourgui- 
gnons &  les  Goths  faifoient  leurs  in- 
vàfions ,  ils  prenoient  For ,  Targent  , 
ies  meubles  j  les  vêtemens,  les  hom- 
mes, les  femmes,  les  garçons,  dont 
Tarmée  pou  voit  fe  charger  :  le  totft  fe 
rappbrtoit  en  commun ,  &  l'armée  le 
partageoit  (a).  Le  corps  entier  de  l'hif- 
tôire  prouve  qu'après  le  premier  éta- 
bliflement ,  c'efl-à-dire  après  les  pre- 
Thiers  ravages ,  ils  reçurent  à  compo- 
♦firion  les  habitans ,  &  leur  laiffçrent 
tous  leurs  droits  politiques  &  civils. 
C'étoit  le  droit  des  gens  de  ce  temps- 
là;  on  enlevoit  tout  dans  la  guerre  , 
on'accordoit  tout  dans  la  paix.  Si  cela 
n'avoit  pas  été  ainfi,  comment  trou- 
verions-nous, dans  les  lois  Saliques  & 
Bourguignonnes ,  tant  de  difpofitions 
contradiftoires  à  la  fervitude  générale 
des  hommes? 

Mais  ce  que  la  conquête  ne  fit  pas , 

{a)  \oytz  Grégoire  de  Tours ,  Uv,  II ,  ch,  XXni 
imoin  >  iiy,  I»  caap*  xxx. 
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lemênle  droit  des  gens  (a) ,  qui  fubfifta 
après  la  conquête,  le  fit.  La  réâftance, 
la  révolte ,  la  prile  des  villes  v^eiiipor* 
toient  avec  elles  la  fervitude  des  habi- 
tans.  Et  comme,  outre  les  guerres  que 
les  dijBFérentes  nations  conquérantes  fi- 
rent entr^elles  ,  il  y  eut  cela  de  particu- 
lier chez  les  Francs  ^  que  les  divers  par- 
tages de  la  monarchie  firfent  naître  lans 
ceffe  des  guerres  civiles  entre  les  frères 
ou  neveux,  dans  lefquelles  ce  droit  des 
gens  fut  toujours  pratiqué;  les  fervitu* 
des  devinrent  plus  générales  en  France 
que  dans  lès  autres  pays  :  j&  c'eft,  je 
crois  ,  une  des  caufes  de  la  difFéxence 
qui  efl  entre  nos' lois  Françoifes,  & 
celles  dltalie  &  d'Elpagne ,  fur  Jes 
droits  des  feigneurs.  '  » 

La  conquête  ne  fut  que  Taffaire  d*uii 
moment^  &  le  droit  des  gens  que  Tort 
y  employa ,  produifit  quelques  fervitu-^ 
des.  L'ufage  du  même  droit  des  gentf 
pendantplufieursfiecles,  fit  quelesfer- 
vitudes  s'étendirent  prodigieufement. 

Thcuderic  (f) ,  croyant  que  les  peu- 
ples d'Auvergne   ne  lui  étoient  pas 

(tf)  Voyez  les  vitj  des  Saints  citées  ci-après  à  la 
note  (c)  de  la  pag^  25.  • 

(i)  Grégififi,  iU  Tquts  >  Uv»  III.  •  a     \ 
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fideUes,.du  aux  Francs  defon partage  t 
H  Suiyez-moiy  je  vous  mènerai  dans  un 
M  pays  cil  vous  aurez  de  Tor ,  de  Tar-» 
»  gent ,  des  captifs,  des  vêtemens,  dés 
n  troupeaux  en  abondance  ;  &  vous  en 
H  transférerez  tous  les  hommes  dans 
3P  votre  payjs  <<. 

Après  la  paix  (a)  qui  fe  fit  entre 
Gontrand  &c  Chilpéricy  ceux  qui  aâlé-i' 
geoient  Bourges  ayant  eu  ordre  de 
revenir ,  ils  amenèrent  tant  de  butin 
qu'ils  ne  laiflîerentprefque  dans  le  pays 
ni  hommes  ni  troupeaux. 

Thiodfync^  roi  d'Italie ,  dont  l'efprlt 
&  la  politique  étoient  de  ie  difilnguer, 
toujours  des  autres  rois  barbares  ,  en^ 
voyant  fon  armée  dans  la  Gaule, écrit 
au  général  (V)  :  »•  Je  veux  qu'on  fuïve  les 
»  lois  Romaines,  &  que  vous  rendiez 
n  les  çfdaves  fugitifs  à  leurs  maîtres  :  le 
I»  défenfeur  de  la  liberté  ne  doit  point 
n  favorifer  l'abandon  de  la  fervitude. 
»  Que  les  autres  rois  fe  plaifent  dans  le 
it  pillage  &  la  ruine  des  villes  qu'ils  ont 
»  prifes  ;  nous  voulons  vaincre  de  ma- 
M  niere  que  nos  fujets  fe  plaignent  d'à* 
^  voir  acquis  trop  tard  la  fujétion  «• 

(4)  Grégoire  de  Tours ,  liv,  VI ,  ch.  xxxi, 

{b)  fceme  43 ,  lir,  III ,  <Uas  €affioiQH% 
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Il  eftclairqu'ilvouloit  rendre  ddieui 
les  rois  des  Francs  &  deis  Bourguignons, 
&  qa'il  fàiiçit  allufion  à  leur  droit  des 

Ce  droit  fubfiftaf  dans  la  féconde 
race.  L^armée  de  Pépin  étant  entrée  eit 
Aquitaine,  revint  en  France  chargée 
d^un  nombre  infini  de  dépouilles  &C  dé 
lerfs,  difent  les  annales  de  Metz  (a). 

Je  pourrois  citer  des  autorités  (*)  fans 
tiombre.  Et  comme ,  dans  ces  malheurs, 
lés  entrailles  de  la  charité  s'émurent  ; 
comraeplufieursfaintsévêques^  voyant 
les  captifs  attachés  deux  à  deux ,  em^ 
ployèrent Targent  des  églifes,  &  vendi- 
rent même  les  vafes  facrés  pour  en  ra- 
cheter ce  qu*ils  purent  ;  que  de  faints 
moines  s*y  employèrent  ;  c*eft  dans  les 
vies  des  laints  (c)  que  l*on  trouve  les 
plus  grands  éclairciffemens  (\ir  cette 
matière.  Quoiqu'on  puiffe  reprocher 
aux  auteurs  de  ces  viei  d'avoir  été  quel* 

(4)  Sur  Tan  763.  ItuiumerdhUlbus  fpollis  &  captivis 
iotus  ilU  extrcitus  ditatus ,  in  Franciam  rtvcfftis  eft, 

(b)  Annales  de  FuUe,  année  73$  ;  Paal  diacre,  dé 
gefiis  L^gobardorum ,  liv.  III,  ch.  jïxx  :  ôt  Jiv.  IV^ 
ch.  I  :  &  les  vies  des  5amts  citées  note  fuivante/ 

(c)  Voyez  les  vies  de  5.  Efihane ,  dé  S,  Eptaâius  / 
de  5.  Céfiùn ,  d«  5.  FidoU ,  de  S,  Porùtn  >  ^de  5.  Tr/-» 
tirius,  de  S»  Eufickitu  U  d^S,  Léger  ^  ïçs  muacUl 
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quefois  un  peu  trop  crédules  fur 
chofes  que  Dieu  a  certainement 
tes,  fi  elles  ont  été  dans  Tordre  de 
defleins ,  on  ne  laiffe  pas  d'en  tirer 
grandes  lumières  fur  les  mœurs  6c 
ufages  de  ces  temps-là. 

Quand  on  jette  les  yeux  fur  les  rr 
numens  de  notre  hiftoire  &  de  nos  le 
il  femble  que  tout  eft  mer ,  &  que 
rivages  mêmes  manquent  à  la  mer  Ç 
Tous  ces  écrits  froids ,  fecs ,  infipid 
&  durs,  il  faut  les  lire ,  il  faut  les  d 
vorer ,  comme  la  fable  dit  que  Satur 
dévoroit  les  pierres. 

Une  infinité  de  terres,  que  des  hqmm 
libres  faifoient  valoir  (^),  fe  changerei 
en  main-mortables.  Quand  un  pays  J 
trouva  privé  des  hommes  libres  qi 
l'habitoient,  ceux  qui  avoient  beaucou 
de  ferfs  prirent  ou  fe  firent  céder  d 
jrands  territoires,  &  y  bâtirent  des  vii 
[âges ,  comme  on  le  voit  dans  diverfe 
Chartres.  D'un  autre  côté ,  les  homme 
libres,  quicultivoient  les  arts,fetrouve 
rent  être  des  ferfs  qui  dévoient  les  exer 
cer.  Les  fervitudes  rendoient  aux  arts  & 
^u  labourage  ce  qu'on  leur  avoitôté 

(a)  ,  , ,  Detrant  quoqut  littora  P^nto.  Ovîd.  liv.  I 
^  {b)  Les  Colans  mémo  n*étoieflt  pas  tous  ferfs  : 
voyez  la  loi  i8  ^  23  «  au  cod.  de  a^ricoUs^  ^  cmz 
fois  &  colonie,  81U  20  du  mçm«  tiue, 
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Ce  fut  une  chofe  ufitée ,  que  les  pro- 
priétaires des  terres  les  donnèrent  aux 
églifes  pour  les  tenir  eux-mêmes  à 
cens  ,  croyant  participer,  par  leur /er- 
vitude,  à  la  fainteté  des  églifes. 

m        I ■        Il  1 1  ■        I  I  I    «Il  ■  Il      ■ ■!       !■' 

C  I^  A  P  I  T  RE     XI  L 

Qm  les  terres  du  partage  des  Barbares  ne 
payaient  point  de  tributs» 

DES  peuples  (impies ,  pauvres,  li- 
bres ,  guerriers ,  pafteurs ,  qui 
vivoient  fans  induftrie ,  &  ne  tenoient 
à  leurs  terres  que  par  des  cafés  de  jonc , 
fuivoient  des  chefs  pour  faire  du  butin , 
&  non  pas  pour  payer ,  ou  lever  des  tri- 
buts (a).  L'art  de  la  maltôte  eft  tou- 
jours inventé  après  coup  ,  &  lorfque 
les  hommes  commencent  à  jouir  de  la 
félicité  des  autres  arts. 

Letributpaffagerd'unecruche  devin 
par  arpent ,  qui  fut  une  des  vexations 
de  Chilpéric  &  de  Frédégonde  ,  ne  con* 
cerna  que  les  Romains  (i).  En  effet,  ce 
ne  furent  pas  les  Francs  qui  déchirèrent 
les  rôles  de  ces  taxes,  mais  les  ecclé-i 

(tf)  Voyez  Grégoire  de  Tçurs ,  liv.  II, 
<^)  Ibid.  liv.  V, 
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liaftiques,  qui  dans  ces  temps-là  était 
tpus  Romains  (a).  Ce  tribut  afflîg 
principalement  les  habitans^^)  des  v 
les  :  or,  les  villes  étoient  prei'que  ta 
tes  habitées  par  des  Romains. 

Grégoire  de  Tours  (c)  dit  qu'un  certai 
juge  fut  obligé ,  après  la  mort  de  CAi 
péric ,  de  fe  réfugier  dans  une  églife 
pour  avoir ,  fous  le  règne  de  ce  prince 
aifujetti  à  des  tributs  des  Francs  qui 
du  temps  de  Childcbere ,  étoient  in- 
génus :  Multos  de  Francis  qui  ,  tempon 
Ckildeberti  régis  y  ingenui  fuerant  ^  publico 
tributo  fubegit.  Les  Francs  qui  n*étoient 
point  lerfs  ne  payoient  donc  point  de 
tributs. 

Il  n*y  a  point  de  grammairien  qui  ne 
pâliffe ,  en  voyant  comment  ce  paflagé 
a  été  interprété  par  M.  l'abbé  Dubos(a). 
Il  remarque  que,  dans  ces  temps-là,  les 
affranchis  étoient  auffiappellésingénus. 
Sur  cela  il  interprète  le  mot  htiningenui^ 

(a)  Cela  paroît  par  toute  l'hifloire  de  Gr^oire  de 
Totfrs,  Le  même  Grégoire  demande  à  un  certain 
Vûlfiliacus  comment  il  avoit  pu  parvenir  à  ja  oiétU 
cature  ,  lui  qui  étoit  Lombard  d'origine.  Grégoire  de 
Tours,  liv.  VIIL   . 

{b)  Quctconditio  univerfis urhihus per Galliam confli» 
tutis  fummopere  efi  adhibita.  Vie  de  Saint  Aiidius» 

(c)  Liv.  VIL 

^)  Etabliflement  de  la  monarchie  Fraoçoif»,  toae 

,  chap.  XIV,  pag.  515. 
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par  ces  mots ,  affranchis  de  tributs  ;  ex- 
preflîon  dont  on  peut  fe  fervir  dans  la 
langue  Françoife ,  comme  on  dit  affront 
chis  de  Joins ,  affranchis  de  peines  :  mais  ^ 
dans  la  langue  Latine  ^  ingenui  à  tribu-^ 
ùs ,  Uhertini  à  tributis  ,  mammdjjî  tribut 
torum ,  feroiçnt  des  expreffions  mon- 
ftrueufes. 

Parthenius ,  dit  Grégoire  de  Tours  {a)  ^ 
penfa  être  mis  à  mort  par  les  Francs  ^ 
pour  leur  avoir  impofé  des  tributs. 
M.  Tabbé  Dabos  (b) ,  preffé  par  ce  paf- 
iage,  fyppofe  froidement  ce  qui  eft  ea 
queftion  :  c'étoit ,  dit-il ,  une  furcharge. 

On  voit,  dans  la  loi  des  Wifigoths  (c) , 
que  quand  un  Barbare  occupoit  le  fonds 
d'un  Romain ,  le  juge  l'obligeoit  de  le 
vendre ,  pour  que  ce  fonds  continuât  à 
être  tributaire  :  les  Barbares  ne  pay oient 
donc  pas  de  tributs  fur  les  terres  (d).    ' 


(a)  Liv.  m  ,  ch.  xxxvi, 

ih)  Tome  III,  pag.  514.. 
c)  Judices  atque  prapofiU  terras  Romanorum  ,  ah  ifils 
^  occupatas  ttmnt ,  auferant  ^  &  Romanis  fuâ  txac" 
tiotu  fint  aliquâ  dilatione  rcftiiuant ,  ut  nihilffiodc^ 
beat  deperirt,  Liv.  X  ,  tit.  l ,  ch.  xiv. 

(i)  Les  Vandales  n'en  payoienf  point  en  Afrique, 
frocoft ,  guerre  des  Vandales ,  liv.  I  &  II  j  Hiftoria 
mifcetla ,  liv.  XVI,  page  106.  Remarquez  que  its 
conquërans  de  l'Afrique  ëtoient  un  compofé  de  Van- 
dales ,  d'Alains  Ôc  de  FsàTkCS,  Hiftoriami/ctlla,  ltv« 
XIV  >  page  94» 
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M.  l'abbé  Dubos(a)^  qui  avoit  hefo 
que  les  Wifigoths  payafTent  des  tribu i 
quitte  le  Tens  littéral  &  ipirituei  de 
loi  (^)  i  6c  imagine ,  uniquement  parc 
qu*il  imagine,  qu'il  y  avoit  eu  ,  entr 
l'établiflement  des  Goths  &  cette  loi 
une  augmentation  de  tributs,  qui  ne  coti 
cernoit  que  les  Romains.  Mais  il  n*ef 
permis  qu'au  père  Hardouin  d'exercei 
ainfi  fur  les  faits  un  pouvoir  arbiraire. 

M.  Tabbé  Dubos  (c)  va  chercher,  dans 
le  code  de  Juftmien  (^ ,  des  lois,  pour 
prouver  que  les  bénéfices  militaires  , 
chez  les  Romains ,  étolent  fu  jets  aux  tri- 
Buts  :  d'oîi  il  conclut  qu'il  eii  ëtoit  de 
même  des  £efs  ou  bénéfices  chez  Tes 
Francs.  Mais  l'opinion ,  que  nos  fitfs 
tirent  leur  origine  de  cet  établiffement 
des  Romains ,  efl  ajijourd'huiprofcrite  : 
elle  n'a  eu  de  crédit  que  dans  le  temps 
oîi  Ton  connoiflbit  Thifloire  Romaine 
&  très-peu  la  nôtre,  &  où  nosmonu- 

'  (a)  EtabliiTcment  des  Francs  dans  les  Gtules» 
tom.  III ,  çhap.  xiv ,  pag.  s  xo. 

{h)  11  s'appuye  fur  un€  autre  loi  des  Wifîgoths^ 
liv.  X ,  tit.  I ,  art.  xi ,  qui  lie  prouve  abrolument 
rien  :  elle  dit  feulement  que  celui  qui  a  reçu  d'un 
Cblgneur  une  tcr^e ,  fous  condition  d'une  redevance, 
doit  la  payer. 

(c)  Tome  IIÏ,  pag.  511. 

{î)  Ltg€  3  ,  tUt  74  ,  lib,  XI, 
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ùens  anciens  étoîent  enfevelis  dans  la 
pouffiere. 

M.  l'abbé  Dubos  a  tort  de  citer  Caf- 
fiodore,  &  d'employer  ce  quife  paflbit 
en  Italie  &  dans  la  partie  de  la  Gaule 
foumife  à  Théodoric ,  pouf  nous  ap- 
prendre ce  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Francs;  ce  font  des.chofes  qu'il  ne  faut 
point  confondre.  Je  ferai  voir  quelcjue 
jour ,  dans  un  ouvrage  particulier ,  que 
le  plan  de  la  monarchie  des  Oftrogoths 
étoit  entièrement  différent  du  plan  dé 
toutes  celles  qui  fur^ntfondées  dans  ÇQ% 
temps- là  par  les  autres  peuples  Barba- 
res :&  que,  bien  loin  qu'on  puiffe  dire 
qu'une  chofe  étoit  en  ufage  chez  les 
Francs ,  parce  qu'elle  l'étoit  chez  les 
Oftrogoths,  on  a  au  contraire  un  jufte 
fujet  de  penfer  qu'une  chofe  qui  fe  pra- 
tiquoit  chez  les  Oftrogoths  ne  fe  pra- 
tiquoit  pas  chez  les  Francs. 

Ce  qui  coûte  le  plus  à  ceux  dont  l'ef- 
prit  flotte  dans  une  vafte  érudition  , 
c'eft  de  chercher  leurs  preuves  U  oîi 
elles  ne  font  point  étrangères  au  fujet  ; 
&  de  trouver,  pour  parler  comme  les 
aftronomes ,  le  lieu  du  foleil. 

M.  l'abbé  Dubos^wît  des  capitulair 
res  comme  de  l'hiftoire ,  ôc  comme  des 
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lois  des  peuples  barbares.  Quand 
veut  que  les  Francs  ayent  payé  des 
tributs  ,  il  applique  à  des  hommes  li- 
bres ce  qui  ne  peut  être  entendu  que 
des  {erfs  (a);  quand  il  veut  parler  de 
leur  milice,  il  applique  à  des  Terfs 
(Jf)  ce  qui  ne  pouvoit  concerner  que 
des  hommes  libres. 

(a)  Etabliâfement  de  la    monarchie   Françoi/r  ,' 
-tom.  III,  chap.  xir»  pas*  513  >   où  il  cite  l'art.  aS 
d«  TEdit  de  Piftes  :  reyez  ci-àprès  U  ch.  xviii. 
(5)  IHd,  tem.  III ,  chap.  iv ,  pag.  29S.     . 

CHAPITRE     XIII. 

Q^uelles  étoient  les  charges  des  Romains 
&  des  Gaulois  dans  la  monarchie  des- 
Francs. 

JE  pourroîs  examiner  fi  les  Gaulois  & 
les  Romains  vaincus  continuèrent  de 
payer  les  charges  auxquelles  ils  étoient 
aflujettis  fous  les  empereurs;  Mais , 
pour  aller  plus  vite  ,  je  me  contenterai 
de  dire  que ,  s*ils  les  payèrent  d'abord, 
ils  en  furent  bientôt  exemptés,  &  que 
ces  tributs  furent  changés  en  un  1er- 
vice  militaire  ;  &  j'avoue  que  je  ne 
conçois  guère   comment  les   Francs 
auroient  été  d'abord  û  amis  de  la  mal- 
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tôte  9  &  en  auroient  paru  tout-à-coup 
fi  éloignés. 

Un  capitulalre  (a)dt  Louis  le  Débon^ 
noire  nous  explique  très-bien  l'état  oîi 
étoient  les  hommes  libres  dans  la  mo-* 
narchie  des  Francs.  Quelques  bandes 
de  Goths  ou  d'Ibères  (J?)  fuyant  l'op- 
preâion  des  Maures ,  furent  reçus  dans 
les  terres  de  Louis.  La  convention  qui 
fut  faite  avec  eux  porte  que,  comme 
les  autres  hommes  libres ,  ils  iroient  à 
Tarmée  avec  leur  comte  ;  que ,  dans 
la  marche ,  ils  feroient  la  garde  &  lesf 
patrouilles  fous  les  ordres  du  même 
comte  (c)  ;  &  qu'ils  donneroient  aux 
envoyés  du  roi ,  &  aux  ambaffadeurs 
qui  partiroient  de  fa  cour  ou  iroient 
vers  lui,  des  chevaux  &  des  chariots 
pour-les  voitures  (d)  ;  que  d'ailleurs  ils 
ne  pourroient  être  contraints  à  payer 
d'autres  cens  ;  &  qu'ils  feroient  traités 
comme  les  autres  hommes  libres. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fuffent  de 

(«y De  l'an  8if,  chtpi  i.  Ce  qui  cft  conforme  au 
eapitttiairr'de  Charles U  Chauvty  de  Tan  844,  art.  i  &  2. 

(b)  Pro  fiifpanis  In  Dortihus  Aquitania,  Septinumitt 
&  ProvineUt  confijUntwus,  Ibid. 

(c)  Excuhiat  &  exploratiorus  quas  waBas  iieunu 
Ibid. 

{d)  Ils  n*étoieAt  pas  «hligés  d*en  donner  au  comte  : 
ihU.  art.  jp. 
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nouveaux  iifages  introduits  dans 
commencement  de  la  féconde  rac 
cela  de  voit  appartenir  au  moins  au  r 
lieu  ou  à  la  nn  de  la  première.  \Jn  c 
pitulaire  de  Tan  864  {a)  dit  exprefl 
ment  que  c'étoit  une  coutume  anciei 
ne ,  que  les  hoinmes  libres  fiffent  le  fei 
vice  militaire,  &  payafient  de  plus  le 
chevaux  &  les  voitures  dont  nou, 
avons  parlé  ;  charges  qui  leur  étoîeni 
particulières ,  &  dont  ceux  qui  pofle- 
doientlesfiefsétoient  exempts,  comme 
je  ^e  prouverai  dans  la  fuite. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  il  y  avoit  un  rè- 
glement (A)  qui  ne  permettoit  guère  de 
foumettre  ces  hommes  libres  à  des  tri- 
buts. Celui  qui  avoit  quatre  manoirs 
étoit  toujours  obligé  de  marcher  à  la 
guerre  (c)  ;  celui  qui  n'en  avoit  que 

{a)  Ut  pagcnfes  Franci ,  fui  caballos  kahent ,  fan 
fuis  comîtibus  in.  hofitm  pergant.  Il  eft  défenéu  aux  ~ 
comtes  de  les  priver  de  leurs  chevaux  ;  ut  hofiemfa" 
cere ,  &  débites  paravercios  fkcundum  antiquam  confue» 
mdinem  exfolvtrc  pojjint,  £(ut  dt  Piftes ,  dans  Sslttit, 
pag.  1S6. 

(b)  Capitulaire  de  Charlemagne ,  de  l'ai 812,  ch.  i. 
Edit  de  Piftes  ,  Pan  864  ,  art.  27. 
.  (c)  Quatuor  manfos.  Il  me  femble  que  ce  qu'oii 
appeloii  manfus  étoit  une  certaine  portion  de  terre 
attachée  à  une  cenfe  où  il  y  avoit  des  efciaves;  té" 
Bioinle  capltulaire  de  l'an  853  ,  apud  Sylvacum ,  tit. 
S 4 ,  contre  ceux  qui  chaffoient  les  efclàves  de  l^ur 
manfus^ 
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.  trois  étoit  joint  à  un  homme  libre  qui 
n'en  avoit  qu*un  ;  celui-ci  le.défrayoit 
pour  un  quart ,  &c  reiloit  chez  lui.  On 
}oignoit  de  même  deux  hommes  libres 
qui  avoient  chacun  deux  manoirs  :  ce- 
lui des  deux  qui  marchoit  étoit  défrayé 
de  la  moitié  par  celui  qui  reftoit. 

Il  y  a  plus  :  nous  avons  une  infinité 
de  Chartres  oîi  Ton  donne  les  privilèges 
des  fiefs  à  des  terres  ou  diftriûs  pofle- 
dés  par  des  hommes  libres ,  6c  dont  je 
parlerai  beaucoup  dans  la  fuite  (a).  0|i 
exempte  ces  terrés  de  toutes  les  charges 
qu'exigeoient  fur  elles  les  comtes  Ôcau^ 
très  officiers  du  roi  ;  &  comme  on  énu« 
I  mère  en  particulier  toutes  ces  charges  , 

&  qu'il  n'y  eft  point  queftion  de  tributs, 
il  eft  yifible  qu'on  n'en  leVoit  pas. 

Il  étoit  aifé  que  la  maltôte  Romaine 
;_  tombât  d^elle-même  dans  la  monarchie 
des  Francs  :  c'étoit  un  art  très-compli- 
qué 9  &  qui  n'entroit  ni  dan^  les  idées 
ni  dans  le  plan  de  ces  peuples  fimples. 
Si  les  Tartarerinondoient  aujourd'hui 
l'Europe  ,  il  faudroit  bien  des  affaires 
pour  leur  faire  entendre  ce  que  c*eft 
qu'un  financier  parmi  nous* 

(a)  Voyn  cUdeflotts  le  chapitre  xxdeceliyre; 
•  66* 
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L'auteur  {a)  incertain  de  la  vie  < 
Lotds  U  Dibonnaire ^  parlant  descomr< 
&  autres   officiers  de  la  nation    di 
Francs  que  CharUmagne  établ  it  en  Aqu 
taine  ^  dit  qu'il  leur  donna  la  garde  d 
"^     la  frontière,  le  pouvoir  militaire,  & 
rintendance  des  domaines  qui  apparte- 
•      noient  à  la  couronne.  Cela  fait  voir 
l'état  des  revenus  du  prince  dans  la  fé- 
conde race.  Le  prince  avoit  gardé  des 
domaines,  qu'il  faïfoit  valoir  par  f es 
cfclaves.  Mais  les  indidions ,  la  capita- 
tion  &c  autres  impôts  levés  du  temps 
V         des  empereurs  fur  la  perfonne  ou  les 
'  biens  des  hommes  libres  ,  avoient  été 
changés  en  une  obligation  de  garder  la 
frontière  ^  ou  d'aller  à  la  guerre. 

On  voit,  dans  la  mêmehiftoire(^), 
que  Louis  le  Débonnaire  ayant  été  trou- 
ver fon  père  en  Allemagne,  ce  prince 
lui  demanda  comment  il  pouvoit  être  fi 
pauvre ,  lui  qui  étoitroi  :  que  Louis  lui 
répondit  qu'il  n'étoit  roi  que  de  nom, 
&  que  les  feigneurs  tenoient  prefque 
tous  (es  domaines  :  que  Charlemagne, 
craignant  que  ce  jeune  prince  ne  perdît 
leur  affeftion  s'il  repre^noit  lui-même  ce 

,  :{a)  Dans  Ducheihe  ,  tom.II ,  pay.  287. 
(k)  Ibid,  pag.  89. 


» 
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qu'il  avoit  inconfidérément  donné  ,  il 
envoya  des  commifTaires  pour  rétablir 
les  chofes. 

Les  évêques  écrivant  à  Louis  (a), 
frère  de  Charles  le  Chauve^  lui  difoient  : 
H  Ayez  foin  de  vos  terres ,  afin  que  vous 
>#  ne  foyez  pas  obligé  de  voyager  fans 
»  ceffe  par  les  mailons  des  eccléfiaftl- 
»  ques ,  &  de  fatiguer  leurs  ferfs  par  des 
»  voitui*es.  Faites  en  forte ,  difoient-ils 
^  encore ,  que  vous  ayez  de  quoi  vivre 
>»  &  recevoir  des  ambafTa^es  «^  Il  efl 
vifible  que  les  revenus  des  rois  con- 
fiftoient  alors  dans  leurs  domaines  (J?). 

{a)   Voyez  le  capituUire  daf^s  l'an  8f8 ,  art.  14. 
(6)  Ils  levoient  encore  quelques  droits  fur  les  rl« 
TÎeres  ,  lorfqu'il  y  avoit  un  pont  ou  un  pafHtge. 


m 


CHAPITRE    XIV. 
Dt  ce  qu^ofi  appelait  cenfus* 

Orsque  les  Barbares  fortlrent  de 
ileur  pays,.ils  voulurent  rédiger  par 
écrit  leurs  uiages  :  mais ,  comme  on 
trouva  de  la  difficulté  à  écrire  des  mots 
Germains  avec  des  lettres  Romaines^ 
on  donna  ces  lois  en  latin. 
Dans  la  confuiîon  de  la  conquête  6c 


L 
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de  Ces  progrès,  la  plupart  des  chc 
changèrent  de  nature;  il  fallut  ,  pi 
les  exprimer ,  fe  fervir  des  anciens  m^ 
latins  quiavoient  le  plus  de  rapporta 
nouveaux ufages.  Ainfi ,  ce  qui  poi^v^ 
réveiller  ridée  de  l'ancien  cens  Ça)  d 
Romains ,  on  le  rtbmma  ccnjus  ,  tril 
mm;  &  quand  les  chofes  n'y  eurej 
aucun  rapport  quelconque,  on  exprin 
comme  on  put  les  mots  Germains  ave 
des  lettres  Romaines: ainfi  on  forma  I 
tnotfrcdumj  dont  je  parlerai  beaucou] 
dans  les  chapitres  fuivans. , 

Les  mot^cenfîts  &  tributum  ayant  été 
ainfi  employés  d'une  manière  arbi trairej 
cela  a  jeté  quelqu'obfcurité  dans  la  fi- 
gnification  qu'avoientces  mots  dans  la 
première  &  dans  la  féconde  race  ;  &  des 
auteurs  modernes  (A) ,  qui  avoient  des 
iyftêmes  particuliers ,  ayant  trouvé  ce 
fiiot  dans  les  écrits  de  ces  temps-là ,  ils 
ont  jugé  que  ce  qu'on  appeloit  ccnfus 

{àj  Le  cenfus  étoit  un  mot  fi  g;ënérlqiie)  qu'on  s^^n 
fervit  pour  exprimer  les  péages  des  rivières,  lorfqu'il 
y  avoit  un  pont  ou  un  ^ac  à  pafTer.  Voyez  le  ^apitul. 
III  de  Tan  803 ,  édition  de  Baluie ,  pag.  395 ,  art.  i , 
&  le  V  de  Tan  819  ,  p.  616.  On  appcUa  encore  de  ce 
nom  les  voitures  fournies  par  les  hommes  libres  au 
roi  ou  à  Tes  envoyés ,  comme  il  paroît  par  le  capi« 
tulaire  âe  CharUs  le  Chauve ,  de  Tan  865.,  art.  8. 

if)  M.  Tabbé  Duhos  ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi. 

étoit 
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itolt  préciféinen(  le  cens  des  Romains  j 
&  ils  en  ont  tiré  cette  conféquence^ 
çue  nos  rois  des  deux  premières  races 
s'étoient  mis  à  la  place  des  empereurs 
Romains  y  &C  n'avoient  rien  changé  à 
leur  adminiftration  (a).  Et  comme  de 
certains  droits  levés  dans  la  féconde 
race  ont  été,par  quelques  hafards  &  par 
de  certaines  modi1îcations(/»)9Con  vertis 
en  d'autres,  ils  en  ont  conclu  que  ces 
droits  étoient  le  cens  dçs  Romains  :  &c 
comme^depuis  les  réglemens  modernes, 
ils  ont  vu  que  le  domaine  de  la  cou- 
ronne étoit  abfolument  inaliénable ,  ils 
ont  dit  que  ces  droits  qui  repféfen- 
toient  le  cens  des  Romains,  &i  qui  ne 
forment  pas  une  partie  de  ce  domaine, 
étoient  de  pures  ufurpations.  Je  laiffe 
les  autres  conféquènces. 

Tranfporfer  dans  des  fiecles  reculés 
toutes  les  idées  du  fiçcle  oîi  Pon  vit  • 
c*eft  des  fourcès  dePerreur  celle  qui  eit 
la  plus  féconde.  A  ces  gens  qui  veulent . 
rendre  modernes  tous  les  fiecles  an? 

(a)  Voyez  la  faibleiTc  des  raiA»ns  de  M.  Tabbé  Di»» 
hosy  éeaèJiJfcment  de^ia  monarchU  Frdnçoife ,  tome  III, 
liv.  VI,  ch.xïv;  to-tout  rinduaion  qu'il  tire  d'un 
pafiage  de  Grégoire  dt  Tours ,  fur  un  déméW  de  foA 
églife  avec  le  roi  Charihtrt. 

[b)  Par  exemple,  p^  i«s  affifaacbiiOremenf ^ 
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tiens ,  Je  dirai  ce  que  les  prêtres 
gypte  dirent  à  Solon  :  »  O  Athén: 
H  vous  n'êtes  que  des  enfans  ^  I 
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Que  ce  qu*on  appelait  cenfus  ne  Je  l 
qui  fur  les  ferfs ,  &  non  pas  Jui 
hommes  libres. 

LE  roi,  les  eccléfiaftîques  &  les 
gncurs  levoient  des  tributs 
glés,  chacun  fur  les  ferfs  de  fes  < 
maxnés.  Je  le  prouve,  à  l'égard  du  r 
par  le  capitulaire  de  FilUs;  à  Végi 
des  ecçléfiaftiques ,  par  les  codes  ( 
des  lois  des  Barbares;  à  Tégard  des  U 
]gneurs ,  par  les  féglemens  {^)  que  Cht 
lema^gne  fit  là-deffus. 

Ces  tributs  étoient  appelés  cenfus 
c'étoient  des  droits  économiques ,  ( 
"iion  pas:  iîfcaux  ;  des  redevances  un 
quement  privées,  &  non  pas  des  chai 
gés  publiques. 

Je  dis  que  ce  qu'on  appeloit  ccnfu 
«toit  un  tribut  levé  fur  les  ferfs.  Je  I< 

{a)  Loi  des  Allemands ,  eh.  xxii;  &U  loi  des  Ba. 
^nrreis  j  tit.  i  ,  feh.  xiv ,  où  Foii  trouve  Icsréglemçm 
^e  les  ecçléfiaftiques  firent  furlenr  éttu 

(A)  ^îv,  V  éti^tWairw,  çlu-ççciUt 
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{vrouve  par  une  formule  de  Maradfc  ^ 

2ui<:ontient  une  permiilîon  du  roi  de  fe 
fre  clerc,  pourvu  qu'on  foit  ingénu(/i)» 
&  qu'on  ne  foit  point  infcrit  dans  le  re«- 
giftre  du  cens.  Je  le  prouve  encore  par 
une  commiffion  que  Charkmagne  donna 
à  un  comté  (J>)  qu'il  envoya  dans  les 
contrées  de  Saxe;  elle  contient  Taffran* 
chiflement  dés  Saxons  y  à  caufe  quUls 
avoient  embrafle  le  chriftianifme  ;  6c 
c'eft  proprement  une  chartre  d'ingénui- 
té (c).  Ce  prince  les  rétablit  dans  leur 
première  liberté  civile ,  &  les  exempte 
de  payer  le  cens(</).  C'étoit  donc  une 
mbm^  chofe  d'être  lerf  &  de  payer  le 
cens  ,  d'être  libre  &  de  ne  le  payer  pas» 
Par  une  efpece  de  lettres  patentes 
du  tnètat  prince  (c)  en  feveur  des  Ef- 
pagnols  qui  avoient  été  reçus  dans  la 
monarchie ,  il  eu  défendu  aux  com* 
tes  d'exiger  d'eux  aucun  cens  &  de 

(a)  Si  ilU  de  captte  fuo  henè  ingenuusfit,,  ^  inpwi 
Utieo  puhlUo  cenfitus  non  efi.  Livre  I ,  formule.  lo. 

{hyi>t  Vên  789 ,  édition  des  capitulaircs  de  Baluiti 
tOflu  I  >  pa^*  2;o. 

(c)  Et  ut  ifia  ingenuitatis  pagina  firma  ftahili/que 
tomfiftat  :  ibid. 

(d)  Prifimmqut  lUertati  donatot^  S^ûmninohU  dit» 
hito  een/ufolutos  :  ibid. 

(<)  Frtuipttmpro  H'tfimis  >  de  Fan  812,  ^dit.  da 
Béluie^  tom€  I|  pag.  500. 

c  ij 


/ 


40     De  l'£Spait  des  t^ois 

leur  ôter  leurs  terres.  On  fait 
les  étrangers  qui  arrivoient  en  Fr 
étoient  traités  comme  des  ferfs 
CharkmagTu  voulant  qu*oa  les  rega 
comme  des  hommes  libres ,  puifc 
vouloit  qu'ils  euffent  la  propriété 
leurs  terres ,  défendoit  d'exiger  d' 
le  cens. 

Un  capitulaire  {a)  de  Charles  le  Chat* 
donné  en  faveur  des  mêmes  Efpagnc 
veut  qu'on  les  traite  comme  on  trait 
les  autres  Francs ,  &  défend  d'exîj 
d'eux  le  cens  :  les  hommes  libres  m 
payoient  donc  pas. 

L'article  30  de  l'édit  de  Piftes  t 
forme  l'abus  parlequel  plufieurscolo 
du  roi  ou  de  l'églife  vendoient  les  te 
res  dépendantes  de  leurs  manoirs  à  d 
eccléfiaftiques  ou  à  des  gens  de  lei 
condition ,  &  ne  fe  réfervoient  qu'ur 
petite  café  ;  de  forte  qu'on  ne  pouvo 
plus  être  payé  du  cens  ;  &  il  y  eft  or 
donné  de  tétablir  les  chofes  dans  leu 
premier  état  :  le  cens  étoit  donc  ui 
tribut  d'efclaves. 

Il  réfulte  encore  de-là  qu'il  n'y  avoî 
point  de  cens  général  dans  la  monar- 

{a)  De  Pan  844  ;  édit,  de  Baluxt,  tome  II 1  art,  \ 
ft  2 ,  pag,  27, 
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chîe  ;  &c  cela  eft  clair  par  un  grand  nom« 
lu'ede  textes»  Car,  que  iignifîeroit ce 
capitulaire  (a)  }  »»  Nous  voulons  au'oa 
M  exige  le  cens  royal  dans  tous  les  lieux 
)»  où  autrefois  on  Texigeoit  légitime- 
»  ment  (*)  «.  Que  vôudroit  direcelui(c) 
oîi  Charlemagne  ordonne  à  fes  envoyés 
dans  les  provinces  de  faire  une  recher- 
che exaâe  de  tous  les  c^ns  qui  avoient 
anciennement  (d)  été  dû  domaine  du 
roi  î  &  celui  (e)  où  il  difpofe  desxens 
payés  par  ceux  (/)  dont  on  les  exige? 
Quelle  fignification  donner  à  cet  autre  > 
{g)  où  on  lit  :  »  Si  quelqu*un  (A)  a 
M  acquis  une  terre  tributaire  fur  laquelle 
I»  nous  avions  accoutumé  de  lever  le 


(a)  Capitulaire  III  ^  de  Tan  805 ,  art.  20  &  2a ,  ih- 
{été  dans  le  recueil  d'Anzegife ,  liv.  III ,  art.  i  j.  Cela 
cft  conforme  à  celui  de  ChërUs  U  Chauve ,  de  Tan  S  $4* 
mfui  Attiniacum  ,  art.  6.      ' 

{¥)  Undecumquc  Ugltime  txigthatûr  :  ibid. 
\c)  De  Tan  812,  art.  10  &  11  «  dditioa  de  Baluiei 
Com.  I ,  pag.  498. 

(d)   Undeeumquû   antiquîtùs   ad  panem  régis  venirê- 
foîehënt  :  capitulaire  de  Tan  812 ,  art.  10  &  1 1. 

(c)  De  Tan  813 ,  art.  6  ,  ddit.  de  Balu^*^  tom.  I, 
pag.  50S. 

(/)  DeUUs  unie  cenfa  exigunt  :  capitulaire  de  Tan 
S15 ,  art.  6.* 

(g)  Livre  rV  àts  cafitulaires,  a^rt.  37,  &infdré 
dans  la  loi  des  Lombards. 

(h)  Si  quîs  terram  tribatariam ,  unde  eenfus  ad  par^ 
tem  noflram  exire  folehat ,  fufceperit  :  livre  IV  des  ca- 
iitulaiies  /  art,  37. 

C  iij 
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M  cens  «  ?  à  cet  autre  enfin  Ç  a 
Charles  le  Chauve  (k)  parle  des  terres 
fuelles  y  dont  le  cens  avoit  de  ti 
antiquité  appartenu  au  roi? 

Remarouez  qu'il  y  a  quelques  te: 
qui  paroinent  d'abord  contraires  à 
que  j'ai  dit ,  &  qui  cependant  le  cou 
ment.  On  a  vu  ci-deflus  que  les  homr 
libres^dans  la  monarchie^n'étoient  o 
gés  qu'à  fournir  de  certaines  voitur 
Le  capitulaire  que  îe  viens  de  cite 
appelle  cela  cenfis  (c) ,  &  il  l'oppc 
au  cen^  qui  étoit  payé  par  les  ferfs. 

De  plus  »  redit  de  Piftes  (J)  parle  ( 
ces  hommes  Francs  qui  dévoient  pay< 
le  cens  royal  pour  leur  tête  (e)  &  poi 
leurs  cafés,  &  qui  s'étoient  vendu 

Î>endant  la  famine.  Le  roi  veut  qu'il 
oient  rachetés.  C'eft  que  ceux  (/)  qu 
ëtoient  affranchis  par  lettres  du  roi 

(tf)  be  Tan  Sojf ,  art.  8. 

{b)  Vnde  ctfifu»  ai  farum  régis  txlrU  amiquiàs  : 
jCtpitutaire  de  Pan  S05  ,  art.  S. 

(c)  Cenfibus  yel  paraveredù  quos  Franci  homiius  ad 
regiampoteftatem  ex/ohire  debent, 

(d)  Ve  Tan  864 »  art.  34 ,  ëdit.  de  Balui(i,pêg.  ï^u 

(e)  De  mis  Francis  honùnihus  qui  eenfum  rtgùnm  de 
Jito  capùc  &  de  fuis  recel  lis  debeant:  ibid. 

(/)  L'article  28  du  même  édlt  explique  bien  tout 
cela  ;  il  met  même  une  diilinâion  entre  TafFrincbi 
Romain ,  &  rafFrajichi  Franc  :  on  y  yait  ^ie  cens 
B^étoit  pas  g^a^rai.  U  faut  le  lire. 
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to^acquéroient  point  ordinaif  emeatunft 
pleine  &(,  entière  liberté  {a);  mais  ils 
payoient  anfum  in  capitt  :  îc  c'eil.  de 
cette  forte  de  gens  dont  il  ejûkici  parlé* 

Il  faut  donc  fe  défaire  de  l'idée  d'un 
cens  général  &  univerfel ,  dérivé  de  la 
police  des  Romains ,  duquel  on  fup**» 
pofe  que  les  droits  des  feigneurs  ont 
dérive  de  même^  par  des  ulurpations* 
Ce  qu'on  appeloit  cens  dans  la  mo* 
narcnieFrançoife,  indépendamment  de 
l'abus  que  l'on  a  tait  de  ce  mot,  étoit 
un  droit-particulier  levé  fur  lesfer&  par 
les  mutres» 

Je  fupplie  le  leâeur  de  me  pardonner 
Pennui  mortel  que  tant  de  citations 
.  doivent  lui  donner  :  je  ft^ois  plus  courte 
û  je  ne  trouvoistoujours  devant  moi  le 
Hvrederétabliflement  de  la  monarchie 
Françoife  dans  les  Gaules  »  de  M.  l'Abbé 
Duhos.  Rien  ne  recule  plus  le  progrès 
des  connoiiTances  ^  qu'un  mauvais  ou* 
vrage  d'un  auteur  célèbre;  parce  qu'a- 
vant d*inftruire ,  iLfaut  commencer  par 
détromper. 


(4t)  Comme  îl  parott  par  un  capltnli^rc  de 
^gnt  »  de  Tan  813  «  déjà  cit^. 


CharHt 
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CHAPITRE      XVI- 
Des  Uudes  ou  vajfaux^ 

J'AI  parlédeces  volontaires  qui,  cl 
les  Germains  9  fuivolent  les  princ 
dans  leurs  entreprifes.  Le  même  ufa 
fe  conferva  après  la  conquête.  Taci 
les  déilgne  par  le  nom  de  compagnoi 
(tf);  la  lolSalique  ,par  celui  d'homme 
qui  font  fous  la  fol  du  roi-^^)  ;  les  ioi 
mules  de  Marculfc  (c),  par  celui  d'an 
truftions  du  roi  (J)  ;  nos  premiers  hîi 
toriens^par  celui  de  leudes  («),  de  fidel- 

,.  les  ;&  les  fui  vans ,  par  celui  de  vaflaux 

*  *&  feigneurs  (/)* 

On  trouve  dans  les  lois  Saliques  & 
Ripuaires  un  nombre  infini  de  difpoii- 
tions  pour  les  Francs,  &:  quelques-unes 
feulement  pour  les  antruftions.  Les  dif* 
portions  fur  ces  antruflions  font  diifé- 
rentes  de  celles  faites  pour  les  autres 
Francs  ;  on  y  règle  par-tout  les  bieas 

(a)  Comités, 

ïh,  (Jtfi  funt  in  trujie  régis ,  tit.  44 ,  art.  4. 
le)  Livre  I  »  formule  18. 

[d)  Du  mot  trew ,  ^ui  fi^nifle  fiJeiU  cheiUs  AUt« 
mands ,  &  chez  les  Anglois  tme  «  vrâit 


î 

an 

Îe)  Leudes  ,  fidelies, 
f)  FagaUi  »  fimoris. 
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'des  Francs,  &  on  ne  dit  rien  de  ceux 
des  antruftions  :  ce  qui  vient  de  ce  que 
les  biens  de  ceux-ci  le  régloient  plutôt 
par  la  loi  politiquje  que  par  la  loi  civile» 
&  qu'ils  étoient  le  fort  d'une  armée  ^  6c 
non  le  patrimoine  d'une  famille» 

Les  biens  réfervés  pour  les  leudes 
furent  appelés  des  biens  fiCcaux  (a^  » 
des  bénéfices ,  des  honneurs ,  des  fiefs  » 
dans  les  divers  auteurs  fie  dans  les  di- 
vers temps. 

On  ne  peut  pas  douter  que  d'abord 
les  fiefs  ne  fuffent  amovibles  (3).  Oa 
voit  dans  Grégoire  de  Tours  (c) ,  que  l'oa 
ôte  à  SunégifiU  &C  à  Galloman  coût  ce 
qu'ils  tenoieiit  du  fifc ,  fie  qu'on  he  leur 
laifle  que  ce  qu'ils  avoient  en  propriété* 
Gonf^an  ^  élevant  au  trône  fon  neveu 
ChilcUberty  eut  une  conférence  fecrette 
avec  lui ,  fie  lui  indicua  ceux  {d)  à  qui 
il  devoit  donner  dies  nefs ,  fie  ceux  à  qui 

(j)  Fifcaliû,  Voyez  la  formule  14  de  Marcuîfe , 
lÎTce  I.  Il  eft  dit  dans  la  vie  de  Saint  Aiaur,  tUditfifi 
cum  nnum  j  6c  dans  les  annales  de  Metz  fur  Tan  747  , 
^edii  Hli  cçmitatus  &  fifcos  plurirhos.  Les  biens  defti-- 
nés  à  l'entretien  de  la  famille  royale  Soient  appelés 
rttalta, 

{h)  Voyez  lé  livre  I ,  tit.  i  »  des  fiefs  s  &  Cujas  fuK 
ce  livre. 

(c)  Livre  IX ,  ch.  xxxviix. 

{i)  Quos  honoraret  mururAus^  quos  ah  honon  d0 
pdltm  :  ibi4t  Uvt  VU* 

C  y 
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il  devoir  le^ôter,  Dans^  uae  formule  de 
Marcul/e  (a) ,  te  roi  donne  en  échange 
non-feulement  des  bénéfices  que  foa 
fîfc  tenoity  mais  encore  ceux  qu'un 
autre  avoit  tenus.  La  loi  des  Lombards 
oppofe  les  bénéfices  à  la  propriété  (^}« 
Les  hifloriens ,  les  formules ,  les  codes 
des  différens  peuples  Barbares  y  tous  les 
monumens  qui  nousreilent  ^  font  una« 
ilimes.  Enfin  ,  ceux  qui  ont  écrit  te  li- 
vre des  fiefs  Çc) ,  nous  apprennent  que 
d'abord  les  feigneurs  purent  les  ôter  à 
leur  volonté  j  qu'enfuite  ils  les  apurè- 
rent pour  un  an  (^  ;  £f  après  les  don- 
nèrent pour  la  vie, 

(a)  Vef  reliqiûs  quihufiumpir  ieneficiU  ,  ^dcumifum 
ilU  ,  yd  Ûfcus  tiùfitr ,  i»  if  fis  l9ci*  tcnufjft  n^fcitut. 
Livre  I,  formule  3*0. 

W\  Lhrre  m,  fit.  % ,  $.  ^ 

U\  Fiudorum,  lib.  I  ,  tit.  U 

Id)  Cétoit  une  efpece  de  pr^csnre  que  îe  feipitvr 
renouvelleit  r  01»  n«  renonirelUit  pat  ratisse  ^e»« 
^te»  coflHnc  C«;\m  l'a  reaMtf ftt4« 
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.iMiiiiii  II  pi  im  I  jiii    III  I  II. un  \...umm. 

C  H  A  PI  T  RE    XVH. 

Dulirviçc  militaire   des  hommes  libres  » 

DEUX  fortes- de  gens  étoient  tenas^ 
au  f^mce  milits^re  ;  les  ku<fes 
Vadaux  ou  arrière- vMaûXy  quty  étOMfnt 
obligée  4;  n  confé^ilénte  de Jedrs  &ek  ; 
&i<?s  hommes  liwes.Firancs,  Romains 
&  Gaulois ,  qui  fenroient  fous  le  com- 
te »  6c  étoient  menés  par  lai  &  fes  oâi- 
ciers* 

Onappeloft  hommes^Ubreé  ceux  qui 
d'un  côté  n'avoient  point  de  bénéfices 
Oufiefs>  &  qui  de  rautfe  n'étoient  point 
founûs  à  la  forvitude  de  la  glèbe  ;  \ts 
terres  qu'ils  poiTédoieni ,  étôient  ce 
qu'on  appe4oit  des  terres  allodiales. 

Lés  comtes  afflembloitàt  ks  homme» 
Kbres  (a) ,  &  les  menoîent  à  la  guerre  ; 
ils  avoient  fous  eux  des  officiers  qu'ils 
appeloîent^  vicaire^  (é)  :  &  comme 
tous  les  hommes  lihrç^  étoiefil  4i viftps 
en  centaines ,  qui  formoient  ce  que  l'on 

(')  Voyez  le  capttulaîre  de  CharUmatfu ,  de  Vui 
Si 2  y  art.  5  &  4  >  édit,  de  Saluât ,  terne  1 ,  pag.  491  ; 
k  r^dit  de  Piûes^dt  Taa  864;  art.  26^»  tome  II, 
pag,  186.  .^  .  t 

i  ift)  Et  h^hêbat  unufquifyiu  eomes  vukrUt  &  c^ntf^ 

C  vj 
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appeloit  un  bourg  ^  les  cotiit^  avoient 
encore  fous  eux  des  officiers  qu'on  ap- 

Eeloit  centeniers ,   qui  menoient  les 
ommes  libres  du  bourg  (a) ,  ou  leurs 
centaines ,  à  la  guerre». 

Cette  divifion  par  certaines  eft  pos- 
térieure à  rétabliflement  des  Francs 
dans  les  Gaules.  Elle  fut  £iite  par  Cl(h-, 
ibairc  6c  ChUdcbtrty  dans  la  vue  d*obli-^ 
ger  chaaue  diftriâ  à  répondre  des  vols 

3ui  s'y  feroient  :  on  voit  cela  dans  les 
écrets  de  ces  princes  (*).  Une  pareille 
police  s'oWerve  encore  auj6urd*hui  en 
Angleterre, 

Comme  les  comtes  menaient  les 
hommes  libres  à  laguerre,  lesieudesy 
menoient  auili  leurs  vaffîiux  ou  arrière- 
Yafraux;&  lesévêques  ,ahbés,ou  leius 
avoués  (c) ,  y  menoient  les  leurs  (d)^ 

Le^s  é  vêques  étoient  aiTçz  etnbarrafles  î 
ils  ne  çonvenoient  (e)  p^s  bien  eux-; 
mêmes  dç  leurs  faits.  11$  demandèrent 

\  (4)  On  les  appeloit  compàgcnfis. 

\h)  Donnés  vers  Tan  595  ,  art.  x«  Voyc]t]es.Capi«> 
tulaires  ,  édition  de  Balui< ,  pag.  20.  Ces  réglemens 
lurent  faits  fans  doute  de  concert. 
.  (c)  Advqcatu 

,  U)  Capitftlaire  4^  Chariemagne  ,  de  Tan  812,  arfiii 
g  oc  5  y  édition  de  Balu\c  ,  tom.  I ,  p.  •490. 
.    (<},  Voye^  U  capttuUire  de.  Tan  863 ,   donné  à 


^ 
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ïCharlemagne  de  ne  plus  les  obliger 
d'aller  à  la  guerre  ;  &  quand  ils  Teurent 
obtenu,  ils  fe  plaignirent  de  ce  qu'on 
leur  faiioit  perdre  la  cohfidération  pu- 
blique :  &  ce  prince  fut  obligé  de  jufti^ 
fier  là-deffus  les  intentions.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  dans  les  temps  oii  ils  n'allèrent 
plus  à  la  guerre,  je  ne  vois  pas  que' 
leurs  vaffaux  y  ayent  été  menés  par  les 
comtes  ;  on  voit  au  contraire  (a)  que 
les  rois  ou  les  évêquesdioififfotent  un 
des  fîdelles  pour  les  y  conduire. 

Dans  un  capitulaire  (i)  de  Louis  le 
Dibonnaire^  le  roi  diuingue  trois  ibrtes 
de  vaffaux  ,  ceux  du  roi ,  ceux  de$évê- 
ques,  ceux  du  comte.  Les  vaffaux  (c). 
d'un  leude  ou  feigneur  n'étoient  menés^ 
à  la  guerre  par  le  comte  ,  que  lorfque 
quelque  emploi  dans  la  mailon  du  roi 

{£)  CapîfHlalre  de  Worms  ,  de  l'tn  $05 ,  édition  d» 
Baltt^e ,  p.  409;&  Iç  concile  de  Tan  84f ,  Tius  Çharle* 
le  Chauve  j  in  rerno  paîatio ,  édition  de  Baluie,  toA.  Il» 
f .  17  ,  art.  8. 

(b)  Capitulare  quimumanniSi^^  art.  27.,  édito  de 
JBàluie ,  p.  618. 

(c)  De  vajfis  dominicis  qui  adhuc  intrà  cafam  fet" 
inum ,  &  tamen.  bénéficia  hMefe  nofcuntur ,  ftatutum  efi 
ut  quicumque  ex  eis  cum  domino  Imperatort  domi  reman» 
ferintf  vaffallos  fuon  cafatos  fieum  non  rerineant  ;  feâ 
ettm  comité  \  cujus  pagenfes  funt  ^  ire  permietan:,  C^^U 
talatre  II ,  de  Taa  81 2,  art.  7 1  |5di(,  de  Baluie ,  toin.  I« 
ptg.494.  .    .  '  -    ^ 
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empêchoit  ces  leudes  de  les  mener  eax«  ' 
mêmes. 

Mais  qui  efl-ce  qui  menoit  les  leudes 
à  la  guerre?  Oa  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fût  le  roi,  qui  étoit  toujours  à  la 
tête  de  Tes  fidelles,  C'eft  pour  cela  que 
dans  les  capitulaires  on  voit  toujours 
une  oppofitÎQn  entre  les  vaflaux  (a)  da 
roi  ôc  ceux  des  évêques*  I^os  rois^  cou- 
rageux,  fiers  &c  magnanimes ,  n'étoient . 
point  dans  Tarmée  pour  fe  mettre  à  la 
tête  de  cette  milice  eccléfiaftique  ;  ce 
n'étoit  point  ces  gens-là  qu'ils  choi- 
ûfToient  pour  vaincre  ou  mourir  avec 
eux. 

Mais  ces  leudes  menoient  de  même 
leurs  vaflaux  6c  arriere-vaiT^ux  ;  &  cela, 
paroît  bien  par  ce  capitulaire  (b)  oh 
CharUmagnt  ordonne  que  tout  homme, 
libre ,  qui  aura  quatre  manoirs  y  foit 
dans  fa  pr^riété ,  foitdans  le  bénéfice 
de  quelqu'un  9  aille  contre  Tennemi, 
ou  fuîve  fon  feigneur.  Il  eft  vifible 

(a)  Capitulaire  I,  de  Tan  8 il,  art.  5  dthominibuê 
Hoftrist  &  epifcoparum&  abbatum  qui  vtlbtnèfiel^  ,  rtl 
êdliaprppria  h^tru,  &€•  édition  de  Balu^Ct  toni*  1 1^ 
pag.  400. 

{b)  De  Tan  811  ^  cb.  i ,  édit.  de  Balu^ê ,  p.  490.  Vt 
fmnû  homo  Ubcr  qui  quatuor  manfos  v^/atos  de  praprio 
fuOffipi  de  MÎicujus  bfnefiaio  ,  hahet ,  ipfi  fe  prmparti  y 
^  ipft  in  koftcmpcrg4t,  fivewmfvÙQTtfuo^ 
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que  CharUmagnc  veut  dire  que  celui 
çui  n'avoit  qu'une  terre  en  propre 
entroit  dans  lamilicr  du  comte  9  &  que 
celui  qui  tenoit  un  bénéfice  du  fei« 
gneurpartoif  avec  lui. 

Cependant  M.  L'abbé  Dubos  {a)  pré- 
tend que ,  quand  il  efl  parlé,  dans  les  ca«, 
pltulaires^des  hommes  qui  dépendoient 
4  un  feigneur  particulier ,  il  n'eft  quef- 
tion  que  des  feris;  &  il  fe  £onde  fur  la  loi 
àts  Wifigoths  &  la  pratique  de  ce  peu- 
ple. Il  vaudroit  mieux  fe  fonder  fur  les 
capitulaires  mêmes.  Celui  que  je  viens 
de  citer,  dit  formellement  le  contraire* 
Le  traité  entre  Charles  U  Chauve  &c  fes 
frères,  parle  de  même  des  hommes  libres 
aui  peuvent  prendre  à  leur  choix  un 
feigneur  ou  le  roi  ;  &  cette  difpoiition 
eft  conforme  à  beaucoup  d'autres. 

On  peut  donc  dire  qu  il  y  avoit  trois 
fortes  de  milices;  celle. des  leudes  ou 
fidelles  du  roi ,  qui  avoient  eux-mêmes 
fous  leur  dépendance  d'autres  fidelles  ; 
celle  des  évêques  ou  autres  eccléfiafti- 

3ues ,  &  de  leurs  yafiaux;  &c  enfin  celle 
u  comte ,   qui  menoit  les  hommes 
libres.    . 

(«)  Tome  m ,  liv,  VI,  ch.  iv ,  p.  199.  EtabMo^ 
«eut  de  U  monarchie  Françoifc. 
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Je  ne  dis  point  que  les  vaffaux  ne 
puffent  être  loumis  au  comte ,  comme 
ceux  qui  ont  un  commandement  parti- 
culier dépendent  de  celui  qui  a  un  com^ 
mandement  plus  général. 

On  voit  même  que  le  comte  &  les 
envoyés  du  roi  pouvoient  leur  faire 
payer  le  ban ,  c'eft-à-dire  une  amende  , 
lôrfqu*ils  n'avoient  pas  rempli  les  en- 
gagemens  de  leur  fief. 

De  mêcne ,  fi  les  vaffaux  (a)  du  roî 
failbient  des  rapines,  ils  éioieat  loumis  à 
la  correftion  du  comte  ;  s'ils  n'aimoient 
mieux  fe  foumettre  à  celle  du  roi. 

(a)  Capiculalre  de  Tan  8Si«  art.  ii  ,  apud  Vernis 
paiatium ,  édit.  de  Balu\c ,  toni.  II ,  pag.  17. 
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CHAPITRE    XVIII. 
Du  double  Jèrvice» 

C*Étoit  un  principe  fondamental 
de  la  monarchie ,  cjue  ceux  qui 
étoient  ious  la  puiffance  militaire  de 
uelqu'un,  étoient  auffi  fous  fa  juri- 
iftion  civile  :  aufli  e  capitulaire  (tf)  de 
Louis  le  Débonnaire  y  de  l'an  815,  tait-il 
marcher  d'un  pas  égal  la  puiffance  mili-? 

(4)  Art.  I  &  2  ;  &  le  concile  in  V$rno  palatio ,  de 
r^A  845  ,  art. 8,  édit.  dç^a/f(t«» tom,|I,  p«g.  i7« 
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taire  du  comte ,  &  fa juridiâion  civile 
/ur  les  hommes  libres  :  auffi  les  pla« 
cites  (tf)  du  comte  qui  menoit  à  la 
guerre  tes  hommes  libres  ,  étoient-its 
appelés  les  placites  (  ^  )  des  hommes 
libres  ;  d'oii  réfulta  fans  doute  cette  ma- 
xime, que  ce  n'étoit  que  dans  les  pla-' 
cites  du  comte  y  6c  non  dans  ceux  de  fes 
officiers ,  qu'on  pouvoit  juger  les  quef- 
tions  fur  la  liberté.  Âufli  le  comte  ne 
menoit-il pas  à laguerreles  vaflaux  (c) 
des  évêques  ou  abbés,  parce  qu'ils^n'é- 
toient  pas  fous  fa  juridiâion  civile  : 
aufli  n'y  menoit->l  pas  les  arrière* vaffaux 
des  leii4es  :  auâile  gloflaire  (^  des  lois 
Angloifes  nous  dit-il  (e)  que  ceux  que 
les  Saxons  appeloiént  copies  ,  furent 
nommés  par  les  Normands  co/72/«5  ,  corn* 
pagnons ,  parce  qu'ils  partageoient avec 
le  roi  les  amendes  judiciaires  :  auffi 
voyons- nous ,  dans  tous  les  temps ,  que 
l'obligation  de  tout  vaffaL  (/)  envers 

(a)  Plaids  ou  aififes. 

{h)  Capitulaires ,  lir.  IV  de  la  colleâlon  ^Anupfi^ 
art.  57^  &.le  capitul.  V  de  Louis  le  Débonnaire ,  a«  Taa 
Sio  ,  ait.  14,  édit.  de  Baluic  ,  tom.  I,  p.  615. 

(c)  Voyez, p.  48,  la  note  {d)  ;  &  p.  50,  la  note  (a). 

{i)  Que  Ton  trouve  dans  le  recueil  de  Guillaume 
Lombard: ieprifcis  An^lorum  Ugibus» 

(^y  Au  mot  jfatrapia, 

(fi  Les  aififes  de  Jérufalem,    chtpitrei  €CXU  & 
ccxxii ,  expli^cnt  6iea  cccit 
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ion  feigneur ,  fut  de  porter  les  armesr  < 
&  de  juger  Tes  pairs  dans  fa  cour  (a) 

Une  des^raifons  qui  attachoit  ainfi 
droit  de  juAice  au  droit  de  mener  à  la 
guerre ,  étoit  que  celui  qui  menoit  à  la 
guerre  faifoit  en  même  temps  payer  les 
droits  du  fifc ,  qui  conûfloient  en  quel- 
ques fervices  de  voiture  dûs  par  les 
hommes  libres ,  &  en  géùéral  en  de 
certains  profits  judiciaires  y  dont  je  par* 
lerai  ci- après. 
Les  feigneurs  eurent  le  droit  de  rendre 
la  juflice  dans  leurs  fiefs ,  par  le  mêqie 
principe  qui  fit  que  les  comtes  eurent 
le  droit  de  la  rendre  dans  leurs  comtés; 
Et  pour  bien  dire  ,  les  comtés ,  dans 
les  variations  arrivées  dans  les  divers 
temps ,  fui  virent  toujours  les  variations 
arrivées  dans  les  fiefs  :  les  uns  &  les 
autres  étoient  gouvernés  fur  le  même 
plan  6c  fur  les  mêmesidées.  En  un  mot, 
les  comtes ,  dans  leurs  comtés ,  étoient 
des  leudes  ;  les  leudes ,  dans  leurs  fei- 
Çneuries ,  étoient  des  comtes. 

On  n'a  pas  eu  des  idées  juftes,  lorf- 
qvi'on  a  regardé  les  comtes  comme  des 
OfGciers  de  juillce,  &  les  ducs  comme 

{a)  Les  avoués  de  Tëglife  (  advoçati  )  étoient  éga* 
lemeht  à  la  tête  de  leurf  pUids  &  de  leur  milice. 
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des  ôfEciers  militaires.  Les  uns  &  les 
autres  ëtoient  également  des  officiers 
militaires  &  civils  (^)  :  toute  la  différen- 
ce étoit  que  le  duc  avoit  fous  lui  plu« 
fieurs  comtes,  quoiqu'il  y  eût  des  corn* 
tes  qui  n'avoient  poi|it  de  duc  fur  eux  p 
comme  nous  l^apprenons  de  FréJé^ 
gain  (*). 

On  croira  peut-être  queJe  gouver- 
nement des  Francs  étoit  pour  lors  bien 
dur,  puifqite  les  mêmes  omciers  avoient 
en  même  temps  furies  fujets  la  puiflance 
militaire  &  la  puiiTance  civile^  &  même 
la  puiflance  fifcale  ;  chofe  que  j'ai  dit  ^ 
dans  les  livres  précédens ,  être  une  des 
marquas  diftinâives  dû  defpotifme. 

Mais  il  ne  faut  pas  penfer  que  les 
comtes  juçeafTent  feuls  {c) ,  &  ren- 
dirent la  ]u{bce  comme  les  bâchas  la 
rendent  en  Turquie  :  ils  affembloient , 
pour  juger  les  affaires ,  des  eipeces  de 
plaids  ou  d'ailifes  (J)  y  où  les  notables 
étoient  convoqués. 

Pour  qu'on  puiffe  bien  entendre  ce 

(«)  Voyez  la  formule  viii  de  Marcuift ,  liv.I»  qui 
eonueot  les  lettres  accordéei  à  un  duc»  patrice  ou 
comte  »  ({uà  leur  donnent  la  jurldiftion  civile  &  Tad* 
mJnUlration  fifcale. 

f^)  Chronique ,  ch.  lxxtixi  ,  fur  l'an  636. 

(c)  Voyez  Grégoindc  Tours ^  Uv.Vi  adannumjSo, 

(d)  Mallum. 
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qui  concerne  les  jugeniens ,   dans  I 
formules  ,  les  lois  des  Barbares  &  h 
capitulaires  ,  je  dirai  que  (a)  les  fonc- 
tions du  comte,  du  gravion  &  du  cente- 
nier ,  étoient  les  mêmes  ;  que  les  juges  ^ 
Us  rathimburges  &  les  éche  vins,étoieiit 
fous  difFérens  noms  les  mêmes  perfoni-- 
nes  ;  c*étoient  les  adjoints  du  comte  , 
&  ordinairement  il  en  avoit  fept  ;  &C 
comme  il  ne  lui  falloit  pas  moins  de 
douze  perfonnes  pour  juger  (^),  ilrem- 
pliffoit  le  nombre  par  des  notables  (c). 

Mais ,  qui  que  ce  fût  qui  eut  la  juri- 
diftion ,  le  roi ,  le  comte ,  le  gravion  , 
le  centenier,  les  feigneurs',  les  ecclé- 
fiaftiques,  ils  ne  jugèrent  jamais  feuls  : 
&cetufage  quitiroit  fon  origine  des 
forêts  de  lai  Germanie ,  fe  maintint  en- 
core ,  lorfque  les  fiefs  prirent  une  forme 
nouvelle. 

Quant  au  pouvoir  fifcal,  il  étoit  tel 
que  le  comte  ne  pouvoit  guère  en  abu- 

(a)  Joîenez  ici  ce  que  j»ai  dit  au  Tivre  XXVIII ,  chi 
»vni  ;  &  au  livre  XXXI ,  chap.  yiii. 

(b)  Voyez  fur  tou^  ceci  Us  capitulaires  de  Louis  h 
Débonnaire^  ajoutés  à  la  loi  Salique,  art.  2  ;  &  la  for- 
mule des  jugeraens ,  donnée  par  du  Cange ,  au  mot 
boni  homines, 

(c)  Per  bonos  homtnes.  Quelquefois  il  n*y  avoit  que 
«es  notaT)le$.  Voyez  Tappendice  aux  formules  deAfoif 
€u(fc9  chap.  II, 
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fer.  Les  droits  du  prinjce ,  à  i'égard  des 
hommes  libres ,  étoient fi  fimples ,  quHls 
ne  confiftoient ,  comme  j'ai  dit ,  qu'en 
de  certaines  voitures  {a)  exigées  dans 
de  certaines  occafions  publiques;  6c 
quant  aux  droits  judiciaires ,  il  y  avoit 
des  lois  (Jf)  qui  prévenoient  les  mal- 
verfations.. 

(a)  Et  quelques  droits  fur  les  rivières ,  dont  j*ai 
parlé. 

(J>)  Voyez  la  loi  des  Ripuaires ,  tit.  S9  ;  &  la  loi  dit 
Lombards  ,  liy.  Il,'  tit.  52  ,  §.  9. 

V  ,  "     „  ■      ,  I 

CHAPITRE     XIX. 

Des  compojinons  chc[  les  peuples 

Barbares. 

CO  M  M  E  il  eft  imppffible  d'entrer 
un  peu  avant  dans  notre  droit 
politique ,  fi  l'on  ne  connoît  parfaite- 
ment les  lois  &  les  mœurs  dés  peuples 
Germains^^  je  m'arrêterai  un  moment, 
pour  faire  la  recherche  de  ces  moeurs 
&  de  ces  lois. 

Il  paroît ,  par  Tacite ,  que  les  Ger« 
mains  ne  connoiiToient  que  deux  crimes 
capitaux  ;  ils  pendoiént  les  traîtres ,  & 
noy oient  les  poltrons  ;  c'étaient  chez 
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eux  les  feuls  crimes  qui  fuflent  publics* 
Lorfqu'un  homme  (a)  avoit  fait  quel- 
que tort  à  un  autre  ,  les  parens  de  la 
perfonne  ofFenfée  ou  léfée  entroient 
dans  la  querelle  ;  &  la  haine  s'appaifoit 
par  une  fatisfaâion.  Cette  fatisfaôion 
regardoit  celui  qui  avoit  été  ofFenfé^ 
s'il  pou  voit  la  recevoir;  &  les  parens , 
fi  Pin  jure  ou  le  tort  leur  étoit  commun; 
ou  il  ^  par  la  mort  de  cel  ui  qui  avoit  été 
ofFenfé  ou  léfé ,  la  fatisfadion  leur  étoit 
dévolue. 

.De  la  manière  dont  parle  Tacite ,  ces 
fatisfaûions  fe  faifoient  par  une  con- 
vention réciproque  entre  les  parties  : 
aufll ,  dans  les  codes  des  peuples  Bar- 
bares ,  ces  fatisfaâions  s'appellent-elles 
des  compoûtions. 

Je  ne  trouve  que  la  loi  (*)  des  Frifons 
qui  aitlaifle  le  peuple  dans  cette  iitua* 
tion  oii  chaque  famille  ennemie  étoit  , 
pour  ainfi  dire ,  dans  l'état  de  nature  ; 
&  otiy  fans  être  retenue  par  quelque  loi 

(tf)  Sufeiperi  tàm  înimicttias ,  feu  pMtris,  feu  pro* 
pinqui^  quàm  amicUias,  ntcejfe  tfl  :  me  implaeahiles 
durant  ;  luitur  enim  etiàm  homîtidium  eerto  armtntorum 
me  pteorum  numéro  ,  ruipitaut  fatisfaStiùmm  univerfa 
domus.  Tacite  ,  de  morih.  Germ, 

(b)  Voyez  cette  loi ,  tit.  2  fur  les  meurtres  i  &  l*ad* 
4klaa  dr  VuUmar  fii»les  r9U% 
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politique  ou  civile ,  elle  pouvoit  à  fa 
fantaiûe  exercer  fa  vengeance ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  été  fatisfaite.  Cette  loi 
même  fut  tempérée  :  on  établit  (a)  que 
celui  dont  on  demandoit  la  vie ,  auroit 
la  paix  dans  fa  maifon  ;  qu'il  Pauroit  en 
allant  &  en  revenant  de  Téglife,  &  du 
lieu  où  l'on  rendoit  les  jugemens. 

Les  compilateurs  des  lois  Saliques 
citent  un  ancien  ufage  des  Francs  (f)  ^ 
par  lequel  celui  qui  avoit  exhumé  un 
cadavre  pour  le  dépouiller,  étoit  banni 
de  la  fociété  des  hommes ,  jufqu'à  ce 
que  les  parens  confentiffent  à  Ty  faire 
rentrer  :  &  comme  avant  ce  temps  il 
étoit  défendu  à  tout  le  monde ,  &  à  f a 
femme  même  ,. de  lui  donner  du  pain  » 
ou  de  le  recevoir  dans  fa  maifon  ;  un 
tel  homme  étoit  à  Tégard  des  autres  ^ 
&  les  autres  étoient  à  fon  égard  ,  dans 
l*état  de  nature  y  jufqu'à  ce  que  cet  état 
eût  cefle  par  la  comppiition* 

A  cela  près ,  on  voit  que  les  fages 
Àes  diverfes  nations  Barbares  fongerent 
à  faire  par  eux-mêmes  ce  qu'il  étoit  trop 
long "&  trop  dangereux  d-attendre  di 
la  convention  réciproque  des  partieSf 

(*^  Loi  Salique ,  tit.  58^  S^  iJv  tit»  }^  »  $^h 
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Ils  furent  attentifs  à  mettre  un  prix  jufté 
à  la  compoûtion  que  devoit  recevoir 
celui  à  qui  on  avoit  fait  quel<}ue  tortou 
quelqu'inj[ure.  Toutes  ces  lois  Barbares 
ont  la-deâtis  une  préciiion  admirable  : 
on  y  diftingtte  avec  finefTe  les  cas  {a)  ^ 
on  y  pcfe  les  circonftances;la  loi  fe  met 
à  la  place  de  celui  qui  eft  ofFenfé ,  6c 
demande  pour  lui  la  fatisfaâion  que^ 
dans  un  moment  de  fang  froid ,  il  au- 
roit  demandée  lui-même. 

Ce  fut  parrétabliffcment  de  ces  lois  , 
que  les  peuples'^  Germj^ins  fortirent  de 
cet  état  de  nature ,  oii  il  femble  qu'ils 
jétoient  encore  du  temps  de  Tacite. 
i  Rhotaris  déclara ,  dans  la  loi  des  Lom« 
)^ards  (^) ,  qu'il  avoit  augmenté  les  com- 
portions delà  coutume  ancienne  pour 
les  bleffures ,  afin  que  le  bleffé  étant  fa- 
tisfait,  les  inimitiés  puffent  ceffer.  En 
effet ,  les  Lombards ,  peuple  pauvre,  s'é- 
tant  enrichis  par  la  conquête  de  ritalie, 
les  comportions  anciennes  devenoient 
frivoles ,  &  les  réconciliations  ne  fe  fai- 
foient  plus.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
confideration   n'ait  obligé  les  ai^tres 

(d)  Voyez  fur-tout  les  titres  3  »  4 ,  S  »  6  &  7  de 
la  loi  Salique  ,  qui  regardent  Ul  VOU  dç$  animaux. 
{b)  LWrç  I,  tit.  7 »  §«  i;« 

chefs 
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chefs  des  nations  conquérantes  à  faire 
les  divers  codes  de  lois  que  qous  avons 
aujourd'hui.. 

La  principale  compofition  étoit  celle 
que  le  meurtrier  devoir  payer  aux  pa* 
rens  du  mort.  La  différence  {a)  des  con- 
ditions en  mettoit  u,ne  dans  les  compo- 
fitions  :  ainfi  ^  dans  la  loi  des  Angles  , 
la  compofition  étoit  de  fix  cents  fous 
pour  la  mort  d'un  Adalingue ,  de  deux 
cents  pour  celle  d'un  homme  libre ,  de 
trente  pour  celle  d'un  ferf.  La  gran- 
deur de  la  compofition  établie  fur  la  tête 
d'un  homme,  faifoit  donc  une  de  (es 
grandes  prérogatives  ;  car ,  outre  la  dif- 
tinûion  qu'elle  faifoit  de  fa  perfonne  ^ 
elle  établiflbitpour  lui,  parmi  des  na- 
tions violentes ,  une  plus  grande  fureté. 

Laloi  des  Bavarois  (^)  nous  fait  bien 
fentir  ceci  ;  elle  donne  le  nom  des  fa- 
milles Bavaroifes  qui  recevoient  unç 
compofition  double  ,  parce  qu'elles 
étoient  les  premières  (c)  après  les  Agi- 
lolfingues.  Les  Agilolfingues  étoient 

(a)  Voyez  It  loi  des  Angles ,  tit.  i  »  $.1»  2  ,  4; 
iiid,  tit.  5 ,  §.  6  ;  la  loi  des  Bavarois ,  tit.  i ,  ch.  yixt 
&  ix;  &  la  loi  des  Frifons  ,  tit.  x  ;.  'V 

(i)  Tit.  ^  f  ch.  XX. , 

(c)  Hozidra,  Ozza»  Sagana ,  Habilingua«  Ait* 
lûena  ,  ibid. 

Tome  IK  D 
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de  la  race  ducale ,  &  on  choifiifoit  le 
duc  parmi  eux  ;  ils  avoient  une  compo* 
iition  quadruple.  La  compofition  pour 
leducexcédoit  d'un  tiers  celle  qui  étoit 
établie  pour  les  Agilolfingues.  »  Parce 
»  qu'il  eft  duc ,  dit  la  loi ,  on  lui  rend  un 
H  plus  grand  honneur  qu'àfes  parens  «^. 

Toutes  ces  compoûtions  étoient 
fixées  à  prix  d'argent.  Mais  comme  ces 
peuples ,  fur-tout  pendant  qu'ils  fe  tin- 
rent dans  la  Germanie ,  n'en  avoient 
guère  j^  on  pouvoir  donner  du  bétail , 
ou  blé  y  des  meubles ,  des  armes ,  des 
chiens ,  des  oifeaux  de  ckaiTe ,  des  ter- 
res (a)  y  &c.  Souvent  même  la  loi  (i) 
fccoit  la  valeur  de  ces  chofes  ;  ce  qui 
explique  comment ,  avec  fi  peu  d*ar* 
gent,  il  y  eut  chez  eux  tant  de  peines 
pécuniaires. 

Ces  lois  s'attachèrent  donc  à  mar- 
quer avec  précifion  la  différence  des 
torts,  des  injures,  des  crimes;  afin  que 

{a)  Ainfî  la  loi  d*Ina  e^Hinoit  U  viç  une  certain^ 
Comme  d'argent ,  ou  une  certaine  portion  de  terre* 
J^eges  Irut  rfgis  ,  titulo  4^  viUic9  regio  ,  d«  prifiU 
jlnglorum  Leglbus,  Caml^ridge  ,  1^44. 

(b)  Voyez  la  loi  des  Saxons,  qui  fait  m^mç  cettç 
fixation  pour  plusieurs  peuples ,  chap.  xyi\i*VQyti 
j»uffi  1^  loi  des  Ripuairçs,  tit,  36,  §.  %i  ;  la  loi  de$ 
Bavarois,  tit.  i ,   §.  10  &  11.  Si  aurum  non  kahf^  % 
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chacun  connût  au  jufle  jufqu'à  quel 
point  il  étoit  Icfé  ou  ofFenfé  ;  qu'il  fût 
exaâement  la  réparation  qu'il  devoit 
recevoir ,  &  fur-tout  qu'il  n'en  devoit 
pas  recevoir  davantage. 

Dans  ce  point  de  vue ,  on  conçoit 
que  celui  qui  fe  vengeoit  après  avoir 
reçu  la  fatisfaâion,  commettoit  un 
grand  crime.  Ce  crime  ne  contenoit 
pas  moins  uneofFenfe  publique  qu'une 
oflfenfe  particulière  :  c'étoit  un  mépris 
de  la  loi  même.  C'eft  ce  crime  que  les 
légiflateurs  (ji)  ne  manquèrent  pas  de 
punir* 

Il  y  avoit  un  autre  crime  qui  fut  fur- 
foutregardé  comme  dangereux  (b)  lors- 
que ces  peuples  perdirent  dans  le  gou- 
vernement civil  quelque  chofe  de  leur 
efprit  d'indépendance ,  &  que  les  rois 
s'attachèrent  à  mettre  dans  l'état  ime 
meilleure  police  ;  ce  crime  étoit  de  ne 

(a)  Voyez  U  loi  des  Lombards,  liv.  I ,  t'it.  2;  » 

le  cmpituL  de  CharUma^ne^  de  Tan  ^2,  en.  xxxii  \ 
contenant  une  inilruâion  donnée  à  ceux  qii'il  ea» 
Toyoittians  les  provinces.  ' 

{h)  Voyez  dans  Grégoire  de  Tours ,  liv.  VII ,  cha- 
pitre XLVii ,  le  détail  d'an  procès  où  une  partie  perd 
It  moitié  de  la  composition  qai  lui  avoit  été  adjugée , 
«onrs*étre  fait  juftice  elle-même,  au  lieu  de  rece- 
voir la  fatisfaAioa ,  quelque  excès  qu'elle  eût  foufFect 
depuis.  T^    .. 
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vouloir  point  faire ,  ou  de  ne  vouloir 
pas  recevoir  la  fatisfadion.  Nous 
voyons ,  dans  divers  codes  des  lois  des 
Barbares,  que  les  légiflateurs  {a)  y 
obligeoient.  En  effet,  celui  qui  refulbit 
de  recevoir  la  fatisfaûion  ,  vouloit 
conferver  fon  droit  de  vengeance  ;  ce- 
lui qui  refufoit  de  la  faire ,  laiffoit  à 
l'ofFenfé  fon  droit  de  vengeance  :  & 
c'eft  ce  que  les  gens  fages  avoient  ré- 
formé dans  les  inftitutions  des  Ger- 
mains, qui  invitoient  à  la  compofi- 
tion ,  mais  n'y  obligeoient  pas. 

Je  viens  de  parler  d'un  texte  de  la 
Ipi  Salique ,  oii  le  légiflateur  laiffoit  à  la 
liberté  de  Toffenfé  de  recevoir  ou  de  ne 
recevoir  pas  la  fatisfaftion  ;  c'eft  cette 
loi  (f)  qui  interdifoit  à  celui  qui  avoit 
dépouillé  un  cadavre  le  commerce  des 
hommes ,  jufqu'à  ce  que  les  parens ,  ac- 
ceptant la  fatisfaâion,  eu  ffent  demandé 

{a)  Voyez  la  loi  des~Saxons  ,  ch.  III  ^  §*4»  1> 
loi  des  Lombards  ,  liv.  1 ,  tit.  37,  §.  i  &  2  ;  &  la  lai 
des  Allemands ,  tit.  45  ,  §.  i  ce  2.  Cette  dernière  loi 
permettoit  de  fe  faire  juflice  foi- même ,  fur  le  champ 
&  dans  le  premier  mouvement.  Voyez  auiïiles  capi- 
tulakes  ds  CharUmagne ,  de  Tan  779  ,  ch.  xxii  ;  de 
Tan  802 ,  chap.  xxxii  ;  &  cdui  du  même,  de  Tan  805  , 
chap.  V. 

(A  Les  compilateurs  des  lois  àes  Ripuaires  pa- 
roiflent  ayoir  modiâé  ceci.  Voyez  le  titre  85  de  ces 
lois. 
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q\i*il  put  vivre  parmi  les  hommes.  Le 
refpeô  pour  les  chofes  faintes  fît  que 
ceux  qui  rédigèrent  les  lois  Saliques  ne 
touchèrent  point  à  Tandon  ufage. 

Il  auroit  été  injuffe  d'accorder  une 
compofition  aux  parens  d'un  voleur  tué 
dans  Taftion  du  vol  ,  ou  à  ceux  d'une 
femme  qui  avoit  été  renvoyée  après  une 
réparation  pour  cfime  d'adultère.  La 
loi  des  Bavarois  (a)  ne  donnoit  point  de 
compofition  dans  des  cas  pareils ,  &  pu- 
nifibit  les  parens  qui  en  pourfuivoient 
la  vengeance. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver ,  dans  le^ 
codes  de§  Ipij  des  Barbares ,  des  corrip 
pofitions  pour  des  aûions  involontai- 
res. La  loi  des  Lombards  eft  prefque 
toujours  fenfée  ;  elle  vouloit  (i)  que , 
dans  ce  cas  ^  on  composât  fuivant  fa 
^énérofité ,  &  quele$  parens  ne  puffent 
plus  pourfuivre  la  vengeance. 

Clotaire  II  fit  un  décret  très-fage  :  il 
défendit  (c)  à  celui  qui  avoit  ^té  vplp 
de  rece  voir  fa  composition  en  (ecret ,  ô^ . 

(tf)  YtJyez  le  détret  de  Tajfdlon  ^  dt  popuUrihus 
legiiusf  art.  3,4,  10,  i6 ,  19;  la  loi  de*  Angles, 
fit.  7,  §.4. 

C*)Liv.I,  tir.  9,  §.4.  ^ 

(e)  PaHuj  pro  unort  pacis  inttr  Childebertum  ^ 
Clotarium,  anno^  f^^  ;  SC  dccretîo  CioUiïiïL  régis  ^ 
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fans  Tordonnance  du  juge.  On  va  voir 
tout  à  rheure  le  motif  de  cette  loi. 


^k^ 


CHAPITRE     XX. 

JJe  ce  que  Con  a  appelé  depuis  la  jujlicc 

des  feigneurs. 

OUTRE  la  compofition  qu'on  de- 
voit  payer  aux  parens  pour  les 
meurtres ,  les  torts  &  les  injures ,  il  fal- 
loit  encore  payer  un  certain  droit  que 
les  codes  des  lois  des  Barbares  appellent 
fredum  (a),  yen  parlerai  beaucoup  ;  Se 
pour  en  donner  ridée ,  je  dirai  que  c'eft 
larécompenfe  delà  proteôion  accordée 
contre  le  droit  de  vengeance*  Encore 
aujourd'hui ,  dans  la  langue  Suédoife  ^ 
fred  veut  dire  la  paix. 

Chez  ces  nations  violentes ,  rendre 
la  juftice  n'étoit  autre  chofe  qu'accor- 
der, à  celui  qui  avoir  fait  uneoffenfe, 
fa  proteftion  contre  la  vengeance  de  ce- 
lui qui  Tavoit  reçue  ;  &  obliger  ce  der- 
nier à  recevoir  la  fatisfaftion  qui  Un 

(tf)  Locfque  la  loi  ne  le  fîxoit  pas ,  il  êtoit  or« 
"dinairement  le  tiers  de  ce  qu'on  donnoit  pour  la 
compofition  ,  comme  il  paroît  dans  la  loi  des  Rî. 
puaires,  ch.  lxxxix,  qui  eft  expliquée  par  le  troi- 
fiemë  capitulairc  dcTan  813  «  édïu  de  Baluie ,  tom.  I» 
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etoit  due:  de  forte  que,  chez  les  Ger» 
mains ,  à  la  difï'ërence  de  tous  les  autres 
j)euples ,  la  iuftice  fe  rendoit  pour  pro* 
téger  le  criminel  contre  celui  qu^ij 
avoit  oâenfé. 

Les  Codes  des  lois  des  Barbares  nouft 
donnent  le  cas  oii  ces  fuda  dévoient 
être  exigés.  Dans  ceux  oii  les.  parens 
ne  pouvoient  pas  prendre  de  vengean- 
ce,  ils  ne  donnent  point  àtfredum:  en 
effet ,  là  oîi  il  n*y  avoît  point  de  ven- 
geance^llne  pouvoity  avoir  de  droit  de 
proteâion  contre  la  vengeance.  Ainfi  ^ 
dans  la  loi  des  Lombards  {a) ,  fi  quel- 
qu'un tuoit  par  hafard  un  homme  libre  ^ 
il  payoit  la  valeur  de  l'homme  mort  ^ 
fans  l^frcdum;  parce  que,  4'ayant  tue 
involontairement  ^  ce  n^étoit  pas  \t 
cas  oii  les  parens  eurent  un  droit  de 
vengeance.  Ainâ  ,  dans  la  loi  des  Ri- 
puaires  (J?) ,  quand  un  homme  étoit  tué 
ar  un  morceau  de  bois  ou  un  ouvrage 
ait  de  main  d'homme ,  l'ouvrage  ou 
le  bois  étoient  cenfés  coupables,  &les 
parens  les  prenoient  pour  leur  ufage  , 
ïans  pouvoir  exiger  àtfndum. 

De  même ,  quand  une  bête  avoit  tué 

* 

{a)  Lrv.  I,  tit,  9  ,  §.17,  éèk,  «îe  JUndemhrêçk* 
{h)  Tit.  70. 
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un  homme,  la  même  loi  (^)  établiffoit 
une  compofition  fans  Xtfndum^  parce 
que  les  parens  du  mon  n'étoient  pas 
cffenfés.   ' 

Enfin ,  par  la  loi  Salique  (^) ,  un  en- 
fant qui  avoir  commis  quelque  faute 
avant  l'âge  de  douze  ans ,  payoit  la 
compofition  fans  le /re^/w  :  comme  il 
ne  pouvoit  porter  encore  les  armes ,  il 
n'étoit  point  dans  le  cas  oîi  la  partie  lé- 
fé&  ou  {^s  parens  puflent  demander  la 
Vengeance. 

C'étoit  le  coupable  qui  payoit  le^^»- 
dum^  pour  la  paix  &  la  fécurité  que 
les  excès  qu'il  avoit  commis  lui  âvoient 
fait  perdre ,  &  quM  pouvoit  recouvrer 
par  la  proteôion  :  mais  un  enfant  ne 
perdoit  point  cette  fécttrité  ;  il  n'étoit 
point  un  homme ,  &  ne  pouvoit  être 
mis  hors  de  la  fociété  des  hommes. 

Ce  frcdum  étoit  un  droit  local  pour 
celui  qui  jugeoit  dans  le  territoire  (c)*. 
La  loi  des  Ripuaires  id)  lui  défendoit 

(a)  Tit.  46.  Voyez  auffi  la  loi  des  Lombards^ 
iiv.  I ,  ch.'  XXI ,  S'.  3  «  édit.  de  Lindcmbrock  :  fi  cabaU 
lus  cum  pede-f  &c,  ^ , 

(b)  Tit.  28,    §.6. 

(c)  Comme  il  paroît  par  le  décret  de  Clotaire  II  » 
de  l'an  595,  Frcdus  tamcn  judiùs  in  cujus  pago  efi% 
nfirvetur. 

(0  Tit.  S5. 
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pourtant  de  Texiger  lui-même;  elle 
vouloit  que  la  partie  qui  avoit  obtenu 
gain  de  caufe.,  le  reçût  &  le  portât  au 
hïc,  pour  que  la  paix,  dit  la  loi ,  fut 
éternelle  entre  les  Ripuaires. 

La  grandeur  du  fndmrt  fe  propor- 
tionna à  la  grandeur  àt  la  (tf)  protec- 
tion :  ainfi  X^fndum  pour  la  proteftion 
du  roi  fut  plus  grand  que  celui  accordé 
pour  la  proteaion  du  comte  &  des 
autres  juges. 

Je  vois  déjà  naître- la  juftice  des  fei- 
gneurs.  Les  fiefs  comprenoient  de 
grands  territoires ,  comme  il  paroît  par 
une  infinité  de  monutoens.  J'ai  dé/â 
prouvé  que  les  rois  nele  voient  rien  fur 
les  terres  qui  étoient  du  partage  des 
Francs;  encore  moins  pouvoient-ik  fe 
réferver  des  droits  fur  les  fiefs.  Ceux 
qui  les  obtinrent  eurent  à  tet  égard  la 
jouifiance  la  plus  étendue  ;  ils  en  tirè- 
rent tous  les  fruits  &  tous  les  émol^- 
mens:  &  comme  un  des  plus  copfidéra- 
bles  étoit  les  profits  judiciaire^  {fndd) 

(a)  Capitulan  inceni  anni  ,  ch.  Lvii  ,  dans  Balu^ef 
tom.  I,  pag.  515.  Et  il  faut  remarquer  que  ce  qu'on 
appelle  frcdum  ou  falda  ,  dans  les  monumens  de  la 
première  race  \  s*appelle  bannum  dans  ceux  de  la  fé- 
conde ,  comme  il  paroit  par  le  çapitulaire  dcpa^tibUs 
Saxonûe,  de  Tari  789,     '  -    ^    . 
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que  Ton  recevoît  par  les  ufages  des 
Francs  {a)jïl  fuivoit  que  celui  qui 
avoit  le  fief  avoit  auffi  la  juflice  y  qui 
ne  s'exerçoit  que  par  des  compoiltions 
aux  paréos ,  &  des  profits  au  leigneur» 
Elle  n'étoit  autre  chofe  que  de  faire 
payer  les  compoiltions  de  la  loi ,  6c 
celui  d'exiger  les  amendes  de  la  loi» 

-  On  voit^par  les  formules  qui  portent 
la  confirmation  pu  la  tranilation  à  per^ 
pétuité  d'un  fief  en  faveur  d'un  leude 
.ou  fidelle(^) ,  ou  des  privilèges  des  ûe£s 
•^n  faveur  des  églifes  (<:) ,  que  les  fie& 
avoient  ce  droit.  Cela  paroît  encore  par 
tine  infinité  de  Chartres  (^  qui  confie n* 
nent  une  défenfe  aux  )uges  ou  ofilcieîs 
'du  roi  d'entrer  dans  le  territoire  y  pour 
y  exercer  quelqu'aûe  de  juftice  que  ce 
fût  >  &  y  exiger  quelqu'émolument  de 
]uftice  que  ce  fut»  Dès  que  les  juges 
j'oyaux  ne  pouvoient  plus  rien  exiger 
4ans  un  diilrid  y  ils  n'entroient  plus 

{a)  Voyez  le  capitulafre  de  CHarfemagne  ,  de  VU' 
Ji*  r  OÙ  il  met  ces  frcda  au  nombre  des  grands  rc-^ 
Tenus  de  ce  qu'on  appelloit  vUIm  ou  domaines  durci» 

(hy  Voy«z  la'  forouile  3  »  4  &  17  ^  Lvre  l  de  JHir» 

(c)  JBid.  Formule  2  ^  3  &  4^ 

(d)  Voytîz  les  recueils  de  ces  cfiartres  »  (ur-tout 
celui  qui  eft  à  la  fin  du  cinquième  voIua^  d^f  tuftf!;) 
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dans  ce  diftriâ  ;  &  ceux  à  qui  reftoit 
ce  diûiia  y  feifoient  les  fondions  que 
ceux-là  y  avoient  faites. 

Il  eu  défendu  aux  juges  royaux  d'o« 
bliger  les  parties  de.  donner  des  cau- 
tions pour  comparoître  devant  eux  : 
c*étoit  donc  à  celui  qui  recevpit/le  ter- 
ritoire à  les  exiger.  Ileft  dit  que  les  en- 
voyés du  roi  ne  pourroientplusdeman** 
der  de  logement  ;  en  effet ,  ils  n'y 
avoient  plus  aucune  fonâion. 

La  juftice  fut  donc  9  dans  les  fiefs  an- 
ciens &  dans  les  fiefs  nouveaux ,  un 
droit  inhérent  au  fief  même  9  un  droit 
lucratif  qui  en  faifoit  partie.  C'eft  pour 
cela  que  9  dans  tous,  les  temps^  elle  a 
été  regardée  ainfi;  d'oiied  né  ce  prin- 
cipe, que  les  juûices  font  patrimoniales 
en  France. 

Quelques-uns  ont  cru  que  les  juftîces 
tiroient  leur  origine  des  affranchifTe- 
mens  que  les  rois  &  les  feîgneurs  firent 
de  leurs  ferfs.  Mais  les  nations  Germai- 
nes 9  Qc  celles  qui  en  font  dçfcendues  » 
ne  font  pas  les  feules  qui  ayentaffranchi 
des  efclavej ,  &  ce  font  les  feules  qui 
ayent  établi  des  juftices  patrimoniales. 
D'ailleurs ,  les  formules  de  Marculft  {a) 

ia)  YoyezU  5  »  4  &  14  duiiv*  I;  &  la  clmu^d^ 

D  vj 
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nous  font  voir  des  hommes  libres  dé- 
pemians  de  ces  juftices  dans  les  pre» 
miers  temps  :  les  ferfs  ont  donc  étéjuf- 
ticiableSy  parce  qu'ils  fe  font  trouves 
dans  le  territoire  ;  &  ils  n'ont  pas  donné 
Torigine  aux  fiefs ,  pour  avoir  été  en- 
globés dans  le  fief. 

D'autres  gens  ont  pris  ime  voie  plus 
courte  :  Les  feigneurs  ont  ufurpe  les 
juftices  i  ont- ils  dit  ;  &  tout  a  été  din 
Mais  n'y  a-t*il  eu  fur  ta  terre  que  les 
peuples  defcendus  delà  Germanie ,  qui 
ayent  ufurpé  les  droits  des  princes  ? 
L'hiftoire  nous  apprend  affez  que  d'au- 
tres peuples  ont  fait  des  entreprises  fur 
leurs  fouverains  ;  itiais  on  n^'en  voit  pas 
naître  ce  que  l'on  a  appelé  lesr  juftices 
des  feigneurs.  C'étoit  donc  dans  le  îonà 
des  vifages  &  des  coutumes  des  Ger- 
maine qu'il  çn  falloit  chercher  l'ori- 
gine. 

Je  prie  de  voir,  dans  Loyfiau  (^),' 
quelle  eft  ta  manière  dont  il  fuppofe 
c[ue  les  feigneurs  procédèrent  pour 

Charlemagne  ,  de  Tan  771 ,  dans  Manenne ,  tom.  I  ^ 
Anecdot.  collet.  11.  PracîpUntcs  juhcmus  ut  ullus  jur' 
dcx  publUus,,,,,,  homines^  ipfius  tctUfitt  &  manafierii 
ipjius  Morhacenfif,  tant  ingenuQs  quèm  ^firvQS  »â»  quk 
jupcr  eorum  icrrds  mancre  ^  &c. 

'    (tf)  Traita  des  juâicc»  de  vUUgff, 
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former  &  ufurper  ïe«rs  diverfcs  jufti- 
ces.  Il  faudrait  qu'ils  euffent  été  les 
gens  du  inonde  les  plus  raffinés  ,  & 
qu'ils  euffent  volé,  non  pas  comme 
les  guerriers  pillent ,  mais  comme  des 
îuges  de  village  &  des  procureurs  fe 
volent  entr'eux.  Il  faudroit  dire  que 
ces  guerriers,  dans  toutes  les  provinces 
particulières  du  royaume  &  dans  tant 
de  royaumes ,  auroient  fait  un  fyftêmc 
général  de  politique.  Loyfcau  les  fait 
raifonner  comme  d^ns  Ion  cabinet 
il  raifonnoit  lui-même. 

Je  le  dirai  encore  :  fi  la  juftice  n*étoit 
point  une  dépendance  du  fîef ,  pour- 
<}uoi  voit-on  par-tout  {a)  que  le  fer  vice 
du  fief  étoit  de  fervir  le  roi  ou  le  fei- 
gneur,  &  dans  leurs  cours  &  dans 
leurs  guerres  ? 

(tf)  Voyez  M.  du  €angc,  au  mot  homlnium. 
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CHAPITRE      XXI. 

De  la  jujiice  urritoriak   des  ,églijès» 

LES  églifes  acquirent  des  biens  très- 
confidéfables.Nous  voyons  que  les 
rois  leur  donnèrent  de. grand5  fifcs^, 
c'eit-à-dire  y  de  grands  nefs  i  âc  jaaus 
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trouvons  d'abord  les  juflices  établies 
dans  les  domaines  de  ces  églifes.  D'oît 
auroit  pris  fon  origine  un  privilège  û 
extraordinaire  ?  Il  etoit  dans  la  nature 
de  la  chofe  donnée;  le  bien  des  eccléfiaC* 
tiques avoit ce  privilège,  parce  qu'on 
ne  le  lui  ôtoit  pas.  On  donnoit  un  fifc 
à  réglife;  &C  on  lui  laiflbit  les  préro- 
gatives qu'il  auroit  eues ,  fi  on  l'avoit 
donné  à  un  leude  :  aulH  fut-il  fournis 
au  fervice  que  l'état  en  auroit  tiré ,  s'il 
avoit  été  accordé  au  laïque ,  comme  on 
Ta  déjà  vu. 

Les  églifes  eurent  donc  le  droit  de 
faire  payer  les  compoûtipns  dans  leur 
territoire ,  &  d'en  exiger  le  fndum  ;  & 
comme  ces  droits  emportoient  néceflai* 
rement  celui  d'empêcher  les  officiers 
royaux  d'entrerdans  le  territoire ,  pour 
exiger  ces  freda ,  &  y  exercer  tous 
aftes'  de  juftice,  le  droit  qu'eurent  les 
eccléfiafliques  de  rendre  la  juftice  dans 
leur  territoire ,  fut  appelé  immunité^ 
dans  le  ftyle  des  formules  {a)  ,  des 
Chartres  &  des  capitulaires. 

La  loi  des  Ripuaires  (Ji)  défend  aux 

(a)  Voyez  la  formule  3  &  4  de  Maradfc ,  Ht.  I» 
{b)  Ne  aiiuhi  nifi  ad  eccUfiam ,  uki  rêlaptati  funt  p 
mallum  teneant ,  tit.  58,  $.  X»  Voycz  attffi  le  §,  I9, 
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affranchis  (a)  des  églifes  de  tenir  Taf* 
/emblée  oîi  la  juftice  fe  rend  (b) ,  ail- 
leurs que  dans  réglife  où  ils  ont  été 
affranchis.  Les  é^liies  avoient  donc  des 
jufticesy  même  lur  les  hommes  libres, 
&  tenoient  leurs  plaids  dès  les  premiers 
temps  de  la  monarchie. 

Je  trouve  dans  les  vus  des  Saints  (c)  ,' 

que  Clovis  donna  à  un  faint  perlbnnage 

la  puiflance  fur  un  territoire  de  ux 

lieues  de  pays ,  &  qu'il  voulut  qu'il  fût 

libre  de  toute  juridiâion  quelconque* 

Je  crois  bien  que  c'eft  une  faulTeté, 

mais  c'efl  une  faufTeté  très-ancienne  ; 

le  fond  de  la  vie  &  les  menfonges  fe 

rapportent  aux  mœurs  &  aux  lois  du 

temps  ;  &  ce  font  ces  mœurs  &  ces 

lois  (d)  que  l'on  cherche  ici. 

Clotaire  //ordonne  aux  évêques  (e) 
ou  aux  grands,  qui  poiledentdes  terres 
dans  des  pays  éloignés  y  de  choiiir  dans 

(tf)  Ta$ulariU, 

{*)  Mallum. 

(tf)  Vita5.  Germerîf  eplfcopiToIofani»  tpud^o^* 
lëadianos,  i6  mtii. 

{i)  Voyez  auifi  la  rie  de  S,  Mclanius  ,  &  cclU  dt 
S0  Diicole, 

(e)  Dans  le  concile  de  Paris  ,  TaA  615.  Epifcopirel 
patentes,  qui  in  aliis  pojjîdent  regionibus  ,  jtaiices  tel 
miffos  dijcufforex  de  atiis  prorindis  non  inftittuuit ^  mfi 
de  loco ,    qui  jufiitiam  percipiant   &  aliis  rtddant  i, 

uu  19.  Yeye^  a^  l'art,  u« 
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le  lieu  même  ceux  qui  doivent  rendre 
la  juftice  ou  en  recevoir  les  émolumens. 
Le  même  prince  (a)  règle  la  compé- 
tence entre  les  juges  des  églifes  &  fes 
officiers.  Le  capitulaire  de  CharUma-' 
gncy  de  Tan  8oi ,  prefcrit  aux  évêques 
&  aux  abbés  les  qualités  que  doivent 
avoir  leurs  officiers  de  juftice.  Un  au- 
tre du  même  prince  (i)  défend  aux  offi- 
ciers royaux  d'exercer  aucune  juri- 
diûion  (c)  fur  ceux  qui  cultivent  les 
terres  eccléfiaftiques ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  pris  cette  condition  en  fraude, 
•&  pour  fe  foliftraire  aux  charges  publi- 
ques. Les  évêques  aflemblés  à  Rheims 
déclarèrent  (d)  que  les  vaffaux  des  égli- 
ses fônt  dans  leur  immunité.  Le  capitu- 
laire de  CharUmagnc ,  de  Tan  806  (e)  , 


{dS  Dans  le  concile  de  Paris ,  Tan  615  ,  art.  $, 

\b)  Dans  la  loi  des  Lombards,  liv.  II,  ôt.  44, 
chap.  II,  édit.  de  Lindemhrock, 

{c\  Servi  aîdioncs ,  libeUarii  antlqui ,  vel  alU  novi" 
terjéiHi:  ibid. 

{i)  Lettre  de  l'an  85 S  ,  art.  7 ,  dans  les  capitulai- 
res  y  pag.  loS.  Sicut  illct  res  &  facuUatts  in  quihus 
ifivutit  cUrici  ,  ità  &  illtt  fub  conjêcrationc  immunita'^ 
tisfuntdt  quitus  debtnt  militarc  vaffalli, 

(«)  U  eft  ajouté  à  La  loi  des  Bavarois  «  art.  7  ;  voyez 
MxiS.  l'art.  3  de  Tédit.  de  Lindembrock ,  p.  444.  /m<- 
primis  omnium  jubendùm  tft  ut  hahtant  eecUfia  earum^ 
jufiiêtas  ,'&  in  vitâ  ilLorum  qui  habitant  in  ipfis  eccUfiis 
&  poji,  tàm  in  pccuniit  quàtit  Ct  in  fubfioftttis  %flrum^ 
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veut  que  les  ëglifes  ay^nt  la  juftice 
criminelle  &  civile  fur  tous  ceux  qui 
Aabitent  dans  leur  territoire.  Enfin ,  Ife 
capital  aire  de  Charles  le  Chauve  {a) 
diflingue  les  juridiâions  du  roi ,  celles  - 
des  feigneurs,  &  celles  des  églifes;  ôc 
je  n'en  dirai  pas  davantage, 

(<x)  Oe  Tan  S  57 ,  in  fynodo  apud  Carifiacam ,  art.  4^ 
édit.  dé  Balu^e ,  pag.  96. 


C  H  A  P  I  T  RE    XX  IL 

Que  les  jujUces  étoient  établies  avant  la 

de  M  féconde  race. 

ON  a  dit  que  ce  fut  dans  le  défordre 
delà  féconde  race  que  les  vaffaux 
s'attribuèrent  la  )uftice  dans  leurs  fifcs  : 
on  a  mieu^Sc  aimé  faire  une  proportion 
générale ,  que  de  l'examiner  :  il  a  été 
plus  facile  de  dire  que  les  vaffaux  ne 
poffédoient  pâs ,  que  de  découvrir  com- 
ment ils  poffédoient.  Mais  les  juftices  ne 
doivent  point  leur  origine  aux  ufurpa- 
tions;  elles  dérivent  du  premier  établif- 
itmttit ,  &  non  pas  de  fa  corruption. 

H  Celui  qui  tue  un  homme  libre ,  eft- 
)»  il  dit  dans  la  loi  des  Bavarois  {a)  ^ 

{a)  Tit.  3  «  ch.  xixf ,  édit.  de  Lindmhrock» 


^i     Dï  L'Esmït  DIS  Lois; 

»  payera  la  compofition  à  fes  parens  ^ 
»»  s'il  en  a  ;  &^  s'il  n'en  a  point ,  il  la 
M  payera  au  duc  ^  ou  à  celui  à  qui  il 
H  s'etoit  recommandé  pendant  fa  vie  «• 
On  fait  ce  que  c'étoit  que  fe  recom- 
mander pour  un  bénéfice. 

»  Celui  à  qui  on  a  enlevé  (on  efcla« 
H  ve ,  dit  la  loi  des  Allemands  (a) ,  ira 
»  au  prince  auquel  eft  fournis  le  ravif- 
M  feur  y  afin  qu'il  en  puiiTe  obtenir  la 
H  composition  <c. 

H  Si  un  centenier,  eûA\  dit  dans  le 
i>  décret  de  Childebcrt  (F) ,  trouve  un 
»  voleur  dans  une  aut^  centaine  que  la 
^iienne,  ou  dans  les  limites  de  nos 
»  fidelles,  &  qu'il  ne  l'en  chafle  pas,  il 
>;  repréfentera  le  voleur  ou  fe  purgera 
^  par  ferment  <<.  Il  y  avoit  donc  de  la 
différence  entre  le  territoire  des  cen^ 
teniers  &  celui  des  fidelles. 

Ce  décret  de  Childebcrt  explique  la 
conflitution  de  Clotairc  (c)  de  la  même 

(a)  Tit.  8y. 

(b)  De  Fan  ^9jf ,  art.  1 1  Se  ti ,  édit,  des  capitulair«j 

de  Èalu^e  ^  pag*  I9>  Pttri  eonditione  convenu  ut  fi  uns. 
tentcna  in  aliâ  centenâ  vefiigium  ftcuta  futrlt  &  invent» 
rit  y  vel  in  quibtifcumque  jtdelium  nQftroTum  ttrminis 
veftigium  mifcrit,  &  ipfum  in  allam  centenam  minimk 
expelleie  potuerit  f  aut  convicUt  redJat  latronem,  &c« 

(c)  Si  vtftiglts  âomprohatur'  latronis ,  tamtn  pretfOi^ 
fî«  nihil  Içngi  nudHÔado  ;  ouf  fi  ptrfcquint  latrçum 
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année,  qui,  donnée  pour  le  même  cas 
&  fur  le  même  fait ,  ne  diffère  que  dans 
les  termes;  la  conftitution  appelant  in 
trujie ,  ce  que  le  décret  appelle  in  ur- 
minis  fidtlium  nojlrorum.  Mefîieurs  Bi^ 
gnon  &  du  Cange  (tf) ,  qui  ont  cru  que 
in  trujic  fîgnifioitle  domaine  d'un  autre 
roi,  n'ont  pas  bien  rencontré. 

Dans  une  conftitution  de  Pépin  (^),  roi 
d'Italie  ,  faite  tant  pour  les  Francs  que 
pour  les  Lombards,  ce  prince,  après 
avoir  impofé  des  peines  aux  comtes 
&  autres  officiers  royaux  qui  préva- 
riquent  dans  l'exercice  de  la  juftice ,  ou 
qui  différent  de  la  rendre ,  ordonne  (c) 
que,  s'il  arrive  qu'un  Franc  ou  ua 
Lombard  ayant  un  fief  ne  veuille  pas 
rendre  la  juftice ,  le  juge  dans  le  diftriâ: 

/hum  comprehendtrît ,  integramfihi  eompofitiontm  accU 
piat,  Qubd  fi  in  truflc  invcnitur ,  medietatem  compofi" 
tionis  trufiis  adquirat ,  &  capitale  txlgat  à  latroru  Z 
art.  2  &  3, 

Îtf)  Voyez  le  gloifaire ,  au  mot  trufiis, 
h)  Inférée  dans  la  loi  des  Lombards ,.  lir.  II,  tît. 
$1 ,  $.14.  Ccft  le  capitulaire  de  Tan  793  ,  dans  J5tf- 
ia\€ ,  pag.  544 ,  art.  10. 

(c)  Et  fi  forfitan  Franeus  aut  Langohardus  haiens 
èeneficittmjuftitiamfaecre.noUterit,  ilU  judcx  in  cujus 
viaificrio  fuerit ,  contradicat  illi  beneficium  fimm, 
intérim  dùmipft  aut  mljfus  cjus  jufiitiam  faclat,  Voye* 
encore  la  même  loi  des  Lombards  ^  liv.  II,  tit,  52, 
§.  2  ,  qui  fe  rapporte  au  capitula'urcr  de  CharlimagM  > 
ce  Tan  779 ,  art.  21. 
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duquel  il  fera ,  fufpendra  Texercice  de 
fon  fief;  &  que ,  dans  cet  intervalle  , 
lui  ou  fon  envoyé  rendront  la  juftice. 

Un  capitulaire  de  CharUmagnc  (a) 
prouve  que  les  rois  ne  levoient  point 
par-tout  les  freda.  Un  autre  du  même 
prince  (F)  nous  fait  voir  les  règles  féo-  ' 
dales  &  la  cour  féodale  déjà  établies. 
Un  autre  de  Louis  U  Débonnaire  veut 
que  ,'lorfque  celui  qui  a  un  fief  ne  rend 
pas  la  juftice  (c),  pu  empêche  qu'on  ne 
la  rende,  on  vive  à  dlfcrétion  dans  fa 
maifon,  jufqu'à  ce.  que  la  juftice  foit 
rendue.  Je  citerai  encore  deux  capHtu- 
laires  de  Charles  U  Chauve;  l'un  (a)  de 
Tan  86 1 ,  où  Ton  voit  des  juridiûions 
particulières  établies  ,  des  juges  &  des 
ofiîciers  fous  eux;  l'autre  (e)  de  l'an 


i:i 


Le  troiiîeme  de  l*an  5i2 ,  art.  lo. 
Second  capitulaire  de  Tan*  S13  ,  art.  14  &  20  9 
pag.  509. 

(f)  Capitulare  quintum  anal  8r() ,  artl  23  ,  ëdit.  de 

BalurCf  pag.  617.  Ut  ullcumqui  mijji  ,  au:  cpijcçpum  , 

jutt  ahhatem,  aut  al ium  qiumlibu  honore  praditum  inv^- 

nerintf  quijuftitiamfacennoluu  vel  prohibuit ,  de  ipfius 

rébus  vivant  quandlùin  co  loco  jufiitlas  facere  delent. 

{d)  Ediclum  in  Carifiaco ,    dans  Babtfjt,  tome  II, 
pag.  15a.   Unufquifque  advocatus  pro  omnibus  de  fuâ 

advocatione in  convenientia  ut  càm  minifterialibus 

defuâ  advccatione  quos  invenerit  contra  hune  btuinum 
nofirum  fccijfe cajiiget, 

(«)   Ediclum  Pijlenje ,    art.   iS ,    é*llt.  de  Balu^e  , 
tom.  VL,  pag.  i8x«  Si  infifcum  nofirum  ^  velin  fuam^ 
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>    864 ,  oïl  il  fait  la  diftinftion  de  fes  pro- 
•    près  feigneuries  d'avec  celles  des  par- 
ticuliers. 

On  n'a  point  de  conceflîons  originai- 
res des  fiefs ,  parce  qu'ils  furent  établis 
par  le  partage  qu'on  fait  avoir  été  fait 
entre  les  vainqueurs.  On  ne  peut  donc 
pas  prouver,  par  des  contrats  originai- 
res ,  que  les  juftlces ,  dans  les  commen- 
'  cemens  ,  ayent  été  attachées  aux  fiefs. 
Mais  fi ,  dans  les  formules  des  confirma- 
tions ,  ou  des  tranflations  à  perpétuité 
de  ces  fiefs ,  on  trouve ,  comme  on  a 
dit,  que  la  juftice  y  étoit  établie,  il 
falloit  bien  que  ce  droit  de  juftice  fut 
de  la  nature  du  fief  &  une  de  ics  prin^ 
cipales  prérogatives. 

Nous  avons  un  plus  grand  npmbre 
de  monumens  qui  etablifl'ent  la  juftice 
patrimoniale  des  églifes  dans  leur  terri- 
toire ,  que  nous  n*en  avons  pour  prou- 
ver celle  des  bénéfices  ou  fiefs  des  leu- 
des  ou  fidelles,  par  deux  raifons  :  la  pre- 
mière ,  que  la  plupart  des  monumens  qui 
nous  reftent  ont  été  confervés  ou  re- 
cueilJis  par  les  moines  ,  pour  Tutilité 
-^de  leurs  monafteres  :  la  féconde  ,  que 

eumqut  immuttitatem  ,  aut  alicujus  potèntis  poteflaten 
rtl proprUtaum  confugtrit ,  &c. 
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le  patrimoine  des  églifes  ayant  été  formé 
par  des  concevions  particulières, &  une 
efpece  de  dérogation  à  Tordre  établi  , 
il  falloit  des  Chartres  pour  cela;  au  lieu 

2ue  les  conceffions  faites  aux  leudes 
tant  des  conséquences  de  Tordre  poli- 
tique ,  on  n'avoit  pas  befoin  d'avoir, 
&  encore  moins  de  conferver  une  char- 
tre  particulière.  Souvent  même  les  rois 
fe  contentoient  de  faire  une  fimple  tra- 
dition par  le  fceptre  ,  comme  il  paroît 
par  la  vie  de  Saint  Maun 

Mais  la  troideme  formule  (tf)  de  Mar^ 
culfc  nous  prouve  affez  que  le  privilège 
d'immunité ,  &  par  conféquent  celui  de 
lajuftice,  étoient  communs  auxecclé- 
fiaâiques  &  aux  féculiers ,  puifqu*«lle 
eft  faite  pour  les  uns  &  pour  les  autres. 
Il  en  eft  de  même  de  la  conftitution  de 
Clotairt  11  (J?y. 

(a)  Lit.  I.  Maximum  repu  nofiri  augere  credimuM 
monimentum ,  fi  bénéficia  opportuna  locis  ecclcfiarum  % 
aut  cui  voluerls  dicere,  bonivoU  dcUheratione  conccdi-^ 
mus, 

(b)  Je  Taî  citée  dans  .le  chapitre  précèdent  :  EfiJ^ 
copi  vclpoientes, 

# 
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CHAPITRE    XXIII. 

Idée  générale  du  livre  de  FétabliQement 
dt  la  monarchie  Françoiji  dans  les 
Gaules^  par  M.  l^Abbé  DVBOS. 

IL  eft  bon  qu'avant  de  finir  ce  livre  J 
j'examine  un  peu  l'ouvrage  de  M. 
Tabbé  Dubos ,  parce  que  mes  idéesibnt 
perpétuellement  contraires  aux  fien- 
nes;  &  que ,  s'il  a  trouvé  la  vérité ,  je 
ne  l'ai  pas  trouvée. 

Cet  ouvrage  a  féduit  beaucoup  de 
gens,  parce  qu'il  eft  écrit  avec  beau- 
coup d'art  ;  parce  qu'on  y  fuppofe  éter- 
nellement ce  qui  eft  en  queftion  ;  parce 
que,  plus  on  y  manque  de  preuves,  plus 
on  y  multiplie  les  probabilités  ;  parce 
qu'une  infinité  de  conjeâures  font  mifes 
en  principe  ,  &  qu'on  en  tire,  comme 
conféquences,  d'autres  conjeftures.  Le 
lefiteur  oublie  qu'il  a  douté  ,  pour  com- 
mencer à  croire.  Et  comme  une  éru- 
dition fans  fin  eft  placée ,  non  pas  dans 
le  fyftême ,  mais  à  côté  du  fyftême  , 
l'efprit  eft  diftrait  par  des  acceffoires  , 
&ne  s'occupe  plus  du  principal.  D'ail- 
leurs, tant  de  recherches  ne  permettent 
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pas  d'imaginer  qu'on  n'ait  rien  trouvé  i 
la  longueur  du  voyage  fait  croire  qu*oa 
cft  ennn  arrivé. 

Mais  ,  quand  on  examine  bien  ^  on 
trouve  un  coloffe  immenle  qui  a  des 
pieds  d'argile  ;  &  c'eft  parce  que  les 
pieds  font  d'argile ,  que  le  coloffe  eft 
immenle.  Si  le  fyftême  de  M.  l'abbé 
Dubos  avoit  eu  de  bons  fondemens  ^ 
il  n'auroit  pas  été  obligé  de  faire  trois 
mortels  volumes  pour  le  prouver;  il 
auroit  tout  trouvé  dans  fon  fujet  ;  &  , 
fans  aller  chercher  de  toutes  parts  ce 
qui  en  étoit  très-loîn ,  la  railon  elle- 
même  fe  feroit  chargée  de  placer  cette 
vérité  dans  la  chaîne  des  autres-vérités. 
L'hiftoire  &  nos  lois  lui  auroient  dit  : 
n  Ne  prenez  pas  tant  de  peine  :  nous 
»  rendrons  témoignage  de  vous  «. 


C  H  A  P  I  T  R  E     XXIV. 

Continuation  du  même  Jujct.  Reflexlo» 
fur  le  fond  du  Jyjlême. 

MONSIEUR  l'abbé  Dubosvtwt  ôter 
toute  efpece  d'idée  que  les  Francs 
foienc  entrés  dans  les  Gaules  en  con- 

quérans : 
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quérans  :  félon  lui ,  nos- rois ,  appelles 
par  les  peuples ,  n'ont  fait  que  fe  mettre 
à  la  place ,  &  ifuccéder  aux  droits  des 
empereurs  Romains. 

Cette  prétention  ne  peut  pas  s'appli- 
quer au  temps  ôîi  Clovis ,  entrant  dan5 
les  Gaules ,  faccagea  &  prit  les  villes  ; 
elle  ne  peut  pas  s'appliquer  non' plus 
au  temps  oit  il  défît  Syagrius  ,  officier 
Romain ,  &  conquit  le  pays  qu'il  te- 
noit:  elle  ne  peut  donc  ferappbrter  qu'à 
celui  oii  Clovis^  devenu  maître  d'une 
grande  partie  des  Gaules  par  la  violen- 
ce 9  auroit  été  appelle ,  par  le  choix  6c 
l'amour  des  peuples ^  à  la  domination 
du  refle  du  pays.  Et  il  ne  fuffit  pas  que 
Clovis  ait  été  reçu ,  il  faut  qu'il  ait  été 
appelé  ;  il  faut  que  M.  l'abbé  Dubos 
prouve  que  les  peuples  ont  mieux  aimé 
vivre  fous  la  domination  de  Clovis ^  que 
de  vivre  fous  la  domination  des  Ro- 
mains 9  ou  fous  leurs  propres  lois.  Or  ^ 
les  Romains  de  cette  partie  des  Gaules 
qui  n'avoit  point  encore  été  envahie 

{>ar  les  Barbares ,  étoient ,  félon  M. 
'abbé  Dubos ^  de  deux  fortes;  les  uns 
étoient  de  la  confédération  Armorique, 
&  a  voient  chaiTé  les  officiers  de  Tempe- 
Tomc  IF.  E 


\ 
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reur,  pour  fe  défendre  eux-mêmes 
coatre  les  Barbares ,  §c  fe  gouverner 
par  leurs  propres  lois  ;  les  autres  obéif* 
loient  aux  officiers  Romains.  Or ,  M. 
Tabbé  Dubos  prouve^  t-il  que  les  Ro- 
mains, qui  étoient  encore  fournis  à  Tem* 
pire ,  ayent  appelle  Clovis  ?  point  du 
tout.  PjTOuve-t-il  que  la  république  des 
Armoriques  ait  appelle  Clovis ,  &  fait 
même  quelque  traité  avec  lui?  point  du 
tout  encore.  Bien  loin  qu'il  puiffenous 
dire  quelle  fut  la  deftinée  de  cette  ré- 
publique, il  n*en  fauroit  pas  même 
montrer  Texiftence  ;  &  quoiqu'il  la 
iuive  depuis  le  temps  à*Hononu$  juf- 
qu'à  la  conquête  de  Clovis ,  quoiqu'il 

}r  rapporte  avec  un  art  admirable  tous 
es  événemens  de  ces  temps-là ,  elle  èfl 
reftée  invifible  dans  les  auteurs.  Car 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  prou* 
ver ,  par  un  pafiage  de  Zo:^m<  {fi)%^^^f 
fous  Tempire  iLjIononus^  la  contrée 
Armorique  (^)  &  les  autres  provinces 
des  Gaules  fe  révoltèrent  &  formèrent 
une  efpece  de  république;  &  faire  voir 
que ,  malgré  les  diverfes  pacifications 

(«)  Hift,  liv.  VI. 

\h\  Totufaut  tr^êhs  Amonçus ,  ^U^^ut  Çdlt^^^ 
provinoia,  loid. 
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des  Gaules ,  les  Armoriques  formèrent 
toujours  une  république  particulière  ^ 
qui  fubfifta  jufqu^à  la  conquête  de  Clo^ 
ris.  Cependant  il  auroit  befoin ,  pour 
établir  fonfyûême^  de  preuves  bien 
fortes  &  bien  précifes.  Car ,  quand  on 
voit  un  conquérant  entrer  dans  un  état^ 
&  en  foumettre  une  grande  partie  par 
la  force  &  par  la  violence  ;  &  qu'on 
voit  quelque  temps  après  Tétat  entier 
foumisyfans  que  t'hiftoire  aife  comment 
il  Ta  été  ;  on  a  un  très-jufte  fujet  de 
croire  que  l'affaire  a.  fini  comme  elle  a 
commencé. 

Ce  point  une  fois  manqué ,  il  eA  aifé 
de  voir  que  tout  le  fyftême  de  M. 
j'abbé  Dtà>os  croule  de  fond  en  comble; 
ife  toutes  les  fois  qu'il  tirera  quelques 
conféquences  de  ce  principe ,  que  les 
Caules  n'ont  pas  été  conquifes  par  les 
Francs ,  mais  que  les  Francs  ont  été  ap< 
pelés  par  les  Romains,  on  pourra  tQU« 
fours  la  lui  nier.  ^ 

'  M  •  l'abbé  Duhos  prouve  fon  principe 
par  tes  dignités  Romaines  dont  Clavis 
îiit  revêtu  :  il  veut  que- C/ovi5  ait  fuc- 
cédé  à  Childcric  fon  père,  dans  l'emploi 
de  maître  de  la  milice.  Mais  ces  deux 
charges  font  purement  de  fa  création. 


y 
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La  lettre  de  Saint  Remy  à  Clovis  ,  fur 
laquelle  il  fe  fonde  (a) ,  n'eft  qu'une 
félicitation  fur  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne. Quand  Tobjetd'un  écrit  eft  con- 
nu ,  pourquoi  lui  en  donner  un  qui  ne 
Peftpas? 

Clovis ,  fur  la  fin  de  fon  régne ,  fut 
fait  conful  par  l'empereur  Ânajlajc: 
mais  quel  droit  pouvoit  lui  donner  une 
autorité  fiinplement  annale?  Il  y  a  ap- 
parence, dit  M.  l'abbé  Duhos  y  que, 
dans  le  même  diplôme,  l'empereur 
Anaflafi  fit  Clovis  proconful.  Et  moi  % 
je  dirai  qu'il  y  a  apparence  qu^il  ne  le 
fit  pas.  Sur  un  fait  qui  n'eft  fondé  fur 
rien,  l'autorité  de  celui  qui  le  nie  eft 
égale  à  l'autorité  de  celui  qui  l'allegtie» 
J'ai  même  une  raifon  pour  cela^&r/- 
goirt  de  Tours ,  qui  parle  du  confulat , 
ne  dit  rien  du  proconfulat.  Ce  procon- 
fulat  n'auroit  été  même  que  d'environ 
fix  mois.  Clovis  ntpurut  un  an  &  demi 
après  avoir  été  fait  conful;  il  n'eft  pas 
poffible  de  faire  du  proconfulat  une 
charge  héréditaire.  Enfin,  quand  te 
confulat ,  &  fi  l'on  veut ,  le  proconfu- 
lat, lui  furent  donnés ,  il  étoit  déjà  le 

{a)  Tomeli»   Une  III»  chapitre  xvui  »  page 

470. 
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maître  de  la  monarchie ,  &  tous  fes 
droits  étoient  établis, 

La  féconde  preuve  que  M.  l'abbé 
Dubos  allègue ,  c'eft  la  ceffion  faite  par 
l'empereur  Jujlinien ,  aux  enfans  &  aux 
petits-enfans  de  Clovis ,  de  ,tous  les 
droits  de  l'empire  fur  les  Gaules.  J'au- 
rois  bien,  des  chofes  à  dire  fur  cette 
ceffion.  On  peut  juger  de  l'importance 
que  les  rois  des  Francs  y  mirent ,  par  la 
manière  dont  ils  en  exécutèrent  les  con-^ 
ditions.  D'ailleurs ,  les  rois  des  Francs 
étoient  maîtres  des  Gaules  ;  ils  étoient 
fouverains  paifibles;  Jujlinien  n'y  poflîé- 
doit  pas  un  pouce  de  terre  ;  l'empire 
d'occident  étoit  détruit  depuis  long- 
temps ;  &  l'empereur  d'orient  n'avoit 
de  droit  fur  les  Gaules  ,  que  comme 
repréfentant  l'empereur  d'occident  ; 
c'étoient  des  droits  fur  des  droits.  La 
monarchie  des  Francs  étoit  déjà  fondée; 
le  règlement  de  leur  établiffement  étoit 
fait;  les  droits  réciproques  des  perfon- 
nes,  &  des  diverfes  nations  qui  vj voient 
dans  la  monarchie ,  étoient  convenus; 
les  lois  de  chaque  nation  étoient  don- 
nées ,  &  même  rédigées  par  écrit.  Que 
&ifoit  cette  ceflion  étrangère  à  un  éta- 
bliffement déià  formé  ? 

E  iij 


90     De  L-tspRiT  DES  Lois, 

Que  veut  dire  M.  Tabbé  Dubos  avec 
les  déclamations  de  tous  ces  évêques  ^ 
qui,  dans  ie  défordre  ,1a  confufion,  la 
chute  totale  de  l'état,  les  ravages  de  la 
conquête ,  cherchent  à  flatter  le  vain- 
oueur  ?  Que  fuppofe  la  flatterie  ,  que  la 
ioibieffe  de  celui  qui  eft  obligé  de  flat- 
ter? Que  prouve  la  rhétorique  &  la 
poéfie,  que  remploi  même  de  ces  arts? 
Qui  ne  feroit  étonné  de  voir  Grégoire 
de  Tours ,  qui,  après  avoir  parlé  des 
aflaflinats  de  Clovis ,  dit  que  cependant 
Dieu  profternoit  tous  les  jours  fes  en- 
nemis ,  parce  qu'il  marchoit  dans  fes 
voies  ?  Qui  peut  douter  que  le  clergé 
n'ait  été  bien  aife  de  la  converfion  de 
Clovis ,  &  qu'il  n'en  ait  même  tiré  de 
grands  avantages  ?  Mais  qui  peut  dou- 
ter, en  même  temps,  que  les  peuples 
n'ayent  efluyé  tous  les  malheurs  de  la 
conquête,  &  que  le  gouvf^rnement 
ïlomain  n'ait  cédé  au  gouvernement 
<?ermahique  ?  Le$  Francs  n'ont  point 
voulu,    &  n'ont  pas  même  (m  tout 
changer;  &  même  peu  de  vainqueurs 
ont  eu  cette  manie«  Mais^  pour  que 
toutes  les  conféquenccs  de  M,  l'abbé 
J?ubos  fuflfent  vraies ,  il  auroit  fallu  que 
xîon-feulement  ib  n'euffe^t  rien  changé 
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chez  les  Romains ,  mais  encore  qu'ils 
fe  fufTent  changés  eux-mêmes. 

Je  m'engagerois  bien  ,  en  fuivant  la 
méthode  de  M»  Tabbé  Dubos ,  à  prou* 
ver  de  même  que  les  Grecs  ne  conqui-» 
rent  pas  la  Perfe*  D'abord ,  je  parlerois 
des  traités  que  quelques-unes  de  leurs 
villes  firent  avec  les  Perfcs  :  je  parlerois 
des  Grecs  qui  furent  à  la  folde  desPer- 
{^s ,  comme  les  Francs  furent  à  la  folde 
des  Romains.  Que  fi  Akxandrt  entra 
dans  le  pays  des  Perfes ,  affiégea ,  prit 
&  dctruifit  la  ville  de  Tyr ,  c*étoit  une 
affaire  particulière  comme  celle  de  Sya-* 
grius.  Mais,  voyez  comment  le  pontife 
ces  Juifs  vient  au-devant  de  lui  :  écou* 
tez  Toracle  de  Jupiter  Ammon  :  reflbu* 
venez- vous  comment  il  avoit  été  pré- 
dit à  Gordiîtm  :  voyez  comment  toutes 
les  villes  courent ,  pour  ainfi  dire ,  au- 
devant  de  lui  ;  comment  les  fatrapes  & 
les  grands  arrivent  en  foule.  Il  s'habille 
H  la  manière  des  Perfes  ;  c'eft  la  robe 
confulairede  Clovis^  Darius  ne  lui  offrit- 
il  pas  la  moitié  de  fon  royaume  î  Da^r 
nus  n'eft-il  pas  affalfiné  comme  \m  ty-^ 
ran  ?  La  meré  &  la  femme  de  Darius 
ne  pleurent-elles  pas  la  mort  à^AUxaruy 
drt  ?  Quintc^Curcc  ,  Arrien ,  Fkttarquc  , 

E  iv 
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étoient-ils  contempofaias  Ôl  Alexandre? 
L'imprimerie  {a)  ne  nous  a-t-e}le  pas 
donné  des  lumières  qui  manquoient  à 
ces  auteurs  ?  Voilà  l'hiftoire  de  Véta- 
blijjcment  de  la  monarchie  Françoifi  dans 
Us  Gaules. 

{a)  Voyez  le  discours  préliminaire  de  M.  Tabbé 

JDubos,  " 

CHAPITRE     XXV. 
,    De  la  noblejfe  Françoife. 

MONSIEUR  i'abbé  Dubos  foutient 
que ,  dans  les  premiers  temps  de 
notre  monarchie ,  il  n*y  avoit  qu'un 
feul  ordre  de  citoyens  parmi  les  Francs. 
Cette  prétention  injurieufe  au  fang  de 
nos  premières  familles,  ne  le  feroit  pas 
moinsaux  trois  grandes  maifons qui  ont 
fucceflivement  régné  fur  nous.  L'origi- 
ne de  leur  grandeur  n'iroit  donc  point  fe 
perdre  dans  l'oubli ,  la  nuit  &  le  temps  : 
l'hiftoire  éclaireroit  des  fiecles  où  elles 
auroientété  des  familles  communes:  & 
pour  que  Childiricy  Pépin  &  Hugues- 
Ctye/fûffent  gentilshommes,  il  faudroit 
aller  chercher  leur  origine  parmi  les 
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Romains  pu  les  Saxo|is ,  c'eflr-à-dire  ,* 
parmi  lés  nations  fubjuguées. 

M.  Tabbé  Dubos  {a)  fonde  fon  opi- 
nion fur  là  loîSalique-  Il  eft  clair ,  dit-* 
il ,  par  cette  lt>i ,  ^qa'ii  n'y *avoit  point 
deux  ordres  dé  citôyensçpëz  les  Francs. 
Elle  dohiioif  dei^x  cents  fous  «dé  com- 
poli  tien  (i')  pour  la  mort  de;  quelque 
Franc  que  fce  fût  :  mais  elle  diftinguoit , 
chez  les  Romains ,  le  convive  du  roi  , 
pour  la  mort  duquel  elle  donnolt  trois 
cents  fous  de  compofitiôn  ;*  Uu  Romain 
pofleffeur,  à  qui  elle  en  donnoit  cent  ; 
&duRomain  tributaire,  à  qui  ellcn*en 
domioit  que  quarante-cinq.  Et  comme 
la  différence  des  compofitîons  faifoit 
la^diftinâion  principale,  il  conclut  que, 
chez  les  Francs  ,  il  n'y  a  voit  qu'un  or- 
dre de  citoyens  ;  &  qu'il  y  en  avoit 
trois  chez  les  Romains. 
■  II  eft  furprenant  que  fon  erreur  même 
ne  lui  ait  pas  fait  découvrir  fon  erreur. 
En  effet ,  il  eût  été  bien  extraordinaire 
que  les  nobles  Romains  qui  vivoient 
fous  la  domination  des  Francs  y  euffent 
eu  une  cojnpoiltion  plus  grande ,  &t  y 

{a)  Vaycz  rétabliflemeot  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  ,   tom.  III ,  liy.  VI ,  chap.  iv ,  pag.  304. 
{h)  Il  cite  le  titre  44  <i«  cçtte  Içi ,  &  la  loi  des  Rir 

ptuircs»  tiues  7&36t 

E  Y 
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cuffent  ét^  àçs  perfoanages  plus  impor- 
ians  que  les  plus  illuftrês  des  Francs  y  &C 
leurs  plus  grands  capitaines*  Quelle  ap« 
parence  que  le  peuple  vainquevw  eut  eu 
fi  peu  de  refpeâpqurluî-même,  &qu*il 
en  eut  eu  tant  pour  lé  peuple  vaincu  } 
De  plus  y  M.  l'abbe  pubos  cite  les  lois 
des  autres  nations  Barbares^»  qui  prou-^ 
vent  qu'il  y  avoitp^mi  eu^  divers  or- 
dres de  citoyens.  Il  feroit  bien  extraor- 
dinaire que  cette  règle  générale  eût 
précifémeht  manqué  cbez  les;  Fr^cs* 
Cela  auroit  dû  lui  faire  penfer  qii'it 
entendoitmali  ou  qu'il  appliquoit  mat 
les  textes  de  la  loi  Salique  ^  ce  qui  lui 
eft  effefliivement  arrivée 

On  trouve  y  en  ouvrant  cette  loi"^ 
que  la  compoûtion  pour  la  mort  d'ua 
antruftion(4)  >  ç'eft-à-  dire  d'unfidellç 
ou  vaffal  du  roi  ^  étoit  de  î\%  cents  fous  ; 
&  que  celle  pour  la  mort  d^un  Ro« 
main  convive  du  roi  (i>)  n'étoit  que 
de  trois  centSr  On  y  trouve  {c)  que  la 

{a)  Qui  m  trsiffk  éhfmniUifi^  ût,  44,  %,  4;  &  cela 
fft  rappocte  à  la  formule  13.  de  Marculfc^  de  régis  an-' 
trufiloni.  Voyez  auiïi  le  titre  66  de  la  loi  Salique  ,  §« 
3  &  4  ^  6c  le  titre  74  j  &  la  loi  des^  Ripuai/es  r  tit.  11  ^ 
&  le  capitulaire  de  Charles  h  Chauve ,  a^ud  Ct^îfia^' 
€um ,  de  Tan  877  ,  chap.  xx, 

{b)  Loi  Salique»  tit«44»  %.6» 
{ç)  Ihid,  §.4, 
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^ompofitlon  pour  la  mort  d'un  (Impie 
Franc  étoit  de  deux  cents  fous  (a) ,  ÔC 

3ue  celle  pour  la  mort  d'un  Romain 
*uhe  condition  ordinaire  n'étoit  que  de 
cent  (*)•  On  payoit  encore  pour  ]a 
mort  d'un  Romain  tributaire  ,  efpece 
de  ferf  ou  d'affranchi ,  une<ompofitioii 
de  quarante-cinq  fous  (c)  ;  mais  je  n'ea 
parlerai  point  ^  non  plus  que  de  celle 
pour  la  mort  du  ferf  Franc,  ou  de  l'af- 
franchi  Franc  :  il  n'eft  point  ici  queftion 
de  ce  troifieme  ordre  de  perfonnes. 

Que  fait  M.  l'abbé  Duhos  }  Il  paffe 
fous  filence  le  premier  ordre  de  perfon^ 
nés  chez  les  Francs ,  c'eft-à-dire,  l'vti- 
cle  qui  concerne  les  antruftions  :  &  en*^ 
fuite  y  comparant  le  Franc  ordinaire  ^ 
pour  la  mort  duquel  on  payoit  deux 
cents  fous  de  compofition ,  avec  ceut 
qu'il  appelle  des  trois  ordres  chez  les 
Romains ,  &  pour  U  mort  defquels  oo 
payoit  des  compoûtions  différentes  y  il 
trouve  qu'il  q'y  avoit  qu'un  feul  ordre 
de  citoyens  chjex  les  Francs ,  &  qu'il  y 
en  avoir  trois  chez  les  Romains, 


(a\  Loi  SaU<(iié7  S*  <• 
(^)  Ihid.  tit.  44,   |.  15. 
(r)  nid,  §,  7- 
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Comme ,  félon  lui ,  il  n'y  avoit  qu'if  n 
ïeul  ordre  de  perfonnes  chez  lesFrancs,^ 
îl  eût  été  bon  qu'il  n'y  en  eût  eu  qu'un 
auffi  chez  les  Bourguignons;  parce  que 
leur  royaume  forma  une  des  principales 
pièces  de  notre  monarchie.  Mais  il  y  a 
'dans  leurs  codes  trois  fortes  de  compo- 
sitions {a)  ;  l'une  pour  le  noble  Bpur- 
'  guignon  ou  Romain ,  l'autre  pour  le 
Bourguignon  ou  Romain  d'une  condi- 
tion médiocre ,  la  troifieme  pour  ceux 
qui  étoient  d'une  condition  inférieure 
dans  les  deux  nations.  M.  l'abbé  Dubos 
n'a  point  cité  cette  loi. 
•  '  11  eft  fingulier  de  voir  comment  il 
échappe  aux  pàffages  qui  le  preffent 
4lie  toutes  parts  (^).  Lui  parle-t-on 
des  grands ,  des  feigneurs ,  des  nobles  î 
Ce  tont ,  dit-il ,  defimples  diftinftions, 
&.  non  pas  des  diftinftions  d'ordre  ; 
ce  font  deschofesde  courtoiûe^  &  non 

(tf)  Si  quis\  quolihct  cafu ,  dentem  opnmati Bur^uti" 
dianl  vel  Rorkano  nohili  excufferit  ^/olidos  viginti  quin* 
^ne  cogatur  cxfolverc;  de  mêdiocribus  pcrfonis  ingcauis  , 
tàin  Burgundionibus  quàm  Romanis  ,  fi  dens  cxcuffus 
fucriti  dcccmfolidis  componatur;  dt  infcriorihus  per" 
fonis  ,  quinquc  folidos  :  art.  I ,  gi  &  3  du  tit.  26  de  la 
loi  des  Bourguignons. 

(b)  Etabnifement  de  la  monarchie  Eraoçoife  $  tonu 
m,liy,  YI,  çhap.iT&v, 
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Eas  des  prérogatives  de  la  loi  :  ou 
ien  9  dit-il  y  lès  gens  dont  on  parle 
étoient  du  confeil  du  roi; ils  pouvoient 
même  être  des  Romains  :  mais  il  n'y 
avoit  toujours  qu'un  {eul  ordre  de  ci- 
toyens chez  les  Francs.  IX'un  autre 
côté  ^  s'il  eft  parlé  de  quelque  Franc 
d'un  rang  inférieur  (tf),  ce  font. des 
ferfs  ;  &  c'eft  de  cette  manière  qu'il 
interprète  le  décret  de  ChiUeicrt.  Il  eft 
néceffaire  que  je  m'arrête  fur  ce  décret. 
M.  l'abbé  Dubos  Ta  rendu  fameux  ^ 
parce  qu'il  s'en  eft  fervi  pour  prouver 
deux  chofes;  l'une  (^)  ,  que  toutes  les 
compofitions  que  Ton  trouve  dans  les 
lois  des  Barbares ,  n'étoient  que  des 
intérêts  civils  ajoutés  aux  peines  cor- 
porelles ,  ce  qui  renverfe  de  fond  en 
comble  tous^  les  anciens  monumens  ; 
l'autre,  que  «tous  les  hommes  libres 
étoienf  jugésî  direâemeht  &  immédia« 
tement  par  le  roi  (c) ,  ce  qui  eft  con- 
tredit par  une  infiitité  dé  f^a&igès  &C 
d'autorités  qui'no^s  foht  cbrtr^oître 

\     .      .   . 

{a)  Étabiifïement  de  ta  monarchie  Frànçolfe  »  tonit 
m,  chap.  y  ,  pages  319  &310.        ' 

(*)  Ihid.  liv.  VI  ,  chao.  ïv  j  pages  307  &  508. 

{c)  Ibid.  pag.  3091  &  att:chap,*  fuivant  pagei  319 
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fie  âvoit  fait  arthevêque  de  Rheims  r 
^  Quelle  récompenfc  -rempereur  a-t-îl 
H  reçue  de  tant  de  bienfaits  !  Il  t'a  fait 
n  libre,  &  non  pas  noble  ;  il  ne  pou- 
»  voit  pas  te  faire  noble ,  après  t'avoir 
^  donné  la  liberté  (a)  te. 

Ce  difcours,  qui  prouve  fi  formelle- 
înent  deux  ordres  4t  citoyens ,  n'em- 
batraffe  point  M.  l'abbé  Z?ii^<75.  Il  ré- 
pond ainfi  (S)  :  »  Ce  paffage  ne  veut 
»  point  dire  que  Louis  le  Débonnaire 
H  n'eut  pas  pu  faire  entrer  Hébon  dans 
»  l'ordre  des  nobles.  Hcbon ,  comme 
H  archevêque  de  Rheims  ,  eût  été  dû 
>> premier  ordre,  fupérieur  à  celui dd 
M  la  nobleffe  «.  Je  laiffe  au  lefteur  à 
décider  fi  ce  paffa^e  ne  le  veut  point 
dire  ;  je  lui  laine  à  juger  s'il  eft  icrquef- 
tion  d'une  préféance  du  clergé  fur  là 
nobleffe.  »  '  Ce  paffage  prouve  feule- 
»  ment ,  continue  M.  l'abbé  Dubos  {c) , 
»  que  les  citoyens  nés  libi^ès  étoîent 
>>  qualifiés  de  nobles  •  hommes  :  dans 

'  (4)  O-  ^ua^èm  ^  remutierâtMem  î  rtdSdrJli  M  !  'f/itii 
tt  libûrum,  non  nobiUm,  quod  impojjihilc  eft  poft  li* 
hertaten^t  ibid.  ..-.,. 

*  {b)  Etàblifl*einent  de  la  moh'archie^FrançQÎft ,  Wm« 
ÏU ,  liv.  VI,  chap.  ir ,  jpâg,  3  lè*    ' 
(c)  Ibid^ 
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ff  Tufage  du  monde ,  noble-homme ,  &c 
I» homme  né  libre,  ont  lignifié  long- 
»  temps  la  même  chofe  w.  Quoi  !  fur  ce 
que,  dans  no$  tempsmodernes,  quel- 
ques bourgeois  ont  pris  la  qualité  de 
nobles-hommes ,  un  paffage  de  la  yie 
de  Louis  le  Débonnaire  s'appliquera  à 
ces  fortes  de  gens  !  »  Peut-être  auffi  , 
n  ajoute-t-il  encore  (a) ,  qvCfféhon  n'a- 
^  voit  point  été  efclave  dans  la  nation 
^  des  Francs ,  mais  dans  la  nation 
n  Saxone ,  ou  dans  une  autre  nation 
>>  Germanique ,  oii  les  citoyens  étoient 
H  divifés  enplufieurs  ordres  w.  Donc, 
à  caufe  du  peut- être  de  M.  Tabbé  Dubos^ 
il  n^y  aura  point  eu  de  nobleffe  dans 
la  nation  des  Francs.  Mais  il  n*a  jamais 
plus  mal  appliqué  àt  peut-être.  On  vient 
de  voir  que  Tégan  (^)  dfftingue  les  évo- 
ques qui  avoient  été  oppofés  à  Louis 
le  Débonnaire ,  dont  les  uns  avoient  été 
ferfsy  &  les  autres  étoient  d'une  nation 

(tf)  ÉtabliflTement  de  la  monarchie  Françoife ,  Uv. 
VI,  chap.  IV,  pag.  316. 

{h)  Omnes  epi/copi  moUfii  fuerunt  Ludovico ,  & 
Maxime  ii  quox  èfcrvili  conditionc  honoratos  hahcbat , 
€um  his  qui  ex  harbaris  noHonihus  adhôcfajiigium  per^ 
du3i  /uni.  De  %eûis  LudovUi  Pu ,  chap.  xLtix  6c 


îox    De  l'esprit  des  Lois, 

Barbare.  Hébon  étoit  des  premiers ,  SC 
non  pas  des  féconds*  D'ailleurs ,  je  ne 
fais  comment  on  peut  dire  qu'un  ierf, 
tel  Q^Héhon^  auroit  été  Saxon  ou  Ger- 
main :  un  ferf  n'a  point  de  famille ,  ni 
par  conféquent  de  nation*  Lo^âs  h  Z?^ 
bonnairt  affranchit  Hébon  ;  &  comme 
les  ferfs  affranchis  prenoient  la  loi  de 
leur  maître ,  Jlébon  devint  Franc ,  & 
non  pas  Saxon  ou  Germain. 

Je  viens  d'attaquer  j  il  faut  que  je  me 
défende.  On  me  dira  que  le  corps  des 
antruflions  formoit  bien  dans  l'état  un 
ordre  diftingué  de  celui  des  hommes 
libres;  mais  que,  comme  les  fiefs  fu- 
rent d'abord  amovibles ,  &  enfuite  à 
vie ,  cela  ne  pouvoit  pas  former  une 
nobleffe  d'origine ,  puifque  les  préro- 
gatives n'étoient  point  attachées  à  un 
fief  héréditaire.  C'efl  cette  objeâion 
qui  a  fans  doute  fait  penfer  à  M.  Je 
Valois  qu'il  n'y  avoit  qu'nn  feul  ordre 
de  citoyens  chez  les  Francs  :  fentiment 
que  M.  l'abbé  Dubos  a  pris  de  lui  ^  & 
qu'il  a  abfolument  gâté  à  force  de  mau- 
vaifes  preuves.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce 
n'efl  point  M.  l'abbé  Dubos  qui  auroit 
pu  faire  cette  objeûion.  Car  ,  ayant 


y 
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donné  trois  ordres  de  nobleiTe  Ro* 
maine ,  &  la  qualité  de  convive  du  roi 
pour  le  premier^  il  n'auroit  pas  pu  dire 
que  ce  titre  marquât  plus  une  nobleffe 
d'origine  que  celui  d'antruftion.  Mais  il 
faut  une  réponfe  direâè.  Les  antruf- 
tionsou  fîdelles  n'étoient  pas  tels,  parce 

Îu'ils  avoient  un  fief;  mais  on  leur 
onnoit  un  fief,  parce  qu'ils  étoient 
antruftxonsoufidelles.Onlereffouvicnt 
de  ce  que  j'ai  dit  dans  les  premiers  cha* 
pitres  de  ce  livre  :  Ils  n'avoient  pas 
pour  lors  ,  comme  ils  eurent  dans  la 
fuite,  le  même  fief;  mais ,  s'ils  n'avoient 
pas  celui-là,  ils  en  avoient  un  autre  , 
&  parce  que  les  fiefs  fe  donnoient  à 
la  naiflance ,  &  parce  qu'ils  fe  don- 
noient fouvent  dans  les  afiemblées  de 
la  nation ,  &c  enfin  parce  que ,  comme 
il  étoit  de  l'intérêt  des  nobles  d'en 
avoir ,  il  étoit  aufli  de  l'intérêt  du  roi 
de  leur  en  donner.  Ces  familles  étoient 
diftinjguées  par  leur  dignité  de  fidelles  p 
&  par  la  prérogative  de  pouvoir  fe  rt» 
commander  pour  un  fief.  Je  ferai  voir  ^ . 
<lans  le  livre  fuivant  («),  comment, 
par  les  circonflances  des  temps  >  il  y  ' 

{«}  Chap.  zxui» 
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eut  des  hommes  libres  qui  fîirent  admis 
à  jouir  de  cette  grande  prérogative ,  &C 
par  conféquent  à  entrer  dans  Tordre  de 
la  nobleffe.  Cela  n'étoit  point  ainfi  du. 
temps  de  Contran  &  de  Childebcrt  font 
neveu;  &  cela  étoit  ainfi  du  temps  de 
CharUmagne.  Mais  quoique,  dès  le 
temps  de  ce  prince ,  les  hommes  libres 
ne  fuffent  pas  incapables  de  pofféder 
des  fiefs,  il  paroît,  par  le  paflage  de 
Tégan  rapporté  ci-deflus ,  que  les  ferfs 
affranchis -en  étoient  abfolument  ex- 
clus. M.  l'abbé  Dubos  (a) ,  qui  va  en 
Turquie  pournous  donner  une  idée  de 
ce  qu^étoit  l'ancienne  noblefle  Fran- 
çoife ,  nous  dira-t-il  qu'on  fè  foitiamais 
plaint  en  Turquie  de  cequ'onyélevoit 
aux  honneurs  &  aux  dignités  des  gens 
debafle  naiflance,  comme  on  s'en  plai- 
gnoit  fous  les  règnes  de  Louis  le  Débon- 
naire &  de  Charles,  le  Chauve?  On  ne 
s'tn  plaignoit  pas  du  temps  de  CharU-^ 
magne  ^  parce  que  ce  prince  diftingua 
toujours  les  anciennes  familles  d*âvec 
les  nouvelles;  ce  que  Louis  le  Débonnaire 
&  Charles  U  Chauve  ne  firent  pas. 

^tf)  Hîftotre  de  Tétabliflement  de  la  monitrchie  Fraa« 
çoifc  ,  tom.  m ,  liv.  VI  *  chap«  it.,  pa|[.  302» 
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Le  public  ne  doit  pas  oublier  qu'il, 
çfi  redevable  à  M*  Tabbé  Dubos  de  plu- 
iîeurs  compofitions  excellentes.  C'eft 
/ur  ces  beaux  ouvrages  qu'il  doit  le  ju- 
ger, &  non  pas  fur  Celui-ciL  M.  Tabbé 
Dubos  Y  eft  tombé  dans  de  grandes  fau- 
tes ,  parce  qu'il  a  plus  eu  devant  les 
yeux  M.  le  comte  de  BoidainvilUcrs , 
que  fon  fujet.  Je  ne  tirerai  de  toutes 
mes  critiques  que  cette  réflexion  :  Si 
ce  grand  homme  a  erré ,  que  ne  dois-je^ 
pas  craindre? 
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LIVRE    XXXI. 

Théorie  des  Lois  féodales  cke:^  les 
Francs ,  dans  le  rapport  qii  elles 
ont  avec  Us  révolutions  de  leur 
monarchie. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Changcmens  dans  Us  offices  &  Us  fiefs . 

D'Abord  les  comtes  n'étoient  en- 
voyés dans  leurs  diftrifts  que  pour 
^n  an;  bientôt  ils  achetèrent  la  conti- 
nuation de  leurs  offices.  On  en  trouve 
un  exemple  dès  le  règne  des  petits-en- 
fans  de  Clovis,  Un  certain  Peonius  (a) 
ëtoit  comte  dans  la  ville  d'Auxerre  ;  il 
envoya  fon  fils  Mummolus  porter  dé 
l'argent  à  Contran^  pour  être  continué 
dans  fon  emploi  :  le  $ls  donna  de  i'ar- 
gent  pour  lui-même ,  &  obtint  la  place 
du  père.  Les  rois  avoient  déjà  com- 
mencé à  corrompre  leurs  propres 
grâces. 

(tf)  Gré^oin  àt  Tours ,  liv«  IV  9  chap*  xlii^ 
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^  Quoique ,  par  la  loi  du  royaume  , 
les  iîefs  fufl'ent  amovibles ,  ils  ne  fe 
donnciient  pourtant,  ni  ne  s*ôtoient 
d*une  manière  capricieufe  &  arbitrai- 
re; 6c  c'était  ordinairement  une  des 
principales  chofes  aui.fe  traitoient 
dans  les  aflemblées  ae  la  nation.  On 
peut  bien  penfer  que  la  corruption  fe 
gliffa  dans  ce  pôîiît ,  comme  elle  s'étoit 
gliffée  dans  l'autre  ;  &  que  Ton  conti- 
nua la  poiTeffion  des  fiers  pour  de  l'ar- 
gent y  comme  on  continuoit  la  poiTef- 
uon  des  comtés. 

Je  ferai  voir,  dans  la  fuite  de  ce 
livre  (a), qu'indépendamment  des  dons 

Iue  les  princes  firent  pour  un  temps, 
y  en  eut  d'autres  qu'ils  firent  pour 
toujours.  Il  arriva  que  la  cour  voulut 
révoquer  les  dons  qui  avoient  été  faits  : 
cela  mit  un  mécontentement  général 
dans  la  nation ,  6c  l'on  en  vit  bientôt 
naître  cette  révolution  fameufe  dans, 
l'hiftoire  de  France  ,  dont  la  première 
époque  fut  le  fpeâacle  étonnnant  du 
fupplice  de  Brunehault. 

Il  paroit  d'abord  extraordinaire  que 
cette  reine ,  fille ,  fœur ,  ^ere  de  tant 
de  rois ,  fameufe  encort  aujourd'hui 

(4)  Ch^p.  TU.  , 


3' 
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par  des  ouvrages  dignes  d'un  édile  ou 
ci'un  proconful  Romain ,  née  avec  un 
génie  admirable  pour  les  affaires,  douée 
de  i|ualités  qui  avoient  été  fi  long- 
temps refpeâées  ,  fe  foit  vue  tout-à- 
coup  expofée  à  des  fupplices  fi  longs, 
fi  honteux,  fi  cruels  {a) ,  par  un  roi  (A) 
doAt  Tautorité  étoit  affez  mal-affermie 
dans  fa  nation ,  fi  elle  n'étoit  tombée  , 
par  quelque  caufe  particulière ,  dans  la 
difgrace  de  cette  nation,  Clotaire  lui 
reprocha  la  mort  de  dix  rois  {c)  :  mais 
il  y  efn  avoir  deux  qu'il  fit  lui-même 
mourir  ;  la  mort  de  quelques  autres  fut 
le  crime  du  fort  ou  de  la  méchanceté 
"d'une  autre  reine  ;  &  une  nation  qui 
iéivoit  laifle  mourir  Frédégondc  dans  ion 
lit,  qui  s'é  toit  même  oppofée  à  la  puni- 
tion de  fes  épouvantables  crimes  {d)  , 
devoit  être  bien  froidre  fur  ceux  de 
Brunehaidt, 

Elle  fut  mife  fur  un  chameau ,  Sc  on 
la  pronf^na  daniioute  l'armée  ;  marque 
certaine  qu'elle  étoit  tombée  dans  la 

[d)  Chronique  de  Frédégaire ,  chap.  XLii, 

{b)  Clotairt  II,  fils  ëe  Chilpcric  ,  &  père  dcPif- 
gohcrt. 

{c)  Chronique  de  Frédégaire  ,  chap.  XLii. 

\d)  Voyez, Grégoire  de  Jours ^  liv.  VIII ,  chapitre 
xxxx. 

difgrace 


— j 
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difgrace  de  cette  armée.  Frcdégairc  dit 
que  Proiaire  (a)^  favori  de  Brunchaulty 
prenoit  le  bien  des  feîgneurs ,  &  en 
gorgeoit  le  fifc,  qu'il  humiliôit  la  no- 
bleffe ,  &  que  peribnne  ne  pouyoit  être 
fur  de  garder  le  pofte  qu*il  avoit.  L'ar- 
mée conjuracontre  lui ,  on  lepoignàrda 
dans  fa  tente  ;  &  Brumhault ,  foit  par 
les  vengeances  (^)  qu'elle  tira  de  cette 
mort,  loii  par  la  pourfuite  du  même 
plan ,  devint  tous  les  jours  plus  odieufe 
à  la  nation  (0- 

CtotairCy  ambitieux  de  régner  feul,  & 
plein  de  la  plus  afFreufe  vengeance,  fur 
de  périr  û  les  enfans  de  Brunehault 
avoient  le  jieffus,  entra  dans  une  con- 
juration contre  lui-même  ;  &  foit  qu'il 
fut  mal-habile,  ou  qu'il  fut  forcé  par 
les  circonflances ,  il  fe  rendit  accufateur 
de  Brunehault  y  &  fit  faire  de  cette  reine 
un  exemple  terrible. 

Wamachairc  avoit  été  l'ame  de  la 

(«)  Set9a  ilk  fuit  contra  perfonas  Inifuitas  ,  fifco 
nbhiàm  trihuens ,   dt  rébus  perfonarum  ingeniosèfijfcum 

vdUns  impUre ut  nullus  rtptrlrttur  qui  gradum  quem 

»ripueràt potuijjet  adfiimen,  Qironique  de  Fridégairc  « 
ch.  XXVII ,  fur  Tan  605.  - 
(h)  Ibid.  chap»  xxviii ,  fur  Tan  607, 
^(c)Ibid.  ch.  XLi,  fur  Tan  613.  Burgundit  farones  , 
tin  epifcopi  quàm  cateri  Uudes ,  timtntts  Brunichildtm 
^odtum  in  cam  habentts ,  conJUium  inicntts^  &c« 

Tome  IF,  F 
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conjuration  contre  Brumhault;  il  fut  fait 
mair^  de  Bourgogne;  il  exigea  (a)  de 
Clotdre  qu'il  ne  reroit  jamais  déplacé 
pendant  fa  vie.  Par-là  le  maire  ne  put 
plus  être  dans  le  cas  oii  avoient  été  les 
leigneurs  François;  &  cette  autorité 
commença  à  fe  rendre  indépendc^ité  de 
l'autorité  royale, 

C'étoit  la  fuiieâ^  régence  de  Bruru^ 
hault  qui  avoit  fur-tout  effarouché  la 
nation.  Tandis  que  les  Lois  iubfifierent 
dans  leur  force,  perfom^e  ne  put  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  lui  otoit  un  fief, 
puifque  la  toi  ne  le  lui  donnoit  pas  pour 
tou}ours:fliai&,  quand  TavaricCyles  mau- 
vaifes  pratiques ,  la  corruption  £rent 
donner  des  fiefs ,  on  fe  plaignit  de  ce 
qu'on  étoit  privé  pardemauvaifes  voies 
des  chofesque  fou  vent  on  avoit  acqul- 
fes  de  mênve.  Peut-être  que,  fi  le  bien 
public  avoit  été  le  motif  de  la  révoca- 
tion des  dons  ,  on  n'auroit  rien  dit: 
mais  on  montroit  Tordre,  fans  cacher 
la  corruption  ;  on  réclamoit  k  droit  du 
££c,  pour  prodiguer  le§^  biens  du  fifc  à 
fa  fahtaiôe  ;  les  dons  ne  furent  plus  la 

(«)  ClironKpiedç  Fréiigaire^  ch.  xtii^  fur  l'aô  613. 
Sacrami/ito  à  Clotario  accê^to  ne  unquàm  ru4t  fiut  tcm» 
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récompenfe  ou  refpérance  des  fervices. 
Brunehault ,  par  un  efprit  corrompu  ^ 
voulut  corrîgerles  abus  de  la  corruption 
aticieiine*  Ses  caprices  n'étoient  point 
ceux  d'un  efprit  foible  :  les  leudes  & 
les  grands  oÀcier s  fe  crurent  perdus  ; 
ils  la  perdirent. 

Il  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  tous 
les  aâes  qui  furent  pafles  dans  ces  temps* 
là;  &  les  faifeurs  de  chroniques  ,  qui 
iavoient  à  peu  près  de  Thiftoire  de  leur 
temps  ce  que  les  villageois  favent  au- 
jourd'hui de  celle  du  notre ,  font  très- 
ilériles«  Cependant  nous  avons  une 
conftitution  de  Clotairc^  donnée  {a) 
dans  le  concile  de  Paris ,  pour  la  réfor- 
mation  des  abus  (A) ,  qui  fait  voir  que  ce  ' 
prince  fit  ceflW  les  plaintes  qui  a  voient 
donn^  lieu  à  la  révolution.  D'un  côté , 
il  y  confirmetous  les  dons(i:)qui  avoient 
été  faits  ou  confirmés  par  les  rois  fes 
prédécefleurs  ;  &  il  ordonne  {J) ,  de 

(d)  Quelifue  temps  tprès  le  fup^îce  de  Bnuuhaule^ 
Fan  615.  Voyez  rédition  d«s  capitulaires  de  Balu\t , 
pag.  II. 

{b)  Quit  eontra  rationls  Qriinem  aHa  yel  ordinâta 
funt ,  ne  intnteà ,  quod  avtrtmt  divinitas  ,  coatingant  ^ 
difpofuerimus  ,  Chrifto  prûtfuU ,  per  hujus  ediHi  tenortm 
generaiittr  emendare.  Inproœmio  ,  ibid,  art.  i6« 

Îc)  Ibid,  art.  16. 
d)^bid^^lt>X^• 

F  ij^ 
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l'autre ,  que  tout  ce  qui  a  été  ôté  à  fés 
leudes  ou  fîdelles  leurfoit  rendu. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  conceflion  que 
le  roi  fit  dans  ce  concile.  11  voulut  que 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  les  privilèges 
des  eccléfiaftiques  fut  corrigé  (tf)  :  il 
modéra  Tinfluence  de  la  cour  dans  les 
éleftions  aux  évêchés  (b).  Le  roi  réfor- 
ma de  même  les  affaires  mcales  :  il  vou- 
lut que  tous  les  nouveaux  cens  fuffent 
ôtés  (c)  ;  qu'on  ne  levât  (d)  aucun  droit 
de  paffage  établi  depuis  la  mort  de  Gon^ 
tran^  Sigcbert  &  Chilpéric;  c'eft-à-dire, 
qu'il  fupprimoit  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  pendant  les  régences  ae  Frédégonde 
&  de  Bmnehault  :  il  défendit  que  fes 
troupeaux  (e)  fuffent  menés  dans  les 
forêts  des  particuliers  :  §i  nous  allons 
voir  tout  à  l'heure  que  la  réforme  fut 
encore  plus  générale ,  &  s'étendit  aux 
affaires  civiles. 

(4)  Et  quod  ptr  umpora  ex  hoc  pratermijfum  tfi ,  9tl 
ithlne  ptrpetualiur  cbfervetur, 

{b)  ità  ut ,  epifcopo  decedente  ,  in  loco  ipfius  qui  à 
ttttropolitano  ordinari  dcbtt  cum  principalibus ,  à  cUro 
&  populo  eligatur;  &  fi  perfona  condigna  fuerit ,  ptr 
ûrdinationcm  principis  ordinttur  ;  vel  ccrte  fi  de  palatio 
eligitur ,  ptr  mtritumptr/ona  &  doârina  ordinttur,  Ibid, 
art.  I. 

(c)  Utubicumquc  ccnfiis  noyus  impie  additustfi^  emctt^ 
detur  :  art.  8. 

(d)  Ibld,  art.  9.  (c)  Ibid.  art.  %U 
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CHAPITRE      II. 

Comment  U  gouvernement  civil  fut 

réformé. 

ONavoit  vu  jufqu'icî  la  nation  don- 
ner des  marques  d'impatience  & 
de  légèreté  fur  le  choix  où  fur  la  con- 
duite de  fes  maîtres  ;  on  Tavoit  vu  ré- 
gler les  difFérens  de  fes  maîtres  en- 
tr'eux ,  &  leur  impofer  la  néceffité  de 
la  paix.  Mais  ce  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core vu,  la  nation  le  fit  j>our  lors  :  elle 
jeta  les  yeux  fur  fa  fi  tuât  ion  aôuelle  ; 
elle  examina  fes  lois  de  fang* froid  ;  elle 
pourvut  à  leur  infuffifance  ;  ellç  arrêta 
la  violacé  ;  elle  régla  le  pouvoir. 

Les  régences  mâles ,  hardies  &  info- 
lentes  de  Frédégonde  &C  de  Brunehault , 
avoient  moins  étonné  cette  nation , 
qu'elles  ne  l'a  voient  avevûe,  Frédégonde 
avoit  défendu  fes  méchancetés  par  fes 
méchancetés  mêmes  ;  elle  avoit  jufti- 
fié  le  poifon  &  les  aflafiSinats  par  le  poi- 
fon  &  les  aflafiinats  ;  elle  s'étoit  con- 
duite de  manière  que  (es  attentats 
étoient  encore  plus  particuliers  que  pu- 
blics, ^r/^/^^o/zî^  fit  plus    de  maux  y 
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Brumhault  en  fit  craindre  davantage* 
Dans  cette  crife ,  la  nation  ne  fe  con- 
tenta pas  de  mettre  ordre  au  gouverne- 
ment féodal,  elle  voulut aufli affurer 
fon  gouvernement  civil  :  car  celui-ci 
étoit  encore  plus  corrompu  que  raut>e; 
&  cette  corruption  ctoit  d'autant  plus 
dangereufe,qu'elleétoitplusancienne, 
&  tenoit  plus  en  quelque  forte  à  l'abus 
des  mœurs  qu'à  Vabus  des  lois. 

L'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  &  les 
autres  monumens  nous  font  voir,  d*uft 
côté,  une  nation  féroce  &  barbare^ 
&  de  Tautre ,  des  rois  qui  ne  Tétoient 
pas  moins.  Ces  princes  étoient  meur-* 
triers ,  injuftes  6c  cruels  >  parce  que 
toute  la  nation  Tétbit.  Si  le  chriftia- 
nifme  parut  quelquefois  les  adopcir ,  ce 
ne  fut  que  par  les  terreurs  que  le  chrif- 
.  tianifme  donne  aux  coupables  :  les  égU- 
fes  fe  défendirent  contr'eux  par  les  mi-r 
saçUê-  &C  les  prodt^e^  de  leurs  fatilts* 
Les  rois  n'étoient  pomt  facrileges, parce 
qu'ils  redoutoient  les  peines  des  facri- 
leges :  mais  d'ailUurs  ils  commirent  ^ 
ou  par  colère ,  ou  de  fang-froid  ,  toutes 
fortes  decrimes&  d'in)uftices,parce  que 
ces  crimes  &  cesinjuftices  ne  leur  mon- 
troient  pas  la  main  de  la  divinité  fi  pré- 
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(ente.  Les  Francs ,  comme  j'ai  dit ,  fouf- 
froient  des  rois  meurtriers ,  parce  qu'ils 
croient  meurtriers  eux-mêmes;  ils  n'é- 
toient  point  frappes  des  injuftices  & 
des  rapines  de  leurs  rois  ,  parce  qu'ils 
étolent  raviffeurs  &  injuftes  comme 
eux.  Il  y  avoit  bien  des  lais  établies  ; 
mais  les  rois  les  rendoient  inutiles  par 
de  certaines  lettres ,  appellées  précep^ 
tions  (a) ,  qui  renverfoient  ces  mêmes 
lois  :  c*étoit  à  peu  près  comme  les 
refcrits  des  empereurs  Romains ,  foit 
que  les  rois  euffent  pris  d'eux  cet  ufagc, 
foit  qu'ils  l'cùffent  tiré  du  fond  même 
de  leur  naturel-  On  voit ,  dans  Grégoire 
de  Tours ,  qu'ils  faîfoient  des  meurtres 
de  fang-froid ,  &  faifoient  mourir  des 
accufés  qui  n'avoient  pas  feulement 
été  entendus  ;  ils  donnoient  des  pré- 
ceptions  (F)  pour  faire  des  mariages 
illicites  ;  ils  en  donnoient  pour  tranf-- 
porter  les  fucceffions;  ils  en  donnoient 
pour  ôter  le  droit  des  parens;  ils  en 

(é)  croient  des  ordres  que  lé  roi  envoyoit  aux 
3^^^»  pour  faire  ou  foûf&ir  de  certaines  chofe» 
contre  la  loi. 

W  Voyez  Grégoire  de  Tours ,  liv,  IV  ,  pag.  217. 
L*hiftoire  &  les  Chartres  font  pleines  de  ceci  ;  âc  fé- 
tsndue  de  ces  abus  paroit  fur-tout  dans  T^dit  de  C?o« 
iaire  II,  de  Tan  615  ,  donné  pour  les  réfarmer^  Voy, 
lis  capitulaires ,  édition  de  Balu^e ,  tom.  I ,  pag.  '23u 
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donnoient  pour  époufer  les  religieufeçj 
Ils  ne  faifoient  point ,  à  la  vérité ,  de 
lois  de  leur  feul  mouvement;  mais  ils 
fufpendoient  la  pratique  de  celles  qui 
étoient  faites. 

Uédit  de  Clotaire  redreffa  tous  le$ 
griefs.  Perfonne  (a)  ne  put  plus  être 
condamné  fans  être  entendu;  les  parens 
durent  (b)  toujours  fuccéder  félon  l'or- 
dre établi  par  la  loi  ;  toutes  préceptions 
pour  époufer  des  filles ,  des  veuves  ou 
des  religieufes ,  furent  nulles  (c),  &  on 
piyiit  févérement  ceux  qui  les  obtin- 
rent, &  en  firent  ufage.  Nous  faurions 
peut-être  plus  exaûement  ce  qu'il  fta- 
tuoit  fur  ces  préceptions ,  fi  Particlé  1 5 
de  ce  décret  &t  les  deux  fuivans  n'a- 
voient  péri  par  le  temps.  Nous  n*avons 
que  les  premiers  mots  de  cet  article  1 3, 
qui  ordonne  que  les  préceptions  feront 
obfervées  ;  ce  qui  ne  peut  pas  s'en- 
tendre de  celles  qu'il  venoit  d'abolir 
par  la  même  loi.  Nous  avons  une  autre 
conftitution  (d)  du  même  prince ,  qui 

(a)  Art.  12. 

Îb)  laid,  art.  6. 
e)  Jbid.  &n,  iS,' 

[d)  Dans  l'édition   des  ctpîtulalics^  de    Baluie, 
tQm,î,  pag.  7.  -^ 
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fe  rapporte  à  fon  édit,  &  corrige  de 
même ,  de  point  en  point ,  ,tous  les 
abus  des  préceptions. 

Il  eft  vrai  que  M.  BaLu:{t ,  trouvant 
cette  conflitution  fans  date^  &  fans  le 
nom  du  lieu  où  elle  a  été  donnée.  Ta 
attribuée  à  Chtairc  I.  Elle  eft  de  Clo^ 
taire  IL  J'en  donnerai  trois  raifons. 

i.^  Il  y  eft  dit  que  le  roi  confervera 
les  immunités  (tf)  accordées  auxéglifes 
par  fon  père  &  (on  aïeul.  Quelles  im- 
munités auroit  pu  accorder  aux  églifes 
ChildcrUy  aïeul  de  Chtairc  I  ^  lui  qui 
n'étoit  pas  chrétien ,  &  qui  vivoit 
avant  que  lainonarchie  eut  été  fondée  ? 
Mais  fi  Ton  attribue  ce  décret  à  Clo^ 
taire  11^  on  lui  trouvera  pour  aïeul 
Clotaire  1  lui-même ,  qui  fit  des  dons 
immenfés  aux  églifes ,  pour  expier  la 
mort  de  fon  fils  Cramne ,  qu*il  avoit  fait 
bmler  avec  fa  femme  &  les  énfans. 

a.®  Les  abus. que  cette  conftitution 
corrige  fubfifterent  après  la  mort  de 
Chtairely  &furent  même  portés  à  leur 
comble  pendant  la  foiblefie  du  règne  de 

(ai  J*aif  trl^,  aiilÎTre précédent»  de  ces  Immunités , 
qui  etoient  des  coBceffions  de  droits  de  juftice ,  &  qui 
contenoient  de«  défenfes  aux  juges  royaux  de  faire 
aucune  fon£Hon  dans  le  territoire ,  &  étoient  équiva? 
lentes  àr^rcâion  ou  conceifion  d'un  fief. 
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Contran  ^  la  cruauté  de  celui  de  Chil^ 
piric  ^  &  les  déteftables  régences  de 
Fridigondc  &  de  BrunthauU.  Or,  com- 
ment la  nation  auroit-elle'  pu  ibu£rir 
des  griefs  fi  folennellement  profcrits^ 
ians  s'être  jatiiais  récriée  fur  le  retour 
coij^inuel  de  ces  griefs  )  Comment  n'au* 
roit-elle  pas  fait  pour  lors-  ce  qu'elle  fit 
lorfque  Chilpiric  II  (a)  ayant  repris  les 
anciennes  violences ,  elle  le  prefia  (/) 
d'ordonner  que,  dans  le^  fugemens^ 
en  fui  vît  la  loi  &  les  coutumes,  comme 
on  faifoit  anciennement } 

Enfin ,  cette  conftitution  faite  pour 
redreffer  les  griefs,  ne  peut  point  con« 
cerner  Clouùrt  I  ;  puifqu'il  n Y  dvoit 
point  fous  fon  règne  de  plaintes  dans  le 
royaume  i^cet  égard ,  &  que  fon  auto- 
rité y  étoit  très-affermie ,  fur-tout  dans 
le  temps  oii  Ton  place  cette  conftitu- 
tion  ;  au  lieu  qu'elle  convient  très- bien 
aux  événemens  qui  arrivèrent  fous  le 
rçgne  de  Clûtain  II  y  qui  cauferent  une 
révolution  dans  l'état  politique  du 
royaume.  Il  faut  éclairer  Thiftoire  par 
les  lois ,  6i  les  lois  par  Phiftoire« 

M  li  commfnçi  k.  régner  vers  Tau  ^7#» 
;     (^)  Voyez  la  rie  de  Saint  Z/f^ér. 
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CHAPITRE    III. 

Autorité   des  Maires  du  Palais, 

J'AI  dit  que  Clotaire  II  s*étoit  engagé 
à  ne  point  ôter  à  Wamachaire  la 
place  de  maire  pendant  fa  vie.  La  révo* 
îution  eut  un  autre  effet.  AVant  ce 
temps  y  le  maire  étoit  le  maire  du  roi  ^ 
il  devint  le  maire  du  royaume  :  le  roi  le 
choififlbit^  la  nation  le  choifit.  Protairc^ 
^vant  la  révolution ,  avoit  été  fait  maire 
par  Théodoric  (a) ,  &  Landiric  par  Fri^ 
dcgonde  (t);  mais  depuis ,  la  nation  fut 
en  poiTeffion  d'élire  (c).  » 

Ainfi  il  ne  faut  pas  confondre ,  corn? 
me  ont  £Eiit  quelques  Auteurs,  ces  maires 
du  palais  avec  ceux  qui  avdient  cette 
dignité  avant  la  mort  de  BrundiauU^ 
les  maires  du  roi  avec  les  maires  du 
royaume.  On  voit  ^  par  la  loi  des  Bour«- 
guignons,  que  chez  eux  la  charge  de 

(«)  /ff/f/^tfiiM  Brunichilde  *  Theodtrlco/n^Mr* ,  àcc« 

Frédigairt ,  ch.  xxvii ,  fur  fan  605. 
{h)  Cefta  rerum  Franeorum ,  ch.  xxxwu 
{<:)  Voyez  Frédégmire  ,  chronique ,  ch.  Liv,  fur  Tan 

^16;  &  ton  continuateur  anonyme,  ch.  ci ,  fur  l'aa 

605  ;  êC  ch.  cv  ,  fur  fan  715.  Aimoin,  liv.  IV,  ch.  xr. 

EginAard,  vie  de  Charlemagmc^  ch.  xtvixi.  Gtfiarêr, 

fMi  Fraucorum^  €h.u.r« 
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maire  n'étoit  point  nût  des  premières  ^ 
de  rétat  (a)  ;  elle  ne  fut  pas  non  plus, 
une  des  plus  ^minentes  (fi)  chez  les 
premiers  roi^  Francs. 

Clotaire  raSixrdL  ceux  qui  poffédoient 
des  charges  &  des  fiefs  ;  &  après  la  mort 
de  Wamachairc ,  ce  prince  (c)  ayant  de- 
mandé aux  feigneurs  affemblés  à  Troies, 
qui  ils  vouloient  mettre  en  fa  place,  ils 
s'écrièrent  tous  qu*ils  n'éliroient  point; 
&  lui  demandant  fa  faveur ,  ils  fe  mirent 
entre  fes  mains. 

Dagobcrt  réunit ,  comme  fon  père , 
toute  la  monarchie  :  la  nation  fe  repofa 
fur  lui ,  &  ne  lui  donna  point  de  maire. 
Ce  prince  fe  fentit  enliberté;  & raffurc 
<Failleurs  par  fes  vidoires ,  il  reprit  le 
plan  de  Brundmult.  Mais  cela  lui  réuffit 
ii  mal ,  que  les  leudes  d'Auftraiie  fe 
laiflerent  {d)  battre  par  les  Sclàvons  , 

{a)  Voyez  la  loi  des  Bo.urçaignoiis  »  in  jfrtfau  &  le 
Iccondfujiplément  àce|teloi«  tit.  13. 

{)>)  Voyez  Grégoire  de  Tours,  liv.  IX,  ch.  xxxvu 

(c)  Ea  anno  ,  Clot&rius  cum  proceribus  &  leudibus 
JBurgundia  Trecaffinis  conjungitur  :  cùm  corum  effet  fol" 
Ttcitus ,  fi  vellcntjam ,  Warnachario  di/ceffo ,  alium  im 
ejuf  honoris  gradum  fublimare  :  fed  omnes  unanimittr 
icncgantes  fe  neauaquàm  velle  majorent  domûs  eligere , 
régis  gratiam  obnixe  petenus  ,  Cum  rege  tranfegiru 
Chronique  de  Frédégaire  ,  ch.  liv  ,  fur  Tan  6a6. 

(d)  Jfiam  viêloriam  quam  Vinidi  eontra  Fraruos  rm» 
TU^Tunti  non  tantùm  Sclariaorum  fqrtUudo  obtinuit. 
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s'en  retournèrent  chez  eux,  &  les  mar- 
ches de  r Auftrafie  furent  eh  proie  aux 
Barbares, 

Il  prit  le  parti  d'offrir  aux  Âuilraiiens 
de  céder  TAuftrafie  à  fon  fils  Sigebcrc^ 
avec  un  tréfor ,  &  de  mettre  le  gouver- 
nement du  royaume  &:  du  palais  entre 
les  mains  de  Cuniberty  évêque  de  Co- 
logne ,  &  du  duc  Adalgifc.  Frcdégaire 
n'entre  point  dans  le  détail  des  conven- 
tions qui  furent  faites  pour  lors  :  mais 
le  roi  les  confirma  toutes  par  fes  Char- 
tres, &  d'abord  (a)  l' Auftrafie  fut  mife 
hors  de  danger. 

Dagobert  fe  (entant  mourir ,  recom- 
manda à  ^ga  fa  femme  Nentcchildc^ 
&  fon  fils  Clovis.  Lés  leudes  de  Neuftrie 
&  de  Bourgogne  (b)  choifirent  ce  jeune 
prince  pour  leur  roi.  jEga  &  Nenu-* 
childe  gouvernèrent  le  palais  (c)  ;  ils  ren- 
dirent {d)  tous  les  biens  que  Dagobcrt 
avoit  pris  ;  &  les  plaintes  cefferent  en 

Îuantitm  dementatio  Auflrafiorum ,  dàm  fi  cemehant  eum 
)agoberto  odium  incurriffe ,  6*  ajpduè  expoliarenturm 
Chron.  de  Frédégaire  ,  ch.  lxviii  ,  fur  Tan  630. 
(a)  Deirtceps  Auftrafii  eorum  ftudio  limitent  &  regnum 
.Francorum  eontra  Vinidos  utilittr  dtftnfajft  no/cuntur^ 
Wd.  ch.  Lxxv^  fur  Tan  632. 

{b)  Ibid.  ch.  ixxix ,  fur  Tan  638- 

(c)  Ibid. 

(i)  Ibid*  cfa,  Lxxx,  fur  Tan  é39« 
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Neuftrie  &  en  Bourgogne,  comme  elles 
«voient  cefle  en  Auflraiie. 

Après  la  mort  d*jEga ,  la  reine  Ninte* 
chiùu  (n)  engagea  les  feigneurs  de 
Bourgogne  à  élire  Floackatus  pour  leur 
maire.  Celui-ci  envoya  aux  é vêques  & 
aux  principaux  feigneurs  du  royaume 
de  Bourgogne  des  lettres ,  par  leiquelles 
il  leur  promettoit  de  leur  conferver 
pour  toujours' (^),  c*eft-à-dire  pendant 
leur  vie ,  leurs  honneurs  &  leurs  digni* 
tés.  Il  confirma  fa  parole  par  un  ferment* 
C'cft  ici  (c)  que  Tauteur  du  livre  des 
maires  de  la  maifon  royale  met  le  corn* 
mencement  de  Tadminiftration  da 
royaume^par  des  maires  du  palais. 

Frédégair*  ^  qui  étoit  Bourguignon  ^ 
eft  entré  dans  de  plus  grands  détails  fur 
ce  qui  regarde  les  maires  de  Bourgogne 
dans  le  temps  de  la  révolution  dont 
nous  parlons,  que  fur  les  maires  d*Auf« 
traiie  &  de  Neuârie  :  mais  les  conven- 
ez) Chroiii(|ite  de  Frédégaèrc ,  chap»  Lxxxiz  »  fur 
Tan  641. 

.  (h)  ïhié.  Fle&chatns  cunHU  ducihus  à  regno  Burgun* 
dia  ,  fiu  &  pantificihus ,  ptr  qfiftoUm  etiam  €t  fmcTOi» 
mintis  frmavit  unicuiqut  gradum  honoris  &  digtUiatcm  ^ 
ftu  &  amîe'itiam  ,  perpetuo  confirysre* 

(c)  Deinccps  à  Hmporihits  Clodovei  fui  fuk  flius 
Dagoberti  inclyti  régis ,  pater  rerb  Theoderici ,  re- 
gnum  Fr^ruorum  dteldcnsptr  majqrts  doméi  capii  %rdi^^ 
nêri*  De  majoribus  domûs  regiie* 
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tlons  qui  furent  faites  en  Bourgogne  ^ 
furent ,  par  les  mêmes  raifons ,  raites 
en  Neuftrie  ôç  en  Auftfafie. 

La  nation  crut  qu'il  étoit  plus  fur  de 
mettre  la  puiflance  entre  les  mains  d'un 
maire  qu'elle  élifoit ,  &  i  qui  elle  pou* 
voit  impofer  des  conditions  y  qu'entre 
celles  d*ua  roi  dont  le  pouvoir  étoit 
héréditaire  ». 
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CHAPITRE     IV. 

Quel  étoit  ^    à  F  égard  des  Meures  y   U 
génie  de  la  nation. 

L 

UN  gouvernement, danslequel  une 
nation  qui  a  voit  un  roi  élifoit  celui  ^ 
qui  devoit  exercer  la  puiflance  royale  ^ 
paroît  bien  extraordinaire  ;  mais  ^  indé* 
pendamment  des  circonftances  oii  l'on 
fe  trouvoit ,  je  crois  que  les  Francs 
tiroient  à  cet  égard  leurs  idées  de  bien 
loin. 

Ilsétoienf  defcendus  des  Germains  , 
dont  Tacite  {a)  dit  que  dans  le  choix 
de  leur  roi ,  ils  fe  déterminotent  par  fa 
noblefle  ;  &  dans  le  choix  de  leur  chef , 

(«)  Rtits  ex  nQhiiuët€  y  du€€s  <«  virtme  fummê^ 
De  in«rib.  Germ. 


ii4    De  l'esprit  des  Lois, 

par  fa  vertu.  Voilà  les  rois  de  la  pre- 
mière race ,  &  les  maires  du  palais  ;  les 
premiers  étoient  héréditaires,  les  fé- 
conds étoient  éleûifs. 

On  ne  peut  douter  que  ces  princes, 
qui,  dans  TafTemblée  de  la  nation ,  fe 
levoient ,  &  fe  propofoient  pour  chefs 
de' quelque  entreprife  à  tous  ceux  qui 
voudroient  les  fuivre,  ne   réunifTcut 
pour  la  plupart,  dans  leur  perfonne, 
&  l'autorité  du  roi  6c  la  puiiTance  du 
maire.  Leur  nobleffe  leur  avoir  donné 
la  royauté;  Scieur  vertu,  les  faifant 
fuivre  par  plufieurs  volontaires  qui  les 
prenoient  pour  chefs ,  leur  donnoit  la 
puiffance  du  maire.  C'eft  par  la  dignité 
royale  que  nos  premiers  rois  furent  à 
la  tête  des  tribunaux  &  des  aflemblées, 
&  donnèrent  des  lois  du  confentement 
de  ces  affemblées  :  c'eft  par  la  dignité 
de  duc  ou  de  chef  qu'ils  firent  leurs 
expéditions ,  &  commandèrent  leurs 
armées. 

Pour  connoître  le  génie  des  premiers 
Francs  à  cet  égard,  it  n'y  a  qu'à  jeter  les 
yeux  fur  la  conduite  (tf)  que  tint  Jrio^ 
g4ftc ,  Franc  de  nation ,  à  qui  Falentinkn 

{a)  Voyez  Sidpicius  Mixandcr\  dans  Grégoirtàê 
Jours ,  liv,  lU 
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avoit  donné  le  commandement  de  Tar-^ 
mée.  Il  enferma  l'empereur  dans  le  pa- 
lais :  il  ne  permit  à  qui  que  ce  fût  de  lui 
parler  d'aucune  affaire  civile  ou  militai- 
re. Arbogafte  fit  pour  lors  ce  que  les  P/- 
plns  firent  depuis. 

CHAPITRE    y. 

Commmt  les  Maires  obtinrent  U  common* 
dément  des  armées. 

PENDANT  que  les  rois  commandèrent 
les  armées,  la  nation  ne  penia  point 
à  fe  choifir  un  chef.  Clovis  &  fes  quatre 
fils  furent  à  la  tête  des  François ,  &  les 
menèrent  de  viftoire  en  viâoire.  TA/- 
Wir,fils  de  Théodebert^  prince  jeune, 
foible  &  malade ,  fiit  le  premier  (a)  des 
rois  cjui  refta  dans  fon  palais.  H  refufa 
^^  faire  une  expédition  en  Italie  contre 
ifarsh^  &  il  eut  le  chagrin  (J>)  de  voir 
Ï€«  Francs  fe  choifir  deux  chefs  qui  les 
y  nienerent.  Des   quatre   enfans    de 

W  L'an  5  y  î. 

V^)  Leuthéris  vtrh  &  Butilinus ,  tametji  ii  régi  îp» 
fi"m  minime  placcbdt ,  helli  cum  eis  fociaattm  iitic 
"^'  Agathias,  Uv.  I.  Grétoifc  de  Tourj,  liv.  IV, 
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Clotain  /,  (r^«/m«  (tf)  fut  celui  qui  né? 
gligea  le  plus  de  commander  les  armées: 
d'autres  rois  fuivirent  cet  exemple  :  Et 
pour  remettre ,  fans  péril,  le  comman- 
dement en  d'autres  mains ,  ils  le  don- 
nèrent à  plufieurs  chefs  ou  ducs  (^). 

On  en  vit  naître  des  inconvéniens 
fans  nombre  :  il  n'y  eut  plus  de  difci- 
pline,  on  ne  fut  plus  obéir;  les  armées 
ne  furent  plus  funeftes  qu'à  leur  propre 
pays;  elles  étoient  chargées  de  dé- 
pouilles avant  d'arriver  chez  les  enne- 
mis»  On  trouve  dans  Grégoire  de  Tours 
une  vive  peinture  (c)  de  tous  ces  maux. 
»  Comment  pourrons-nous  obtenir  la 
»  viûoire  ,difoit  Gontran(d)y  nous  qui 
n  ne  cônfervons  pas  ce  qtie  nets  pères 
n  ont  acquis  ?  Notre  nation»  n'eft  plus 
H  la  même «Chofe  finguliere  !  elle 

« 

(a)  Contran  ne  fit  pas  même  l'expédition  contre 
Gondovaldg, ,  ^  ft  difett  fils  de»  Ctotairt ,  âc  deman* 
doit  fa  part  du'royaume. 

{h)  Quelquefois  au  nombre  de  vingt*  Voyez  Gr^ 
fùin  it  Tours  ^  fiy.  V|  diap,  xxvix  ;  uv.  VIII,  chap* 
xviii  âe  XXX  ;  iîv.  X ,  chap.  m.  DagoUrt ,  qui  n'a-» 
veit  point  de  maire  en  Bourgogne ,  eut  la  même  poli- 
tique ,  &  envoya  contre  les  Gâfcons  dix  ducs  Se  plu- 
fieurs comtes  qui  n*avoient  point  de  ducs  fur  eux» 
Chronique  de  FrédégMirt ,  ch.  cxxvxn  ,  fur  Tan  6^6^ 

(c)  ixrégoir9  de  fours ,  liv.  VIH ,  «k«  XXX  ;  &  ktv. 
X ,  ch.  III.  IM,  liy.  ym,  ch« 

Id)  Jbid. 
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étoit  dans  la  décadence  dès  le  temps 
des  petits-fils  de  Clovls.  - 

Il  étoit  donc  naturel  qu  on  en  vint 
k  faire  un  duc  unique  ;  un  duc  qui  eut 
de  l'autorité  fur  cette  multitude  rnhni». 
de  feigneurs  &  de  leudes  qui  ne  con- 
Boiflbient  plus  leurs  engagemensj  uo 
duc  qui  rétablît  la  difcipline  n»l»taue  , 
&  qui  menât  contre  l'ennemi  une  na- 
tion q\ii  ne  favoit  plus  faire  la  guerf* 
qu'à  elle-même.  On  donna  la  puiffance 
aux  maires  du  palais.  .       j 

La  première  fonûion  des  maires  du 
palaisfut  le  gouvernement  économique 
des  maifons  royales.  Ils  eurent ,  concur- 
remment (a)  avec  d'autres  officiers,  le 
cou  vernement  politique  des  hets  ;  &  à 
fa  fin  ,  ils  endifpoferentfeuls.  Us  eurent 
auffi  l'adminiftration  des  affaires  de  la 
guerre  &  le  commandement  des  armées; 
le  ces  deux  fondions  retrouvèrent  né- 
ceffairement  liée?  avçc  k;  dîux  autres. 
Dans  ces  temps-là,  il  étoit  plus  difficile 
d'aflembler  les  armées  que  de  les  com- 
mander :  &  quel  autre  que  celui  qui 
difpofoit  des  grâces,  pouvoit  avoir 

U)  Voyez  U  iecondfupjylëment  à  1*  loi  Acs  Bour- 
guignon» ,ûuiy,àf,  Orégoirt  dé  Tours  ,  hrtt  IX. 
ch.  xxxvi. 
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cette  autorité  ?  Dans  cette  nation  indé- 
pendante &  guejrriere ,  il  falloit  plutôt 
inyiter  que  contraindre  ;  il  falloit  don- 
ner ou  faire  efpérer  les  fiefs  qui  va- 
quôient  par  la  mort  du  poffeffeur  ,  ré- 
compenier  fans  cefTe,  faire  craindre  les 
préférences  :  celui  qui  avoit  la  furin- 
tendance  du  palais ,  devoit  donc  être  le 
général  de  l'armée. 

K.  ^1  ■  I  i 

C  H  A  P  I  T  RE    VI. 

Seconde  époque  de  Cabaijjement  des  Rois 
de  la  première  race. 

DEPUIS  le  fupplice  de  Bruruhaulc  , 
les  maires  avoient  été  adminiflra-  . 
leurs  du  royaume  fous  les  rois;  &  quoi- 
qu'ils cuffent  la  conduite  de  la  guerre , 
les  rois  étoient  pourtant  à  la  tête  des 
armées  ,  &  le  maire  &  la  nation  com- 
bâttoie«i  fous  eux.  Maià  la  viftoire  du 
duc  Pépin  (a)  fur  Théodoric  &  fort  ftîaire^ 
acheva  de  dégrader  les  rois  (i)  ;  celle 
que  remporta  Charles  Martel  {c)  fur 
Chilpéric  &C  fon  maire  Rainfroy ,  con- 

(tf)  Voyçz  Ic«  annales  de  Metz ,  fur  Tan  687  &  688. 

{h)  lllis  qiùdtm  nomina  regum  imponens  ,  ipfe.  totius 

regni  habeas  priviUgium ,  &c.  Ihid.  fur  l'an  691, .         , 
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firma  cette  dégradation.  L'Auftrafie 
-triompha  deux  fois  de  la  Neuftrie  &  de 
laBourgogne  ;  &  la  mairie  d'Auftrafie 
étant  comme  attachée  à  la  famille  des 
P^insy  cette  mairie  s'éleva  fur  tou- 
tes les  autres  mairies ,  &  cette  mai- 
fon  fur  toutes  les  autres  maifons.  Les 
vainqueurs  craignirent  que  quel- 
qu'faomme  accrédité  ne  fe  faisît  de  la 
perfonne  des  rois  pour  exciter  des  trou- 
bles. Ils  les  tinrent  dans  une  maifon 
royale ,  comme  dans  une  efpece  de  pri- 
fon  (a).  Une  fois  chaque  année ,  ils 
étoient  montrés  au  peuple.  Là  ils  fai- 
loient  des  ordonnances  (b)  ,  mais  c'é- 
toient  celles  du  maire  :  ilsrépondoient 
aux  ambaffadeurs ,  mais  c'étoient  les 
teponfes  du  maire.  C'eft  dans  ce  temps 
que  les  hiftoriens  (c)  nous  parlent  du 
gouvernement  des  maires  fur  les  rois 
qui  leur  étoient  affujettis. 

{*)  Seiemque  illi  regmlcm  fuh  fuâ  dltioni  eoneefbm 

Af  ?  ^  ^*'^  *  ^"'  ***°  719. 

\P)  ^»  chronico  CentuUnfi^  lib.  II.  Ut  refponfaqum 

^^tfoSw,  vtl  potiàs  jujfus ,  €x  fuâ  ^elut  peteftatc 

W  Aanales  dèMctz,  fur  l'an  691.  Jnno  principal 
^  ^^Ppmi  fuper  Theodericum Annales  de  Fulde^ 

V**  ^<*urishan.  Pippinus  dux  Francorum  ohtinuit 
jS^  ^f^ncorum  pcr  annos  2y,  cum  regibus  fibi  fuh^ 
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Le  détire  de  la  nation  pour  la  famille 
de  Plpin  alla  û  loin ,  qu'elle  élut  pour 
maire  un  de  ies  petits-fils  <jui  étoit  en- 
core  dans  renËince  {a)  ;  elle  l'établit 
fur  un  certain  Dagobtrty  &  nût  un  £am-» 
tome  fur  un  iantôme. 

{^  fofthAc  Thcudoaldtts  ,  fîius  ejus  (Grîmotldî  ) 
fw^uUu  in  lo€û  ipfius  «  cumpradiSo  regc  Da^i>erto  « 
mugor  doméU  palatii  cfftSus  tft.  Le  continuateur  anov 
Byme  de  Fridégaire ,  fur  Tan  714 ,  ch.  ci V. 

C  H  A.P  I  T  R  E    VIL 

JDts  grands  offices  &  des  fiefs  ,  Jbus  les 
Maires  du  P (fiais. 

LE  S  maires  du  palais  n'eurent  garde 
de  rétablir  la  movibilité<les  charges 
&  des  offices  ;  ils  ne  régnoient  que  par 
la  proteâion  qu'ils  accordoient  à  cet 
égard  à  la  noblefie:ainfi  les  grands  offices 
continuèrent  à  être  donnés  pour  la  vie^ 
&  cet  u(age  fe  confTrma  de  plus  en  plus. 

'  Mais  j'ai  des  réflexions  particulières 
à  faire  fur  les  fiefs«  Je  ne  puis  douter 
que ,  dès  ce  temps-là ,  la  plupart  n'euf- 
ient  été  rendus  héréditaires. 

Dans  le  traité  d'Andeli  {a) ,  Gontran^ 

{a)  Rapporté  par  Gré^ire  de  Tour* ,  Uv.  IX.  Vojex 
auifi  redit  de  Clotaire  II,  de  l'an  615  ,  att,  i6. 
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&fon  neveu  Ckildcbcrty  s'obligent  de 
maintenir  les  libéralités  faites  aux  leu* 
^s  &  aux  églifes  par  les  rois  leurs  pré- 
déceffeur^  ;  &  il  eft  permis  aux  reines 
(^) ,  aux  filles ,  aux  veuves  des  rois ,  de 
di(pofer ,  par  teftament  &  pour  tou« 
ÎQurs^des  choies  qu'elles  tiennent  dufifc^ 

Marcîdfc  écrivoit  fes  formules  du 
temps  des  maires  (k).  On  en  voit  plu- 
fieurs  (c)  où  les  rois  donnent  à  la  per- 
fonne  Se  aux  héritiers  :  &  comme  les 
formules  font  les  images  des  aûions  or- 
dinaires de  la  vie ,  elles  prouvent  que , 
fur  la  fin  de  la  première  race ,  une  par- 
tie des  fiefs  pafibit  déjà  aux  héritiers. 
Il  s'en  falloit  bien  que  Ton  eût ,  dans 
CCS  temps- là,  l'idée  d'un  domaine  ina- 
liénable ;  c'eft  une  chofe  très^moderne , 
&  qu'on  ne  connoifibit  alors  ni  dans  la 
théorie ,  ni  dans  la  pratique* 

On  verra  bientôt  fur  cela  des  preu- 
ves de  fait  :&cù]e  montra  un  temps 

{*)  Ut  fi  quii  de  agris  ffiàlihus  vd  fptcicbus  atquê 
frtftdio  pro  arhltriUJui .  voluntatê  faccre  aut  cuiquam 
fonftrrt  •voluerînt ,  fixa  fiabilUate  perpetub  ecnftrvtturm 

{h\  Voyez  la  24  âc  U  34  du  livre  U 

(0  Voyez  U  formule  14  du  livre  1 ,  qui  t'applique 
paiement  k  des  biens  fifcaui^  donnés  direâemenc 
pour  toujours ,  ou  donnés  d*abord  en  bénéfice ,  & 
^fuite  pour  toujours  :  Sicut  ah  illo  aut  àfifco  nofiro 
fuit  pofftffa.  Voycs  aufi  U  fofmule  17 ,  ibid. 
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où  ï\  ne  fe  trouva  plus  de  bénéfices  pour 
Tannée ,  ni  aucun  fonds  pour  fon  en- 
tretien 9  il  faudra  bien  convenir  que  les 
anciens  bénéfices  avoient  été  aliénés. 
Ce  temps  efl  celui  de  Charles  Marul, 
qui  fonda  de  nouveaux  fiefs ,  qu'il  faut 
bien  diflinguer  des  premiers. 

Lorfque  les  rois  commencèrent  à 
donner  pour  toujours ,  foit  par  la  cor- 
ruption qui  fe  glifTa  dans  le  gouverne* 
ment,  foit  par  la  conflitution  même 

3ui  faîfoit  que  les  rois  étoient  obligés 
e  récompenfer  fans  ceffe  ;  il  étoit  na- 
turel qu'ils  commençaiTent  plutôt  à 
donner  à  perpétuité  les  fiefs  que  les 
comtés.  Se  priver  de  quelques  terres 
étoit  peu  de  chofe  ;  renoncer  aux  grands 
offices,  c'étoit  perdre  la  puiuance 
même. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     VIII. 

Comment   les  alleux  furent  changés  en 

Jiefs. 

LA  manière  de  changer  un  alleu  en 
fief  fe  trouve  dans  une  formule-  de 
Marculfe  (a).  On  donnoit  fa  terre  au 
roi;  il  la  rendoit  au  donateur  en  ufu- 
fruit  ou  bénéfice ,  &  celui*ci  défîgnoit 
au  roi  fes  héritiers. 

Pour  découvrir  les  raifons  que  Ton 
eut  de  dénaturer  ainfi  fon  alleu ,  il  faut 
que  je  cherche ,  comme  dans  des  aby- 
mes,  les  anciennes  prérogatives  de 
cette  nobleffe,  gui  demiis  onze  fiecles 
eft  couverte  de  poumere ,  de  fang  & 
de  fueur. 

Ceux  qui  tenoient  des  fiefs  avoient 
de  très-grands  avantages.  La  compofi- 
tion  pour  les  torts  qu'on  leur  faifoit 
étoit  plus  forte  que  celle  des  hommes 
libres.  Il  paroît^  par  les  formules  de 
Marculfe^  que  c'étoit  un  privilège  du 
Vafial  du  roi ,  que  celui  qui  le  tueroit 
payeroit  fix  cents  fous  de  compofition. 
iCe  privilège  étoit   établi  par  la  loi 

(a)  L'iv.  I,  formule  13  • 

Tome  IV^.  G 
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Salique  (a)  &  par  celle  des  Ripuaires 

(b)  ;  &^  pendant  que  ces  deux  lois  or- 
oonnoient  fix  cents  fous  pour  la  mort 
du  vaffal  du  roi ,  elles  n'en  donnoîent 

(c)  que  deux  cents  pour  la  mort  d'un 
ingénu ,  Franc ,  Barbare  y  ou  homme 
vivant  fous  lu  loi  Salique  ;  &  que  cent 
pour  celle  d'un  Romain. 

Cen'étoit  pas  le  fetil  privilège  qu^euC- 
ient  les  vaffaux  du  roi.  Il  faut  favoir 
que ,  quand  un  homme  (d)  étoit  cité  en 
jugement,&qu'il  ne  fe  préfentoit  poiiit, 
ou  n'obéiflbit  pas  aux  ordonnances  des 
juges ,  il  étôit  appelle  devant  le  roi  ;  & 
s'il  perfifloit  dans  fa  contumace ,  il  étoit 
mis  hors  de  la  proteftiôn  du  roi  (e)  ,  & 
perfonne  ne  pouvoit  le  recevoir  chez 
loi ,  ni  mêihe  lui  donner  du  pain  :  or  , 
s'il  étoit  d'une  condition  ordinaire ,  fes 
biens  étoient  confifaués  (/)  ;  mais ,  s'il 
étoit  vafTal  du  roi ,  ils  ne  l'étoient  pas 
^).  Le  premier,  par  fa  contumace,  étoit 

(a)  Tit.  44.  y^yti  a:ttfiles  titre»  66 ,  §.  3  &:4  »  ^ 

le  titre  74. 

(b)  Titre  il. 

(c)  Voyez  Ut  lei  des  Ripuiârei,  tk.  7:  Scia  loi 
Salique  ,  tit.  44 ,  art.  1  &  4. 

(d)  Lei  Salique,  tit.  59  &  76.     ^ 
le)  Extrifirfnontm régis,  loi  Saline,  tit.  59  Scjtn 
[/)/^/rf.tit.  59,S.  I. 
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C€nfé  convaincu  du  crime  ;  &  non  pas 
le  fécond.  Celui-là  (tf),  dans  les  moin- 
dres  crimes,  étoit  fournis  à  la  preuve  par 
1  eau  bouillante;  celui-ci  {b)  n'y  étoit 
condamné  que  dans  le  cas  dumeurtre^ 
Enfin,  un  yaffal  du  roi  {c)  ne  pouvoir 
ctre  contraint  de  jurer  en  juftice  contre 
un  autre  vaffaL  Ces  privilèges  augmen- 
terenttoujours  ;  &  lecapltulairede  Car^ 
loman  (d)  fait  cet  honneur  aux  vaffaux 
du  roi ,  qu'on  ne  peut  les  obliger  de'ju- 
îer  eux-mêmes ,  mais  feulement  par 4a 
ûouche  de  leurs  propres  yalTaux.  De 
plus ,  lorfque  celui  qui  avoit  les  hon- 
neurs ne  s'étoit  pas  rendu  à  Tarmée  , 
la  peme  étoit  de  s*abftenir  de  chair  & 
«e  vm,  autant  de  temps  qu'il  avoit 
jnanqué  au  fervice  :  mais  l'homme  li- 
^^  W  f  V^  n'avoit  pas  fuivi  le  comte  > 
Payoit  une  compofition  (/)  de  foixante 
lous ,  &  étoit  rais  en  fervitude  iufqu'à 
ce  qu'iU'eût  payée. 

U  eft  donc  aifé  de  penfer  que  les 
«rancs  qui  n'étoknt  point  vafiaux  du 

WloiSaUque,tit.îé&x9* 
Wft1i.t1t.76,  §.i. 

yU^id.  lit.  76,1 2. 

\l  i^"^  ^^'"^^  paUtimn,  de  Tan  Sga ,  trt.  4  &  ii; 
l«)Upitul.  df  CharUmpLgtu,  qui  eft  le  fecon4  iç 
**J«ii,*rt.  1&3, 
uj  Htrihannunu 


1^6    De  l*esprit  des  Lois, 

roi  ^  &  encore  plus  les  Romains ,  cheiv 
chcrent  à  le  devenir;  &  qu*afin  qu'ils  ne 
fuflent  pas  privés  de  leurs  domaines ,  on 
imagina  Tufage  de  donner  fon  alleu  au 
roi ,  de  Iç  recevoir  de  lui  en  fief,  &  de 
lui  dëfigner  fes  héritiers.  Cet  ufage  con- 
tinua toujours;  &  il  eut  fur- tout  lieu 
dans  les  défordres  de  la  féconde  race  , 
où  tout  le  monde  avoit  befoin  d'un 
proteâeur ,  &  vouloit  faire  corps  (a) 
avec  d'autres  feigneurs ,  &  entrer  , 
pour  ainû  dire ,  dans  la  monarchie  féo- 
dale ,  parce  qu'on  n*avoit  plus  la  mo- 
narchie politique. 

Ceci  continua  dans  la  troifieme  race  , 
comme  on  le  voit  (A)  parplufieurs  Char- 
tres; foit  qu'on  donnât  fon  alleu  ,  & 
qu'on  le  reprît  par  le  même  afte;  foit 
qu'on  le  déclarât  alleu ,  &  qu'on  le 
reconnût  en  fief. On  appelloit  ces  fiefs, 
fiefs  de  reprife. 

Cela  ne  fignifie  pas  que  ceux  qui 
avoient  des  nefs  les  gouvernaffent  en 
bons  pères  de  famille  ;  & ,  quoique  les 
hommes  libres  cherchaffent  beaucoup  à 

{a)  Non  infirmis  reliquit  hartdibus,  dît  Lamierâ 
d^Ardres  ,  dans  du  Cange  ,  au  mot  alodis. 

(b)  Voyez  celles  que  du  Cange  cite  au  mot  alodis  i 
&  celles  que  rapporte  G^l^nd^  traité  dvifrancalUut 
P«Ç-  H  &  fuiv, 
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avoir  des  fiefs ,  ils  traitoient  ce  genre 
de  biens  comme  on  adminiilre  aujout- 
d'hui  lesufufruits.  C*cft  ce  qui  fil*  faire 
à  CharUmagne ,  prince  le  plus  vigilant 
&  le  plus  attentif  que  nous  ayons  eu  , 
bien  des  réglemens  (a) ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  dégradât  les  fiefs  en  faveur  de 
Us  propriétés.  Cela  prouve  feulement 
que  de  fon  temps ,  la  plupart  des  béné- 
fices étoient  encore  h  vie  ;  &  que ,  par 
conféquent ,  on  prenoit  plus  de  foin 
des  ail  eus  que  des  bénéfices:  mais  cela 
n'empêche  pas  que  Ton  n'aimât  encore 
mieux  être  vaffal  du  roi  qu'homme  li- 
bre. On  pouvoit  avoir  des  raifons  pour 
difpofer  d'une  certaine  portion  parti- 
culière d'un  fief;  mais  on  ne  vouloit  pas 
perdre  fa  dignité  même. 

Je  fais  bien  encore  que  CharUmagnt 
fe  plaint  5  dans  uncapitulâirç(i),  que, 
dans  quelques  lieux ,  il  y  avoit  des  gens 
quidonnoient  leurs  fiefs  en  propriété  , 
éc  les  rachetoient  enfuite  en  propriété. 
Mais  je  ne  dis  point  qu'on  n'aimât 
mieux  une  propriété  qu'un  ufufruit.  Je 
dis  feulement  que ,  lorfqu'on  pouvoit 

(tf)  Capitulaire  II,  de  Tan  So2>  att.  lo  ;  &  le  capi- 
tul.  vii  de  l'an  803  ,  art.  3  ;  &  le  capitulaire  I,  inctrd 
étnni  y  art.  49  ;  &  le  capitul.  de  Tan  806  ,  art.  7.  ' 

(h.  Le  cinquiesi^  de  r«n  806  1  art.  8. 

G  ly  . 
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les  maires  ic  les  rois ,  le  prétexte 
Toppreffion  des  églifes ,  il  ne  pouvoit 
plus  les  dépouiller  9  fans  contredire  fon 
titre ,  &  faire  voir  qu'il  fe  jouoit  de  la 
nation.  Mais  la  conquête  de  deux  grands 
royaumes  &  la  deftruôion -du  parti  op- 
pqfé ,  lui  fournirent  aiTez  de  moyeas 
de  contenter  fes  capitaines. 

Pépi/i  fe  rendit  maître  de  la  monar- 
chie ,  en  protégeant  le  clergé  :  Charles 
Martel  fon  fils  ne  put  fe  maintenir  qu'en 
Topprimant.  Ce  prince ,  voyant  qu'une 
partie  des  biens  royaux  &  des  biens  fî^ 
eaux  avoient  été  donnés  à  vie  ou  en 
propriété  à  la  nobleffe  ;  &  que  le  clergé  , 
recevant  des  mains  des  riches  &  des 
pauvres,  avoir  acquis  une  grande  partie 
des  allodiaux  même  ;  il  dépouilla  les 
églifes  :  &  les  fiefs  du  premier  partage 
né  fubûAant  plus ,  il  forma  (^)  une  fé- 
conde fois  des  fiefs.  Il  prit ,  pour  lui  6c 
pour  {ts  capitaines ,  les  biens  des  égli-* 
îes  &  lés  éjgUfesmême;  &  fit.çeffer 
un  abus  qui ,  à  la  différence  des  maux 
ordinaires ,  étoit  d'autant  plus  facile  à 
guérir,  qu'il  étoit  extrême. 


\    ^«•■ 


(tf)  Karolus  plurima  jurl  eccltfiaflico  detrahens ,  prce» 
dia  fifco  fociavit,  ac  deindc  militlbus  difperùvit  :  >  QX 

chronico  Ccntulçofi ,  inFiiH  ..  .  v  , 
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CHAPITRE      X. 

Richeffes  du  Clergé. 

* 

LE  clergé  recevoit  tant ,  qu'il  faut 
que  ,  dans  les  trois  races  ,  on  lui 
ait  donné  phifieursfois  tous  les  biens  du 
royaume.  Mais  fi  les  rois,  la  npbleffe 
&  le  peuple  trouvèrent  le  moyen  de 
leur  donner  tous  leurs  biens ,  ils  ne 
trouvèrent  pas  moins  celui  de  les  leur 
ôter.  La  piété  fit  fonder  les  églifes  dans 
la  première  race  :  mais  Tefprit  militaire 
les  fit  donner  aux  gens  de  guerre,  qui  les 
partagèrent  à  leurs  enfans.  Combien  ne 
îbrtit-il  pas  de  terres  de  la  menfedu  cler- 
gé! Les  rois  de  la  féconde  race  ouvrirent 
leurs  mains ,  &  firent  encore  d'immen* 
its  libéralités  :  les  Normands  arrivent , 
pillent  dijavagent;  perfécutent  fur-tout 
les  prêtres  &  les  moines  ;  cherchent  les 
abbayes  ;  regardent  o\x  ils  trouveront 
quelque  lieu  religieux  :  car  ils  attri- 
buoient  aux  eccléuaftiques  la  deftruc- 
tion  de  leurs  idoles  ,  &  toutes  les  vio- 
lences de  CharUmagnc^  qui  les  avoit 
obligés  les  uns  après  les  autres  de  fe  ré- 
fugier dans  le  nord.C'étoient  des  haines 

,    Gv 
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que  quarante  au  cînquaifte  années  n'ài» 
voient  ^u  leur  faire  oublier.  Dans  cet 
état  des  chofes ,  combien  le  clergé  per-» 
dit-il  de  biens  !  A  peine  y  avoit-il  des 
eccléiiaftiques  pour  îes  redemander.  U 
refta  donc  encore  à  la  piété  de  la  Xioir 
£eme  race  aff^z  de  fondations  à  &ire> 
&  de  terres  adonner  :  les  opinions  ré- 
pandues &  crues  dans  ces  temps-là,  au^ 
roient  privé  les  laïques  de  tout  leur 
bien ,  s'ils  avoient  été  affez  honnêtes 
gens.  Mais,  fi  les  eccléfiafliques  avoient 
2e  l'ambition ,  les  laïques  en  avoient 
aufli  :  file  mourant  donnoit,le  fuccefleur 
vouloir  reprendre.  On  ne  voit  que  que- 
f  elles  entre  les  feigneurs  &lesévêques^ 
les  gentilshommes  &  les  abbés  ;  &  j^ 
falloit  qu'on  preflat  vivement  les  ecclé- 
fiaftiques,  puifqu'ils  furent  obligés  de 
ie  mettre  fous  la  proteâion  de  certains, 
feigneurs ,  qui  les  défendoient  pour  uit 
moment,  &c  les  opprimoient après. 

Déjà  une  meilleure  police ,  qui  s'éta- 
blifEoit  dans  le  cours  de  la  troifi^tne 
tace,  permettoit  aux  eccléfiaftlqii^ 
d'augmenter  leur  bien.  Les  calvinifles. 
parurent,  &  firent  battre  de  la  «Jon* 
-noie  dç  tout  ce  qui  fe  trouva  d'or  & 
d'argent  dans  les.  églifes^  Comment  le 


j 


Liv.  XXXI.  Chap.  X.     141 

clergé  auroit-il  été  affuré  de  fa  fortune  } 
II  ne  rétoit  pas  de  fon  exiftence  ;  il 
traitoit  des  matières  decontroverfe ,  & 
Ton  brûloit  ifes  archives.  Que  fervit-il 
de  redemander  à  une  nobleiTe ,  toujours 
ruinée  ,  ce  qu'elle  n'avoit  plus ,  ou  ce 
cju'elle  avoît  hypothéqué  de  mille  ma- 
nières? Le  clergé  a  toujours  acquis ,  il 
atoujours  rendu  >&  il  acquiert  encore» 

■  il  r  II  ■      I  »■    ■    I      I       I  I         .1  I        ■— »<w<i. 

CHAPITRE    XL 

Eiac  4^  t Europe  du  temps  de  Charles 

Mahtml^ 

CHARLES  Martel  ,  qui  entreprît 
de  dépouiller Iç  clergé,  fe  trouva 
dans  les  circonftances  les  plus  heureu- 
fes  :  il  étoit  craint  &  aime  des  gens  de 
guerre ,  &  il  travailloit  pour  eux  ;  il 
avoit  le  prétexte  de  fe^  guerres  contre 
les  Sarrafins  (/x)  ;  quelque  haï  qu'il  fûf 
du  clergé  ,  il  n'en  avoit  aucun  befoin  ^ 
le  pape  y  à  qui  il  étoit  néceiTaire,  lut 
tendoit  les  bras  ;  on  fait  la  célèbre  am- 
baâfade  (B)  que  lui  envoya  Grégoire  Illi 

(a)  Voyez  les  aimales  de  Metz. 

(b)  Epiftoiam  juoque  t  dcertto  Romtaiorum  prmcl* 
fum  ,  fibi  préUiaus  prxful  Gregorius  nùftrat ,  qtàié 
ftfgfo^uhu  Mvmaaus,.  riliUâ  impcratoris  ictninatwM-  • 

G  vî 
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Ces  deux  puiffan^es  furent  très-unies  ^ 
parce  qu'elles  né  pouvaient  fe  paffer 
Tune  de  Tautre:  le  pape  avoit  befoia 
des  Francs ,  pour  le  Ibutenir  contre  les 
Lombards  &  contre  les  Grecs  :  Charles 
Martel  avohhe(oïn  du  pape  pour  hu- 
milier les  Grecs ,  embarraner  les  Lom- 
bards ,  fe  rendre  plus  refpeftable  chez 
lui  (tf),  &  accréditer  les  titres  cju'il 
avoir,  &  ceux  que  lui  ou  {es  enfans 
pourroieiit  prendre.  Il  ne  pouvoit  donc 
manquer  fon  entreprife. 

•S.  JP«cA^,  Evêque  d^Orleans  ,  eut 
«ne  vifion  qui  étonna  les  princes.  H  faut 
€[ue  je  rapporte  à  ce  fnjet  la  lettre- (^) 
que  les  évêques,  aiTemblés  à  Rl^ims  ^ 
écrivirent  à  Louis  U  Gcrmartiquc  ^  qui 
ctoit  entré  da^s  les  terres  de  Charles  le 
Chauve;  parce  qu'elle  eu  très^propre  à 
nous  faire  voir  quel  étoit  ^  dans  ces 

md  fuatn  defénfionem  &  inviclàm  eUmentiam  eonver" 
ten  voluiffct,  Annzlts  de  Metz  fur  Tan  741.^.  EopaSa 
patrato,  ut  à  psrtihus  Imptratoris  rcceikret,  Frédé- 
gaire. 

(a)  On  peut  voir,  dtùs  les  auteUlrsdre  ces  temps-là, 
rimpreûion  que  Tautoritë  de  tant  de  papes  fit  fur  TcG* 
prit  des  François.  Quoique  le  roi  Fépin  eût  déjà  été 
couronné  par  l'archevôque'  de  Mayencc  ,  il  regarda 
Fonélion  qu*U  reçàt  du  pape  Etienne  coinme  une  chofk 
^ui  le  confît moit  dans  tous  ûs  droits* 
,    {b)  Anno  S ^8 ,  apud  Carifiacum  ,  éiitt  de  Balu^c  ^ 
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temps*là ,  rétat  des  chofes  ,  &  la  fitua- 
tlon  des  efprits.  Us  difent  que  (a)^  Se 
»  Euchcr  ayant  été  ravi  dans  le  ciel , 
»  il  vit  Charles  Martel  tourmenté  dans 
wTenfer  inférieur,  par  Tordre  des  Saints 
»  qui  doivent  affifter  avec  Jefus-Chrift 
»  au  jugement  dernier;  qu*il  avoit  été 
»  condamné  à  cette  peine  avant  le 
H  temps,  pour  avoir  dépouillé  les  égli- 
»fes  de  leurs  biens,  &  s'être  par-là 
H  rendu  coupable  des  péchés  de  tous 
y>  ceux  qui  les  avoient  dotées  ;  que  le 
»  roi  Pépin  fit  tenir  à  ce  fujet  un  con- 
»  cile  ;  qu'il  fit  rendre  aux  églifes  tout 
n  ce  qu'il  put  retirer  des  biens  èccléfiat 
^  tiques*;  que,  comme  il  n'en  put  ra- 
»  voir  qu'une  partie  à  caufe  de  fes  dé- 
>»  mêlés  avec  Vaifre  duc  d'Aquitaine ,  il 
»fit  faire,  en  faveur  des  églifes,  des 
»  lettres  précaires  du  refte  ;  &  régla  que 
H  les  laïques  payeroient  une  dîme  des 

(tf)  Anno  8^8 ,  apud  Carlfiacum^  ièîix.,  dc'Bêèiie, 
tom.  Il,  art.  7  ,  pag.  109. 

(Jb)  Précarta ,  quod  prtcibus  uttndum  eonaditar ,  ait 
Cujas ,  dans  fes  notes  fur  le  livre  I  des  Âefs.  Je  trouve 
dans  un  diplôme  du  iK>i  Pépin ,  daté  de  la  troiiîeme 
année  de  Ton  règne ,  que  ce  prince  n'établit  pas  le 
pcemu^ces  lettres  précaires  ;  il  en  cite  une  faite  par 
le  maire  £broin  ,  &  continuée  depuis.  Voyez  le  di* 
plome  de  ce  roi,  dans  le  tom.  Y  éei  hinoriens  dç 
France  des  Béaédi^lixis ,  art,  6* 
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n  biens  qu'ils  tenoient  des  églifes ,  Se 
p  douze  deniers  pour  chaque  maifon  ^ 
»  ({\xt' Charlcmagnc  ne  donna  point  les 
»  biens  de  l'églile  ;  qu'il  fit ,  au  con- 
n  traire  y  un  capitulaire  par  lequel  it 
m  s'engagea ,  pour  lui  &  Tes  fuccefleurs^ 
p  de  ne  les  donner  jamais  ;  que  tout 
H  ce  qu'ils  avancent  eft  écrit  ;  &  que 
»  même  plufieurs  d'entr'eux  l'avoient 
H  entendu  raconter  à  Louis  le  Débon-^ 
n  nain ,  père  des  deux  rois  «• 

Le  règlement  du  roi  Pépin  ^  dont 
parlent  les  évêques ,  tut  fait  dans  le 
concile  tenu  à  Leptims  (a),  L'églife 
y  trouvoit  cet  avantage ,  que  ceux  qui 
avoient  reçu  de  ces  biens  ne  les  te- 
noient  plus  que  d'une  manière  pré- 
caire ;  &  que  d'ailleurj  y  elle  en  rece- 
voit  la  dîme,  &  douze  deniers  pour  cha- 
que café  qui  lui  avoir  appartenu.  Mais 
c'étoit  un  remède  palliatif,  &  le  mat 
reftoit  toujours. 

Cela  même  trouva  de  la  contradic- 
tion ,  &  Pépin  fut  obligé  de  faire  uii 
autre  capituiaire  (^),  où  il  enjoignit  à 
ceux  qui  tenoieht  de  ces  bénéfices  de 

(tf)  L'an  743.  Voyez  le  Kyrc  V  des  capItuUûrcs  » 
art.  3  ,  édit.  de  Baluit ,  pag.  825. 
(^)  Celui  4«  Mçu^  dcl'iui  7^6 ,  art.  ^ 
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payer  cette  dîme  &  cette  redevance  ^ 
&c  même  d'entretenir  les  maifons  de 
révêché  ou  du  monailere ,  ious  peine 
de  perdre  les  biens  donnés.  Charlcr 
magne  (a)  renoûvella  les  réglemens  de 
Pépin. 

Ce  que  les  évêques  difent  dans  la 
même  lettre,  que  CharUmagnt^ promit  > 
pour  lui  &  les  fucceffeurs ,  de  ne  plus 
partager  les  biens  xies  églifes  aux  gens 
de  guerre,  eft  conforme  au  capitulaire 
de  ce  prince  donné  à  Aix-la-Chapdh 
Tan  803  ,  fait  pour  calmer  les  terreurs 
des  eccléfiaftiques  à  cet  égard  :  mais 
les  donations  déjà  faites  ïubfifterent 
toujours  (è).  Les  évêques  ajoutent,  & 
avec  raifon ,  que  Louis  U  Débonnaire 
fuivit  la  conduite  de  Charkmagru ,  & 
ne  donna  poiftt  les  biens  de  Téglife 
aux  foldats. 

(a)  Voyez-  fon  capitulaire  de  Tan  S03  ,  donné  ha 
Worms  .  édit.  de  Balaie ,  p.  4'  ^ ,  où  il  règle  le  con^ 
trat  précaire  y  &  celui  de  Francfort ,  de  l'an  794  ^ 
pag.  267  ,  art.  24 ,  fur  les  réparations  dcf  maifons  f 
&  celui  de  Tan  800 ,  pag.  330. 

-  (b)  Comme  il  paroît  par  la  note,  précédente,  & 
par  le  capitulaire  de  Pépin ,  roi  dltalie  ,  où  il  eft  dit 
que  le  roi  donneroit  en  fief  les  monaftcres  à  ceux  qut 
le  rccommanderoient  pour  des  fiefs.  U  eft  ajouté  a  \ax 
toi  des  Lombards,  liv.  III,  tit.  i ,  §.  3°»  &  aux  lois- 
Saiiques ,  recueil  des  lois  de  Fégin  ^  daw  Echêrdip 
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Cependant  les  anciens  abus  allèrent 
û  loin  que ,  fous  les  enfans  de  Loids  le 
Dibonnain  (a) ,  les  laïques  établiflbient 
des  prêtres  dans  leurs  égliles,  ou  les 
chafToient ,  fans  le  conlentertient  des 
cvêques.  Les  égUfes  fe  partageoient 
entre  les  héritiers  (i);  &,  quand  elles 
ctoîenttenuesd'unemaniere  indécente, 
les  évêques  n*avoient  d'autre  reffburce 
que  d*en  retirer  les  relique^  (c). 

Le  capitulaire  (d)  de  Compiegne  éta* 
blit  que  Tenvoyé  du  roi  pourroit  faire 
la  vifite  de  tous  les  monafteres  avec 
révêque,  de  Ta  vis  &  en  préfence  de 
celui  oui  le  tenoit  (e);  &  cette  règle 
générale  prouve  que  Tabus  étoit  gé- 
néral. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  manquât  de  lois 
pourlareftltution  des  biens  des  égUfes. 
Le  pape  ayant  reproché  aux  évêques 
leur  négligence  fur  le  rétabliffement  des 
monafteres ,  ils  écrivirent  (/)  à  Charles 

(a")  Voyez  la  cooftitution  de  Lothair*  /,   dJani  la 
loi  «es  Lombards ,  liv.  III,  loi  i ,  §.  43. 

r^)  Ibid,  §.44. 
)  Uid, 

,  )  Donné  la  vingt-huitième  année  du  règne  de 
Charles  le  Chauve ,  Pan  8^8 ,  éàïu  de  Baluie,  p.  205. 

(e)  Cum  concilio  &  confenfu  ipfius  qui  locum  retimetm 

(j)  ConciUum  apud  Bonoilum  ,  feizleme  année  de 
CharUs  U  Chauyç^  l'an  856 ,  édit,  de  Baluie,  p.  7$, 
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le  Chauve ,  qu'ils  n'avoient  point  été 
touchés  de  ce  reproche ,  parce  qu'ils 
n'en  étoient  pas  coupables;  &  ils  l'a- 
vertirent de  ce  qui  avoit  été  promis  , 
réfolu  &  ilatué  dans  tant  d'ailemblées 
de  la  nation.  Ëffeûiyement  ils  en  citent 
neuf. 

On  difputoit  toujours.  Les  Normands 
arrivèrent,  &  mirent  tout  le  monde 
d'accord. 


CHAPITRE     XII. 

Etablijjcment  des  dîmes. 

LE  S  réglemens  faits  fous  le  roi  Plpin 
avoient  plutôt  donné  à  Téglife 
Teipérance  d'un  foailagementqu'un  fou- 
lagement  effeâif  :  Et  comme  Charles 
Martel  trouva  tout  le  patrimoine  public 
entre  les  mains  deseccléfiaftiques,  Char* 
kmagnc  trouva  les  biens  des  eccléfiafti- 
ques-eritre  les  màinS  des  gens  de  guerre. 
On  ne  pouvoit  faire  reftituer  à  ceux-ci 
ce  qu'on  leur  avoit  donné  ;  &  les  cir-' 
confiances  où  l'on  étoit  pour  lors  ren- 
doient  la  choie  encore  plus  impraticable 
qu'elle  n'étoit  de  fa  nature.  D'un  autre 
côté  9   le  chrilUanifme  ne  devoit  pas 
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périr ,  faute  de  miniftres  {a)  ^  de  tein:« 
pies  &  d'inftruâions. 

Cela  fit  que  Charltmagne  établit  (JH) 
les  dîmes,  nouveau  genre  de  bien,  qui 
eut  cet  avantage  pour  le  clergé ,  qu'é- 
tant  finguliérement  donné  àrégUie ,  il 
fut  plus  aifé  dans  la  fuite  d'eii  reconnoi- 
tre  les  ufurpations. 

On  a  voulu  donner  à  cet  établifle- 
ment  des  dates  bien  plus  reculées  :  mais 
les  autorités  que  l'on  cite ,  me  fem- 
blent  être  des  témoins  contre  ceux  qui 
les  allèguent.  La  conftitution  (c)  de  dlo- 
taire  dit  feulement  qu'on  ne  leveroit 
point  de  certaines  dîmes  {S)  fur  les  biens 

(4) Dans  les  guerres  civiles  <nii  s*^ever«ntdii  tenms 
de  Charles  Martel ,  les  biens  aerégllfe  de  Rhtims  fu- 
rent donnés  aux  laïques.  On  Uifla  le  cler^ié /hhfifitr 
€ommc  il  pùurroit ,  e(l-il  dit  dans  la  rie  de  S,  Rtmj% 
Surius  ,  tom.  I ,  pag.  279. 

(b)  Loi  des  Lombards  ,  liy.  m ,  tit.  3  ,  €.  i  &  2. 

(e)  C*eft  celle  dont  j*ai  tant  parlé  attJ«apitre  iw 
cl-de^Tus  ,  que  Ton  trouve  dans  Tédition  des  capitu- 
laires  de  Balu^e  ,  tom.  I ,  art.  1 1 ,  pag.  9. 

{d)  Agraria  &  pafcuaria ,  rel  décimas  porcçrum , 
tccUfUt  concedimus;  itàut  aHor  aut  decimator  in  rehus 
éceUfiitnuUus  aceedat.  Le  capitttlairc  de  CharUmagne, 
de  Tan  Sco ,  édition  de  Balu\€ ,  p.  336 ,  explique  très- 
bien  ce  que  c'étoit  que  cette  (erte  de  dîme  dont  Clo* 
taire  exempte  Téglife  ;  c'étoit  le  dixième  des  cochons  , 
«ue  Ton  mettoit  dans  les  forêts  du  roi  pour  engraifler  : 
oc  Charltmagne  veut  que  Tes  îuges  le  payent  comme 
les  autres ,  afin  de  donner  l'exemple.  On  rolt  que 
c'était  un  droit  felgneuri^  oa  écononiquc» 
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de  réglife.  Bien  loin  donc  que  Péglife 
levât  des  dîmes  dans  ces  temps-là,  toute 
£a  prétention  étoit  de  s'en  faire  exemp- 
ter. Le  fécond  concile  de  Mâcon  (a) , 
tenu  l*an  585,  qui  ordonne  que  Von 
paye  les  dîmes , jdit ,  à  la  vérité ,  qu'on 
les  avait  payées  dans  les  ten^ps  an- 
ciens :  mais  il  dit  auffi  que  ,  d^  fon 
temps ,  on  ne  les  payoit  plus. 

Qui  doute  qu'avant  CharUmagnc  on 
n'eut  ouvert  la  bible ,  &  prêché  les 
dons  &  les  offrandes  du  lévitique  ?  Mais 
je  dis  qu'avant  ce  prince  les  dîmes  pou- 
voient  être  prêchées,  mais  qu'elles 
n'étoient  point  établies. 

J'ai  dit  que  les  réglemens  faits  fous 
le  roi  Pépin  avoient  fournis  au  paye- 
ment des  dîmes ,  &  aux  réparations  des 
églifes ,  ceux  qui  poflédoient  en  fief  les 
biens  eccléfiaftiques.  C'étoit  beaucoup 
d'obliger  par  une  loi ,  dont  on  ne  pou- 
voit  difputer  la  judice  9  les  principaux 
de  la  nation  à  donner  l'exemple. 

CharUmagm  fit  plus  :  &  on  voit ,  par 
le  capitulaire  de  Willis  (Ji) ,  qu'il  obli- 
gea fes  propres  fonds  au  payement  àes 

{a)   Canons  V ,  tx  tomo  I  conctllorum  antiquorum 
OaUût  ;  operâ  Jacobi  Sirmundi, 

{b)  Art.  6,  éàh.  4e  Baluie  »  p.  532»  II  fut  doaa4 
Fan  Soo* 
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dîmes  :  c'étoit  encore  un  grand  exem- 
ple. 

Mais  le  bas  peuple  n'eft  guère  capa- 
ble d'abandonner  (es  inlérêts  par  des 
exemples.  Le  fynode  de  Francfort  {a) 
lui  préfenta  un  motif  plus  preffant  pour 
payer  les  dîmes.  On  y  fit  un  capitulaire, 
dans  lequel  il  eft  dit  que  (^) ,  dans  la 
dernière  famine  ,  on  avoit  trouvé  les 
épis  de  bli  vuides  ;  qu'ils  avoient  été 
dévorés  parles  démons ,  &  qu'on  avoit 
entendu  leurs  voix  qui  reprochoient  de 
n'avoir  pas  payé  la  dîme  :  & ,  en  confé- 
quence ,  il  fut  ordonné  à  tous  ceux  qui 
tenoient  les  biens  eccléfiaftiques ,  de 
payer  la  dîme;  &,  en  conféquence 
encore,  on  l'ordonna  à  tous. 

Le  projet  de  Charlemagnc  ne  réuffit 
pas  d'abord  :  cette  charge  parut  acca- 
blante (c).  Le  paiement  des  dîmes  chez 
les  Juifs  étoit  entré  dans  le  plan  de  la 

(tf)  Tenu  (bus  CharUmagne ,  Pan  794. 

{b)  Expcrimento  enim  didicimus  in  anno  quo  illa  va-» 
Vida  f anus  irrepjit ,  ebulllrc  vacuas  annonas  à  damoni" 
bus  devoratas  ,  &  voces  cxp^obrationis  auditds,  &c, 
edit.  de  Balui^e,  pag.  267,  art.  23. 

(c)  Voyez  entr*aj.tres  le  capitulaire  de  Louis  U  Dé" 
T>bnnaire ,  de  Tan  829  ,  édit.  6s  Balu;^e,  p.  663  ,  con- 
tre ceux  qui ,  dans  la  rue  de  ne  pas  payer  la  dîme ,  ne 
cuit' voient  point  leurs  terres  ;  &  art.  5.  Nonis  quident 
6*  d  .  hnh  ,  undc  &  ed',  itor  nojicr  &  nos  fréquenter  ,  xB 
divcrjL  placuis ,  admonitionemfecimus* 
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fondation  de  leur  république  :  mais  ici 
le  payement  des  dîmes  étoit  une  charge 
indépendante  de  celles  de  rétabliffe- 
ment  de  la  monarchie.  On  peut  voir  , 
dans  les  difpofitions  ajoutées  à  la  loi 
des  Lombards  (a) ,  la  difficulté  qu'il 
y  eut  à  faire  recevoir  les  dîmes  par  les 
lois  civiles  :  on  peut  juger,  par  les  dif- 
férens  canons  des  conciles,  de  celle 
qu'il  y  eut  à  les  faire  recevoir  par  les 
lois  eccléfiaftiques. 

Le  peuple  confentit  enfin  à  payer  les 
dîmes ,  à  condition  qu'il  pourroit  les 
racheter.  La  conftitufion  de  Louis  le 
Débonnaire  (^),  &  celle  de  l'empereur 
Lothaire  (c)  fon  fils  ,  ne  le  permirent  pas. 

Les  lois  de  Charlemagnc  fur  l'établif- 
fement  des  dîmes ,  et  oient  l'ouvrage  de 
la  néceffité  ;  la  religion  feule  y  eut  part , 
&  la  fuperftition  n'en  eut  aucune. 

La  fameufe  divifion  (d)  qu'il  fit 
des  dîmes  en  quatre  parties  ,  pour  la 
fabrique  des  églifes ,  pour  les  pau- 
vres, pourl'éveque,  pour  les  clercs, 

{a)  Entr*autres  ,  celle  de  Lothaire ,  liv.  III ,  tit.  3  » 
chap.  6. 

(i)  De  Tan  829,  art.  7,  dans  Balu[e,  tom.  I. 
pie.  663 . 

(c)  Loi  des  Lombards ,  Ut.  III,  tit.  3  ,  §.  S. 

(d)  Ibld.  §.  4. 
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prouve  bien  qu'il  vouloit  donner  à  Té^ 
glife  cet  état  fixe  &  permanent  qu'elle 
avoit  perdu. 

Sort  tefiament  (a)  fait  voir  qu'il  vou- 
lut achever  de  rép'arer  les  maux:  que 
ChaHes  Martel  Ton  aïeul  avoit  faits.  Il 
fit  trois  parties  égales  de  (ts  biens  mo- 
biliers :  il  voulut  que  deux  de  ces  par- 
ties flifTent  divifées  en  vingt-une,  pour 
les  vingt-une  métropoles  de  (on  em- 
pire ;  chaque  partie  devoit  être  fubdi- 
vifée  entre  la  métropole  &  les  évêchés 
qui  en  dépendoient.  Il  partagea  le  tiers 
qui  reftoit  en  quatre  parties;  il  en 
donna  une  à  fes  enfans  &  fes  petits- 
enfans ,  une  autre  fut  ajoutée  aux  deux 
tiers  déjà  donnés ,  les  deux  autres  fu- 
rent employées  en  œuvres  pies.  Il  fem- 
bloit  qu'il  regardât  le  don  immenfe 
qu'il  venoit  de  faire  aux  églifes ,  moins 
comme  une  aâion  religieufe ,  que  com- 
me une  difpenfation  politique. 

(4)  Ceft  une  efpece  de  codicille  rapporté  par  £^iff- 
hart ,  &  qui  eft  différent  du  teftament  même  qu*oa 
trouve  dans  Goldafie  &  Baluie* 


^g<^ 
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CHAPITRE    XIÏI. 

* 

Des  cUBions  aux  ivichés  &  abbayeSm 

LES  égliies  étant  devenues  pauvres  ^ 
les  rois  abandonnèrent  les  élec* 
tiens  aux  évêchés  &  autres  bénéfices 
eccléiiaftiques  {a).  Les  princes  s'em- 
barraflerent  moins  d*en  nommer  les  mi- 
nifires  9  &  les  compétiteurs  réclame-, 
rent  nioins  leur  autorité.  Ainfi  Téglife 
recevoit  une  efpece  de  compenfatioa 
pour  les  biens  qu'on  lui  avoit  ôtés* 

Et  û  Loïiis  U  Débonnaire  laifla  au  peu*, 
pie  Romain  le  droit  d'élire  les  papes» 
ce  fut  un  effet  de  Tefprit  général  de  fon 
temps  (b)  :  on  fe  gouverna ,  à  Tégard 
du  Âege  de  Rome  y  conune  on  faifoit 
à  regard  des  autres. 

(«)  Voyez  le  capitnlaift  de  CkarUmagne  ,  de  l'aa 
S03  ,  art.  2 ,  édit.  de  Balui^e ,  p.  379;  &  Tiédit  dé  Louit 
U  Débonnaire  f  de  Taa  834,  daas  Goliafti,  confftit* 
impériale ,  tom.  L 

(h)  Cela  eft  dit  dans  If  fameux  canon ,  Ego  Ludovic 
€us  ,  qui  eft  vifiblement  rappofé.  Ù  eft  dans  réditioA 
de  Bûlu[c ,  p.  591 9  for  Tan  S 17. 
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CHAPITRE    XIV. 
Dis  jUfs  de  Charles  Martel. 

JE  ne  dirai  point  fi  Charles  Martel 
donnant  les  biens  de  Téglife  en  fief, 
il  les  donna  à  vie  ou  à  perpétuité.  Tout 
ce  que  je  fais,  c*eflque,  du  temps  de 
Charlemagne  (a)  &  de  Lothaire  I  (i)  ^  il 
y  avoit  de  ces  fortes  de  biens  qui  paf- 
Ibient  aux  héritiers ,  &  fe  partageoient 
entr'eux. 

Je  trouve  de  plus  qu'une  partie  (c)  fut 
donnée  en  alleu,  &  l'autre  partie  enfief. 

J'ai  dit  que  les  propriétaires  des  alleus 
étoient  fournis  au  lervice  comme  les 
pofleffeurs  des  fiefs.  Cela  fut  fans  doute 
en  partie  caufe  que  Charles  Manel  donna, 
en  alleu  aufli-bien  qu'en  fief. 

(■«)  Gomme  il  paroit  par  fou  capitulaire  de  Tan  Soi  « 
art.  17  ,  danjr  Balu^c^  tom.  I ,  pag.  360. 

(b)  Voyez  fa  conftitution  inférée  dans  le  code  de« 
Lombards,  liv.  III,  tit.  l  ,  §.44. 

(c)  Voyez  la  conftltution  ci-deàus  ,  &  le  capitulaîre 
de  Charles  U  ChauVc  de  Van  846 ,  chap.  xx  ,  iii  villa 
Sparnaeo ,  édit.  de  Salure ,  tome  II ,  pag.  3 1  ;  &  celui 
de  i*an  853  ,  chap.  in  «  v ,  dans  le  fynode  de  Soif- 
fons  ,  ëdit.  de  Balu^e ,  tome  II ,  pag.  54  j  &  celui  de 
Fan  854 ,  apud  Attiniacum ,  ch.  x  ,  idit.  de  Baillée  , 
tom.  II,  pag.  70.  Voyez  auflS  le  capitulaîre  premier 
de  CharUmagne  ,  inctni  anni ,  art.  49  &  $6,  édit.  de 
Baluie,  ton,  I,  pag.  519. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE      XV. 

'  Continuation  du  mêmefiijet. . 

ÏL  faut  remarquer  que  les  fiçfs  ayant 
été  changés  en  biens  d'églife  ,  &  les 
biens  d'églife  ayant  été  changés  en  £cf$ 
les  fiefs  &  les  biens  d'églife  prirent  ré  * 
ciproquement  quelque  chofe  de  la  na- 
ture de  Tun  &  de  l'autre.  Ainfi  les  biens 
d'égUfe  eurent  les  piivileges  des  fiefs, 
&  les  fiefs  eurent  les  privilèges  des 
biens  d'églife  :  tels  furent  les  droits  (a)  ' 
honorifiques  dans  les  églifes,  qu'on  vit 
naître  dans  ces  femps^là.  Et  comme  ces 
droits  ont  toujours  été  attachés  à  la 
haute  juftice,  preférablement  à  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  fief;  il 
fuit  que  les  juftîces  patrimoniales 
etoient  établies  dans  le  temps  même  dé 
ces  droits. 

ies  droits  faoR«rifiqttes  des  feigneurs  établis  t«ls  qu'ils 
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CHAPITRE    XVI. 

Confufipn  de  la  royauté  &  de  la  mairitl 

Seconde  race. 

L'Ordre  des  matières  a  fait  que  j'aî 
troublé  Tordre  des  temps  ;  de  forte 
que  j'ai  parlé  de  Charlemagru ,  avant 
d'avoir  parlé  de  cette  époque  fameufe 
de  la  tranilation  de  lacouronne  aux  Cir- 
lovingiens  faite  fous  le  roi  Pépin  :  chofe 
qui ,  à  la  différence  des  événemens  or- 
dinaires, eft  peut-être  plus  remarquée 
aujourd'hui,  qu'elle  ne  le  fut  dans  le 
temps  même  qu'elle  arriva. 

Les  rois  n'avoient  point  d'autorité ,' 
mais  ils  avoient  un  nom  ;  le  titre  de  roi 
ctoit  héréditaire^  &  celui  de  maire  étoit 
éledif.  Quoique  les  maires,  dans  les  der- 
niers temps ,  euffent  mis  furie  trône  ce- 
lui des  Af^r{>vi/zg7^/2i  qu'ils  vouloient,  ils 
lii'avoient  point  pris  de  roi  dans  une  au-^ 
tre  famille  ;  &  l'ancienne  loi  qui  donnoit 
la  couronne  à  une  certaine  famille ,  n'é- 
toit  point  effacée  du  cœurdes  Francs.  La 
perfonne  du  roi  étoit  prefque  inconnue 
dans  la  monarchie  ;. mais  la  royauté  ne 
rétpit  p^s.  Pépin ,  fils  de  Charles  Martel  y 
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crut  qu'il  étoit  à  propos  de  confondre 
ces  deux  titres  ;  confufion  qui  laifferoit 
toujours  de  l'incertitude ,  fi  la  royauté 
nouvelle  étoit  héréditaire.,  ou  non  :  $C 
cela  fuffifoit  à  celui  qui  joignoit  à  la 
royauté  une  grande  puiffance.  Pour 
lors ,  l'autorité  du  maire  fut  jointe  à  l'au- 
torité royale.  Dans  le  mélange  de  ces 
deux  autorités ,  il^e  fit  une  efpede  de 
conciliation.  Le  maire  avoit^té  éleftif^ 
&  le  roi  héréditaire  :  la  couronne  ,  au 
commencement  de  la  féconde  race,  fut 
éledtive,  parce  que  le  peuple  choifit  ; 
elle  fut  héréditaire ,  parce  qu'il  choifit 
toujours  dans  la  même  famille  (a). 

Le  père  U  Cointe ,  malgré  la  foi  de 
tous  les  irtonumens  (*),  nie  (c)  que  le 
pape  ait  autorifé  ce  grand  changement; 
une  de  fes  raifons  efl  qu'il  aupoit  fait 
une  injuftice.  Et  il  eft  admirable  de  voir 

{a)  Voyez  Iç  tcft^ment   de  CharUmagae;   Se  1^ 

Ç&rtagc  que  Louis  U  Débonnaire  fît  à  Css  enfans  dans 
aflembléexies  états  tenue  à  Quierzy»  rapportée  par 
Goldafle  ;  Qucm  populus  tUgerc  vclit,  ut  patri  fuQ 
fuccôdat  in  regni  hareditate, 

(h)  L'anonyme^  fur  Fan  752 i  Se  chron,  CcntuU 
ùu  l'an  754. 

(e)  Fahella,  f  v«  f  o/f  Pippipi  mortcm  exeogitata^efl  ^ 
aquitati  aç  JanHitatl  Zachariae  papa,  plurimum  adver^ 
fatur....  Annales  eccléfiaftiques  des  François ,  tonu 
U,  pag'3ï9» 
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un  hiftorien  juger  de  ce  queles  hommes 
ont  fait ,  par  ce  qu'ils  auroient  dû  faire] 
Avec  cette  manière  de  raifonner ,  il  n'y 
adroit  plus  d'hiftoire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eu  certain  que  , 
dès  le  moment  de  la  viâoire  du  duc 
Fépin ,  fa  famille  fut  régnante ,  &  que 
celle  des  Mérovingiens  ne  le  fut  plus. 
Quand  fon  petit- fils  Pépin  fut  courons 
né  roi ,  ce  ne  fut  qu'une  cérémonie  de 
plus ,  &  un  fantôme  de  moins  :  il  n'ac- 
quit rien  par  ►  là  que  les  ornemens 
royaux  ;  il  n'y  eut  rien  de  changé  dans 
la  nation. 

J'ai  dit  ceci  pour  fixer  le  moment  de 
la  révolution;  afin  qu'on  ne  fe  trompe 
pas ,  en  regardant  comme  une  révolu- 
tion ce  qui  n'étoit  qu'une  conféquence 
de  la  révolution. 

Quand  Hugues  Capu  fut  couronné 
roi  au  commencement  de  la  troifieme 
tace  /  il  y  eut  un  plus  grand  change- 
ment ;  parce  que  l'état  paffa  de  l'anar^ 
chie  à  un  gouvernement  quelconque  : 
mais  quand  Pépin  prit  la  couronne ,  on 
paffa  d'un  gouvernement  au  même  gou? 
vernement. 

Quand  Pépin  fut  couronné  roi,  il  ne 
ïît  que  changer  de  nom  :  mais  quand 
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Hugues  Câpct  fut  couronné  roi ,  la  chofe 
changea;  parce  qu'un  grand  fief,  uni  à 
la  couronne ,  fît  ceffer  ranarchie. 

Quand  Pépin  fut  couronné  roi, 'le 
titre  de  roi  fut  uni  au  plu5  grfind  office; 
quand  Hugues  Capet  fut  couronné ,  Icf 
titre  de  roi  fut  iini  au  plus  grand  fief. 

CHAPITRE     XVIL 

Chofi  parùculurc  dans  VUtBion  des  Rois 
de  la  Jiconde  race, 

ON  voit ,  dans  la  formule  (a)  de  la 
confécration  de  Pépin ,  que  Char^ 
les  &  Carloman  furent  aufli  oints  &  bé- 
nits; &  qne  les  feigneurs  François  s'o- 
bligèrent ,  fous  peine  d'interdiâion  ôc 
dî^xcommunication ,  de  n'élire  {p)  ja- 
mais perfonne  d'une  autre  race. 

Il  paroît ,  par  les  teftamens  de  Chark- 
magne  &  de  Louis  h  Débonnaire ,  que 
les  Francs  choififlbient  entre  les  enfans 
des  rois  ;  ce  qui  fe  rapporte  très- bien  à 
la  claufe  ci-deffus.  Et  lorfque  l'empire 
pafiTa  dans  une  autre  maifon  que  celle 

{a)  Tome  V  des  hiftorjcns  de  France  ,  par  les  PP. 
Bénédiélins  ,  pag.  9. 

(^)  Ut  nunquàm  de  aluritts  lumhis  rcgtm  in  ttvo  pT9* 
fumaat  tligcn ,  ùd  ex  ip/orum*  libid.  pag.  10» 
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de  Ckarlemagncy  la  fgculté  d'élire,  qui 
étoit reftreinte  &  conditionnelle,  de- 
vint pure  &  (impie  ;  &  on  s'éloigna  de 
l'anciennç  conftitution. 

Pépin ,  fe  fentant  près  de  fa  fin ,  con- 
voqua les  feigneurs  (a)  eccléfiaftrques 
&  laïques  à  Saint'Denys;&c  partagea  fon 
royaume  à  (es  deux  fils ,  Charles  &  Car- 
loman.  Nous  n'avons  point  les  aâes  de 
cette  affeThblée:  mais  on  trouve  ce  qui 
s'y  paffa  ,  dans  l'auteur  de  l'ancienne 
coUeftion  hiftorique  mife  au  jour  par 
Canijius  (i)  ^  &  celui  des  annales  de 
Metz,  comme  l'a  remarqué  M.  Balu:(c 
(c).  Et  j'y  vois  deux  chofes  en  quelque 
façon  contraires  :  Qu'il  fit  le  partage  da 
confen^ement  des  grands  ;  &  enfuite  , 
qu'il  le  fit  par  un  droit  paternel.  Cela 
prouve  ce  que  j'ai  dit  ^  que  le  droit  cïîi 
peuple  dans  cette  race  étoit  d'élire  dans 
îa  famille  ;c'étoit,  à  proprement  parler, 
plutôt  un  droit  d'exclure ,  qu'un  droit 
d'élire. 

Cette  efpece  de  droit  d'éleftlon  fe 
trouve  confirmée  par  les  monumens  de 
ja  féconde  race.  Tel  efl  ce  capitulaire 


{a)  L*an  768. 

Tome  11^  LeSionis  antiqua, 

£4mon  dei  capitulaires  »  ton.  I*  pag.  iSS« 


Liv.  XXXI.  Chap.  XVII.    i6) 

de  la  dîvifion  de  Tempire  que  CharU* 
magne  fait  entre  fes  trois  enfans ,  oh  , 
après  avoir  formé  leur  partage ,  il  dit 
{a)  que  :  »»  Si  un  des  trois  frères  a  un 
>»  fils  ,  tel  que  le  peuple  veuille  Télire 
»  pour  qu'il  fuccede  au  royaume  de  fon 
»  père  ,  (ts  oncles  y  conlentiront  ¥. 

Cette  même  dilpofîtlon  fe  trouve 
dans  le  partage  (/>)  que  Louis  h  Dibon-^ 
Tiaireût  entre  (es  trois  enfans ,  Pépin  ^ 
Louis  &  Charles ,  Tan  837,  dans  Taffem- 
blée  d^Aix-la  Chapelle;  &  encore  dans 
UR  autre  partage  (c)  du  même  empe- 
reur,  fait  vingt  ans  auparavant,  entre 
Lothaire^  Pépin  &c  Louis.  On  peut  voir 
encore  le  ferment  que  Louis  le  Bègue  ïit 
à  Compiegne ,  lorfqu'il  y  fut  couronné, 
n  Moi  Louis  (d)^  conuitué  roi  par  la 
»  miféricorde  de  Dieu  &  i*éleftiôn  du 
»  peuple ,  je  promets ....  «4  Ce  que  je  dis 

(a)  Dans  le  capltulaire  t ,  de  Tan  S06 ,  (édition  d« 
Saluée ,  pag.  439 ,  art.  5. 

(A)  Dans  Goldafte,  conftitutibns  impériales  ,  toitu 

M,  Pag-.i?» 

(c)  Edition  de  Saluée,  pag.  574,  art.  14.  Si  vtro 
ûliquis  illorum  (Lcedens ,  Ugitimqs  filios  uliquerit, 
non  inttr  tos  poteflas  ipfa  dividatur  ;  Jkà  poûàs-popw* 
lus, y  pariter^onvinicns  ,  unum  ex  Us  ,  quem  Dominus 
voîuerit^  eligatj  &  hune  fcnior  f rater  in  hco  fratrU 
&  fîii  fùfcipiau 

(d)  CapituUire  de  Tan  877  «  édition  et  B alun  ^ 
pag.  272. 
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efl  confirmé  par  les  aâes  du  concile  de 
Valence  (a) ,  tenu  Tan  890  pour  Télec- 
,  tion  de  Louis  ^  fils  de  Bojbn ,  au  royau- 
me d*Arles.  On  y  élit  Louis;  &  on 
donne  pour  principales  raifons  de  fou 
éleûion ,  qu'il  étoit  de  la  famille  impér 
riale  T^);  que  Charles  U  Gros  lui  avoit 
donne  la  dignité  de  roi ,  &  que  l'empe- 
reur-^r/20»/  Tavoit  invefti  par  le  fceptrc 
&  par  le  miniftere  de  fes  ambaffadeurs. 
Le  royaume  d'Arles,  cpmme  les  autres, 
démembrés  ou  dépendans  de  l'empire 
de  CharUmagne^  étoit  éleôif&  héré- 
ditaire. 

{m\  Dans  Dûment^  corps  diplomûque,  tom.  I» 
atticle  36. 

(h)  Par  femmes. 


CHAPITRE     XVIII. 

C  B  A  RtÈMAGNE. 

CHarlemagne  fongea  à  tenir  \^ 
pouvoir  de  la  nobleffe  dans  fes  U" 
mites,  &  à  empêcher  l'oppreffiondu 
clergé  &  des  hommes  libres.  Il  mit  un  tel 
tempérament  dans  les  ordres  de  l'état , 
qu'ils  furent  contre-balancés,  &  qu'il 
reilale  maître.  Tout  fut  uni  par  la  force 
de  fon  génie.  U  mena  continuellement 
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la  nobîeffe  d'expédition  eh  expédition  ; 
il  ne  lui  laiffa  pas  le  temps  ae  former 
des  deffeins ,  &  Toccupa  toute  entière 
à  fuivre  les  fiens.  L'empire  fe  maintint 
par  la  grandeur  du  chef:  leprinceétoit 
grand,  l'homme  l'étoit  davantage.  Les 
rois  (es  enfans  furent  fcs  premiers  fu- 
}ets  y  les  inflrumens  de  fon  pouvoir ,  &C 
ks  modèles  de  robéiffance.  Il  fit  d'ad- 
mirables réglemens  :  il  fit  plus ,  il  les  fit 
exécuter.  Son  génie  fe  répandit  fur 
toutes  les  parties  de  l'empire.  On  voit^ 
dans  les  lois  de  ce  prince^  un  efprit  de 
prévoyance  qui  comprend  tout ,  &  une 
certaine  force  qui  entraîne  tout.  Les 
prétextes  {a)  pour  éluder  les  devoirsi 
font  ôtés  ;  les  négligences  corrigées  ; 
les  abus  réformés ,  ou  prévenus.  Il  fa- 
voit  punir  ;  il  favoit  encore  mieux  par- 
donner. Vafle  dans  fes  deffeins,  fimple 
dans  l'exécution,  perfonne  n'eut  à  un 
plus  haut  degré  l'art  de  faire  les  plus 
grandes  chofes  avec  facilité ,  &  tes  dif<^ 
ficiles  avec  promptitude.  Il  parcouroit 
fans  cefTe  fon  vafte  empire ,  portant  la 
main  par-tout  oii  il  alloit  tomber.  Les 

(tf)  Voyez  fon  capitulaire  ni ,  de  Tan  Su,  p.  486  »' 
art.  I,  Q. ,  ^  ,  4  y  $  f  6  ,  7  Se  S  ;  èc  le  capitulaire  I ,  de 
Tan  812 ,  p.  490 ,  art.  i  ;  &  le  capitulaire  de  la  mêma 
année ,  p.  494 ,  art.  9  &  11  s  &  autres. 

H  Y    ' 
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affaires  renaîflbient  de  toutes  parts^il  les 
finiûbit  de  toutes  parts.  Jamais  prince 
ne  fut  mieux  braver  les  dangers ,  iamaîs 
prince  ne  les  fut  mieux  éviter.  Il  fe  joua 
de  tous  les  périls,  &  particulièrement 
de  ceux  qu'éprouvent  prefque  toujours 
les  grands  conquérans,  je  veux  dire  les 
confpirations.  Ce  prince  prodigieux 
étoit  extrêmement  modéré  ;  Ton  carac- 
tère étoit  doux ,  fes  manières  (impies  ; 
il  aimoit  à  vivre  avec  les  gens  de  fa 
cour.  Il  fut  peut-être  trop  fenfible  au 
plaifir  des  femmes  :  mais  un  prince  qui 
gouverna  toujours  par  lui-même,  & 
qui  pafla  fa  vie  dans  les  travaux ,  peut 
mériter  plus  d'excufes.  Il  mit  une  règle 
admirable  dans  fa  dépenfe  :  il  fit  valoir 
fes  domaines  avec  fageffe ,  avec  atten- 
tion ,  avec  économie;  un  père  de  famille 
pourroit  {a)  apprendre  dans  fes  lois  à 
gouverner (amaifon.  On  voitj  dans  fes 
capitulaires,la  fource  pure&facrée  d'oti 
il  tirafes  richeffes.  Je  ne  dirai  plus  qu'un 
mot  :  il  ordonnoit  (b)  qu'on  vendît  les 

{a)  Voyez  le  ctpitulaire  de  Jnilis ,  de  Tan  $00  ; 
Ion  capitolairé  II ,  de  Tan  813 ,  art«  6  &  19;  &  le 
livre  V  des  capitulaires ,  art.  303. 

(A)  Capitulaire  de  WilUs,  art.  39.  Voyez  tout  ce 
capxtulaire ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  prudence  > 
lâe  bonne  adminiilratioa  ^  d'économie» 
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œufs  des  bafies-cours  de  fes  domaines, 
Se  les  herbes  inutiles  de  fes  jardins  ;  Se 
il  avoit  aiftfibué  à  {es  peuples  toutes 
les  richefles  des  Lombards^  ,6c  les  im-> 
menrestréforsde  ces  ^1^/75  qui  avoient 
dépouillé  l'univers* 

CHAPITRE    X  I  X. 
Continuation  du  mêmefuju, 

CHarlemagne  &  fes  premiers  fuc- 
ceffeurs  craignirent  que  ceux  qu'ils 
placeroient  dans  des  lieux  éloignés  oe 
fuiTent  portés  à  la  révolte  j  ils  crurent 
qu'ils  trou  veroient  plus  de  docilité  dans 
les  eccléf^aftiques  :  alnfi  ils  érigèrent  en 
Ailemagne  {a)  un  grand  nombre  d'évê- 
ch'és,  &  y  joignirent  de  grands  fiefs.  Il 
paroît,  par  quelques  chartres  ,  que  les 
claufesquicontenoient  les  prérogatives 
de  ces  fiefs  n'étoient  pas  différentes  de 
celles  qu'on  mettoit  ordinairement  dans 
ces   concefïions  (^),  quoiqu'on  voie 

(tf)  Voye%,  encr'autresj  la  fondation  de  )*arche<« 
vêché  de  Btême ,  dans  le  capîtulaire  de  789 ,  édit.  de 
Btf/«^e,p.  245. 

.  (^)  Par  exemple ,  la  défesfe  aux  jugées  royaux  d'en- 
trer dans  le  territoire  pour  exiger  Usfreda  &  auttC4 
éxvits,  J'en  ai  beaucoup  parU  au  iivre  précédeat» 
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aujourd'hui  les  principaux  eccléfiafti- 
ques  d'Allemagne  revêtus  de  la  puiffan- 
ce  fouveraine.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  c'e- 
toient  des  ^pièces  qu*ils  mettoient  ea 
avant  contre  les  Saxons.  Ce  qu'ils  ne 
pou  voient  attendre  de  l'indolence  ovl, 
des  négligences  d'un  leude,  ils  crurent 
qu'ils  dévoient  Tattendre  du  zèle  &  de 
l'attentionagiffante  d'un  é  vêqûe  :  ontre 
qu'un  tel  vaffal  ^  bien  loin  de  fe  fervir 
contr'eux  des  peuples  affujettis ,  auroit 
au  contraire  befoin  d'eux  pour  fe  fou- 
tenir  contre  fes- peuples. 

CHAPITRE      XX. 
Louis    i£    Débonnaire. 

AUGUSTE  étant  en  Egypte ,  fit  ou-^ 
vrir  ^e  tombeau  d* Alexandre  :  on 
ïui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  ouvrît 
ceux  des  Ptaloméeà;  il  dit  qu*il  avoit 
voulu  voir  le  roi ,  &  non  pas  les  morts* 
Ainfi ,  daiis  l'hiftoire  de  cette  féconde 
race ,  on  cherche  Pépin  &  CharUmagnt  ; 
on  voudroit  voir  les  roîs  ^  &  non  pas 
les  niôrts. 

Un  prince ,  îouef  de  fes  paffîons  &c 
îdupe  de  fes  vertus  mêmes  ;  lin  prince 
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qui  ne  connut  jamais  fa  fc^rce  ni  fa  foi- 
blefle  ;  qui  ne  fut  fe  concilier  ni  la 
crainte  ni  Tamour  ;  qui  ^  avec  peu  de 
vices  dans  le  cœur,  avoit  toutes  (ortes 
de  défauts -dans  Tefprit,  prit  en  main 
les  rênes  de  l'empire  que  CharUmagnc 
avoit  tenues. 

Dans  le  temps  que  Tunivers  eft  en 
larmes  pour  la  mort  de  fon  père  ;  dans 
cet  inilant  d'étonnement ,  oii  tout  le 
monde  demande  CWZ^j,  âcneletrou-» 
ve  plus  ;  dans  le  temps  qu'il  bâte  fes  pas 
pour  aller  remplir  la  place ,  il  envoie 
devant  lui  des  gens  affidés  pour  arrêter 
ceux  qui  avoient  cootribué  au  défordre 
de  la  conduite  de  {qs  fœurs.  Cela  caufa 
de  fanglantes  tragédies  (^).  C'étoient 
des  imprudences  bien  précipitées.  Il 
commença  à  venger  les  crimes  domef-. 
tiques  >  avant  d'être  arrivé  au  palais  ; 
&  àrévoltc>les  efprits,  avant  d'être 
f  le  maître. 

Il  fit  crever  les  yeux  ^  Bernard^  roi 
d'Italie ,  fon  neveu ,  qui  étoit  ven vi  im* 
plorer  fa  clémence,  &  qui  mourut  quel- 
ques jours  après;  cela  multiplia  fes  enne^ 

{a)  L'auteur  incertain  de  la  vie  de  Louu  U  Dé" 
honnairc,  dans  le  recueil  de  Ducfufm,  tome  11 , 
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mis.  La  crainte  qu'il  en  eut  le  détermina 
à  faire  tondre  îes  frères;  cela  en  aug- 
xnenta  encore  le  nombre.  Ces  deux  der- 
niers articles  lui  furent  (a)  bien  repro- 
chés :  on  ne  manqua  pas  de  dire  qull 
avoit  violé  (on  ferment  ôclespromeffes 
folennelles  (^)  qu'il  avoit  faites  à  fon 
père  le  jour  de  fon  couronnement. 

Après  là  mort  de  Timpératrice  Hir^ 
mtngardc ,  dont  il  avoit  trois  enfans ,  il 
époufa  Judith  ;  il  en  eut  un  fils  :  &  bien- 
tôt ,  mêlant  les  complaifances  d'un 
vieux  mari  avec  toutes  les  foibleffes 
d'un  vieux  roi ,  il  mit  un  défordre  dans 
fa  famille  qui  eiftraîna  la  chute  de  la 
monarchie. 

Il  changea  fans  ceffe  Içs  partages  qu'il 
avoit  faits  à  fes  enfans.  Cependant  ces 
partages  avoient  été  confirmés  tour  à 
tour  par  (ts  fermens,  ceux  dfe  fes  enfans, 
&  ceux  des  feigneurs.  C'étoit  vouloir 
tenter  la  fidélité  de  fes  fujets  ;  c'étoit 
chercher  à  mettre  de  la  confufion  , 
des  fcrupules  &  des  équivoques  dans 

(tf)  Voyez  le  procès-verbal  de  fa  dégradation^ 
dans  le  recueil  de  Duchtfne^  tom.  Il ,  p*  333< 

{b)  Il  lui  ordonna  d'avoir,  pour.  îcs  lœurs ,  iès 
frçres  &  fes  neveux ,  une  clémçnce  fans  bornes  , 
inAeficientem  mifericcrdiam,  Tégan  ,  dans  le  r^CUcil  de 
Duchtfnc ,  t9m,  U ,  p.  276.  ,; 
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robéiffance;c'étoit  confondre  les  droits 
divers  des  princes ,  dans  un  temps  fur- 
tout  où,  lesfortereffes  étant  rares,  le 
premier  rempart  de  l'autorité  étoit  la 
foi  promife  &  la  foi  reçue. 

Les  enfans  de  l'empereur ,  pour  main* 
tenir  leurs  partages,  foUiciterent  le 
clergé ,  &  lui  donnèrent  des  droits 
inouïs  jufqu'alors.  Ces  droits  étoient 
fpécieuic  ;  on  faifoit  entrer  le  Clergé  en 
garantie  d'une  chofe  qu'on  avoit  voulu 
qu'il  autorifât.  jigobard(a)repré{enia  à 
Louis  le  Débonnaire  qu'il  avoit  envoyé 
Lothaire  à  Rome  pour  le  faire  déclarer 
empereur;  qu'il  avoit  fait  des  partages 
à fes  enfans ,  après  avoir  confulté  le  ciel 
par  trois  jours  de  jeûnes  &  de  p|-ieresé 
Que  pouvoit  faire  un  prince  fuperfti- 
tieux  9  attaqué  d'ailleurs  par  la  fupedli- 
tion  même  ?  On  fent  quel  échec  l'au- 
torité fouveraine  reçut  deux  fois ,  par 
la  prifon  de  ce  prince  &  la  pénitence 
publique.  On  avoit  voulu  dégrader  le 
roi ,  on  dégrada  la  royauté. 

On  a  d'abord  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  un  prince ,  qui  avoit 
plufieurs  bonnes  qualités,  qui  neman- 
quolt  pas  de  lumières ,  qui  aimoit  natu- 

(ii)  Voyez  Tes  lettres» 
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>rellement  le  bren ,  &  pour  tout  dire 
enfin,  le  fils  de  Charlimagm ,  put  avoir 
des  ennemis  fi  nombreux  {a) ,  fi  vio- 
lens  y  fi  irréconciliables ,  fi  ardens  à  Tof- 
fenfer,  fi  inlolens  dans  fon  humiliation, 
fi  déterminés  à  le  perdre:  Et  ils  Tau- 
roient  perdu  deux  fois  fans  retour ,  fi 
fes  enfans ,  dans  le  fond  plus  honnêtes 
gens  qu'eux ,  enfilent  pu  fuivre  un  pro- 
jet &  convenir  de  quelque  chofe. 

(tf)  Voyez  le  procès -Terbal  de  fa  dégradation ,  dans 
\t  recueil  de  Duchtfnt ,  tom.  U,  p*  33 1.  Voyez  aufli 
ia  vie  écrite  par  Tégâtt»  Tanto  enlm  cdio  lahorabant  » 
ut  tétdent  tos  vitâ  ipfius ,  dit  Tauteur  incertain  ,  dans< 
Duthe/nt  »  tome  II ,  p.  307. 

CHAPITRE     XXI. 

Continuation  du  même  fujet. 

LA  force  que  Charlcmagnc  avoit  mife 
dans  la  i^tion  fubfilla  afiez  fous 
Loids  k  Dcbonfunrty  pour  que  Tétat  pût 
fe  maintenir  dans  fa  grandeur,  &  être 
refpeâé  des  étrangers*  Le  prince  avoit 
Tefpritfoible  ;  mais  la  nation  étoit  guer-. 
riere.  Uautorité  fe  perdoit  au-dedans^ 
fans  que  la  puifTance  parût  diminuer  au 
dehors. 

Charles  Martel  y  Pépin  &  Charléma^ 
gnc  gouvernèrent  l'un  après  l'autre  la 
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inonarchie.  Le  premier  flatta  Tavarice 
des  gens  •  de  guerre  :  les  deux  autres 
celle  du  cierge  ;  Louis  le  Débormairt  mé* 
contentatous  les  deux.  ^ 

Dans  la  conflitution  Françoife  »  \t 
roi  y  la  nobleffe  &  le  clergé  avoient 
dans  leurs  mains  toute  la  puiiTance  de 
l'état,  Charles  Martel  ^  Pépin  &  Charles 
magne  fe  joignirent  quelquefois  d'in- 
térêt$  avec  Tune  dès  deux  parties  pour 
contenir  l'autre,  &  prefque  toujours 
avec  toutes  le$  deux  :  mais  Louis  U  Dé-' 
bonnaire  détacha  de  lui  Tun  &  l'autre 
de  ces. corps.  Il  indifpofa  les  évêques 
par  des  réglemens  qui  leur  parurent  ri- 
gides ,  parce  qu'il  alloit  plus  loin  qu'ils 
ne  vouloient  aller  eux-mêmes*  U  y  a  de 
très-bonnes  lois  faites  mal-à-propos# 
Les  évêques,  accoutumés  dans  ces 
temps-là  à  aller  à  la  guerre  contre  les 
Sarrafins  &les  Saxons  (^) ,  étoient  bien 

{a)  M  Pour  lors  les  éréques  &  les  clercs  conmence- 
»>  rent  à  quitter  les  ceintures  &  les  baudriers  4'or  » 
>*  les  couteaux  enrichis  de  [Pierreries  qui  y  étoient 
»>  fufpendus ,  les  habillemens  dVn  goût  exquis ,  les 
>*  éperons  dont  la  richeffe  accabloit  leurs  talons.  Mait 
»  Fennemi  du  genre  humain  ne  fouf&it  point  unei 
M  telle  dévotion  »  qui  foulera  contfelle  les  ecclé- 
v>  fiaftiques  de  tous  les  ordres  »  &  fe  fit  à  elle-même 
>*  la  guerre  ««.  L*a^teur  incertain  de  U  vie  de  Louis 
U  DéhQnn<ùt€ ,  dans  le  recueil  de  Duskcfnt  «  tom.  U  ^ 
pag.  29$. 
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éloignés  de  refprit  monaftlque.  D'un 
autre  côté,  ayant  perdu  toute  forte  de 
confiance  pour  fa  nobleffe ,  il  éleva  des 
gens  de  néant  (a).  11  la  priva  de  fes  em- 
plois (^),  la  renvoya  du  palais,  appela 
oes  étrangers.  Il  s'étoit  féparé  de  ces 
deux  corps,  il  en  fut  abandonné. 

{a)  Tégan  dit  que  ce  qui  fe  faifoittrès-rarem«nt  fous 
CharUmagnc  ,  fe  fie  commun iément  fous  Louis. 

(b)  Voulant  contenir  la  tiobleflc,  il  prit^our  fon 
chambrier  un  certain  Bénard ,  qui  achera  de  la  dé- 
fcfpéccr. 

mÊmmmmmmmmmmmmÊmmtmmmmmÊmmmimÊmimmmmmmmmmmmmm 

CHAPITRE    XXII. 

Continuation  du   même  fujct. 

M  Aïs  ce  qui  affoiblit  fur-tout  la  mo- 
narchie ,  c'eft  que  ce  prince  en 
diffipalei  domaines  {a),  C/eft  ici  que 
Nitard^  \Xn  des  plus  judicieux  hiftoriens 
que  nous  ayons  ;  Nitard^  petit-fils  de 
CharUmagne^  qui  étoit  attaché  au  parti 
de  Louis  U  Débonnaire  ^  &  qui  écrivoit 
rhiftoire  par  ordre  de  Charles  le  Chauve  ^ 
doit  être  écouté. 

Il  dit  w  qu'un  certain  Adelhard  avoît 
I»  eu  pendant  un  temps  un  tel  empire 

0*)  aillas  réglas ,  qua  irantfni  &  avi  &  tritavi ,  fit^ 
libus/uis  tradidit  car  in  poffeffîones  fempiternas  :  ftcit 
aùm'Jioc  dià  umpon^  Tégan ,  de  geftis  Ludovki  Fii.  i 
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»  fur  refprit  de  Tempereur ,  <jue  ce 
it  prince  fuivoit  fa  volonté  en  toutes 
Jt  chofes  ;  qu'à  l'inftigation  de  ce  favori, 
»  il  avoit  donné  les  biens  fîfcaux  (^)  à 
»  tous  ceux  oui  en  avoient  voulu  ;  & 
»  par-là  avoit  anéanti  la  république 
H  (b)  «.  Ainfi,  il  fît  dans  tout  l'empire 
ce  que  j'ai  dit  qu'il  avoit  fait  en  Aqui- 
taine (c);  chofe  que  CharUmagnc  ré- 
para ,  &  que  pèrfonne  ne  répara  plus. 

L'état  fut  mis  dans  cet  épuisement  où 
Charles  Martel  le  trouva  lorsqu'il  par-, 
vînt  à  la  mairie  ;  &  Ton  étoit  dans; 
ces  circonftançes ,  qu'il  n'étoit  plus 
queftion  d'un  coup  d'autorité  pour  le 
rétablir. 

Le  fifc  fe  trouva  fi  pauvre ,  que ,' 
fous  Charles  le  Chauve ,  on  oe  mainte- 
noit  pèrfonne  dans  les  honneurs  {J)  ; 
on  n'accordoit  la  fureté  à  pèrfonne  que 
pour  de  l'argent:  quand  on  pouvoit  dé- 
truire les  Normands  (e) ,  on  les  laif- 
foit  échapper  pour  de  l'argent  :  &  le 

[a)  Hinc  lihtrtatcs ,  hînc  puhlica  in  propriis  ufibus 
éiftribusre  fuafit,  Nitard ,  liv»  IV  ,  à  la  fin. 

Çli)  Rempubliçam  penitus  annulavit.  Ibid. 

(f)  Voyez  livre  XXX,  chap.  xiii. 

{d)  Hincmar ,  lettre  première  à  Louis  le  Bigue» 

{e)  Voyez  le  firagmeot  de  la  chronique  du  montiC* 
tere  de  Saint'Scrgc  d'Angers,  dans  Duthtfne ,  tom,  II, 
pag.  401, 
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premier  confeil  que  Hincmar  donne  à 
Louis  k  Bègue ^  c'eft  de  demander ,  dans 
une  affembléé ,  de  quoi  foutenir  les 
dépenfes  de  fa  maifon. 

mÊÊmÊÊamÊmÊÊmÊKÊÊÊKÊÊmmmÊiÊÊmÊÊmÊimtÊmÊtÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmÊmÊÊÊmmm 

ÇJÎ  A  P  I  T  R  E    XXIII. 

Continuation  du  mimtfujct. 

LE  clergé  eut  fujet  de  fe  repentitiJe 
la  proteôion  qu'il  avoit  accordée 
aux  enrans  dr  Ij>uis  U  Dibonnaire.  Ce 
prince,  comme  j'ai  dit,  n'avoit  jamais 
donné  de  préceptions  {a)  des  biens  de 
Téglife  aux  laïques  :  mais  bientôt  Lo^ 
thaire  en  Italiey  &  Pépin  en  Aquitaine, 
C[uitterent  le  plan  de  CharUmagne ,  & 
reprirent  oelui  de  Charles  MaruL  Les 
eccléfiaftiques  eurent  recours  à  Tempe- 
reur  contre  fes  enfans  ;  mais  ils  avoient 
afFoibli  eux-mêmes  l'autorité  qu'ils  ré- 
clamoient.  En  Aquitaine ,  on  eut  quel- 
que condefcendance  ;  en  Italie,  on 
n'obéit  pas. 

Les  guerres  civiles  qui  avoient  trou- 
blé la  vie  A^  Louis  U  Débonnaire^  fiirent 
le  germe  de  celles  qui  fui  virent  fa  mort. 

(a)  Voyez  ce  que  difent  les  ëvéquesdans  le  iynode 
de  Tan  S45 ,  apud  TeudonU  villam ,  art.  4. 
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Les  trois  frères ,  Lothairc ,  Louis  &  Char-* 
Us  cherchèrent ,  chacun  de  leur  côté  ^ 
à  attirer  les  grands  dans  leur  parti ,  &C 
à  fe  faire  des  créatures.  Ils  donnèrent , 
à  ceux  qui  voulurent  les  fuivre ,  des 
préceptions  des  biens  de  Téglife  ;  & 
pour  gagner  la  noblefle ,  ils  lui  livre-, 
rent  le  clergé. 

On  voit ,  dans  les  capitulaires  (a)  ^ 
que  ces  princes  furent  obligés  de  céder 
à  rimportunité  des  demandes ,  &  qu'on 
leur  arracha  fou  vent  cequ'ils  n'auroient 
pas  voulu  donner  :  on  y  voit  q«re  le 
clergé  fe  croyoit  plus  opprimé  par  la 
nobleffe  que  par  les  rois.  Il  paroit  en- 
core que  CharUs  U  Chauve,  {bj  fut  celui 

{a)  Voyez  le  fynode  de  Tan  845 ,  aouà  Teudonis  yi/- 
Um ,  art.  3  &  4,  qui  décrit  très-bien Tétat  des  chofes, 
auflt  bien  que  celui  de  la  même  annéç  tenu  au  palais 
de  Vernes ,  art.  xi  ;  &  le  fynode  de  Beauvais,  encore 
de  la  même  année ,  art.  3  ,  4  &  6  ;  &  le  capitulaire 
in  viltâ  SparnacQ  ,  de  Tan  846,  art.  20  ;  &  la  lettre 
que  les  évêques  aifembiés  à  Rheims  écrivirent ,  Tan 
Si 8  ,  à  Louis  le  Gtrmanique ,  art.  8. 

'{b)  Voyez  le  capitulaire  in  villi  Spantnco  ,  de  Taa 
S46.  La  nobleffe  avoit  irrité  le  roi  contre  les  évêques» 
de  forte  qu'il  les  chada  de  TafTemblée  ;  of\  choifit 
quelques  canons  des  fynodes ,  &  on  leur  déclara  que 
ce  feroient  les  feuls  qu'on  obferveroit  ;  on  ne  leur 
accorda  que  ce  qu'il  étoit  impoâible  de  leur  refufec* 
Voyez  les  articles  10 ,  21  &  22.  Voyez  auflî  la  lettre 
que  les  évêques  affemblés  écrivirent.  Tan  S58,  à 
Louis  le  Germanique^  art.  $j  &  Tédit  de  Piftes  ,  de 
TaA  864»  art.  y. 
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qui  attaqua  le  plus  le  patrimoine  du 
clergé;  (bit  qu*il  fut  le  plus  irrité  contre 
lui ,  parce  qu'il  avoit  dégradé  fon  père 
à  fon  occafion  ;  fbit  qu'il  fût  le  plus 
timide.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  voit,  dans 
les  capitulaires  (a),  des  querelles  conti- 
nuelles entre  le  clergé  qui  demandoit 
fes  biens ,  &  la  nobleffe  qui  r^ufoit  , 
qui  éludoit ,  Ou  qui  difFérôit  de  les  ren- 
^  dre  ;  .&  les  roirentre  deux, 

C'eft  un  fpeâacle  digne  de  pitié ,  de 
voir  l*état  des  chofes  en- ces  temps-là. 
Pendant  que  Louis  le  Débonnaire  faifoit 
aux  églifes  des  dons  immenfes  de  fes 
domaines ,  (es  enfans  diftribuoient  les 
biens  du  clergé  aux  laïques.  Souvent  la 
même  main  qui  fondoit  des  abbayes 
nouvelles,  dépouilloit  les  anciennes. 
Le  clergé  n'avoit  point  un'  état  fixe. 

(tf)  Voyez  le  même  capîtolaire  de  Tan  S46 ,  in  villd 
Sparnaco,  Voyez  aufll  le  capltulaire  de  TaiTemblëe 
tenue  apui  Marfnam ,  de  Tan  S47 ,  art.  4 ,  dans'  la- 
quelle le  clergé  Te  retrancha  à  demander  qu*on  le  re- 
mit en  poflemon  de  tout  ce  dont  il  avoit  Joui  fous  le 
règne  ^e  Louis  le  Débonnaire,  Voyez  aum  le  capitu- 
laire  de  Tan  851 ,  apud  Marfnam ,  art.  6  &  7 ,  qui  main- 
tient la  noblefle  &  le  clérgë  dans  leurs  poiTemons  :  & 
celui  apud  Bonoilunty  de  Tan  S56  ,  qm  eft  une  re- 
montrance des  ëvéques  au  roi,  fur  ce  que  les  maux, 
après  tant  de  lois  faites  ,  n*avoient  pas  été  réparés  : 
a.  enfin  la  lettre  que  ï^s  évéques  aiîemblés  à  Rheims 
écrivirent,  TanS^S»  à^o^V/^  Germanique,  «rt.S. 
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On  lui  ôtoit  ;  il  regagnoit  :  mais  la  cou- 
ronne perdoit  toujours. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  le 
Chauve ,  &  depuii^ce  rcjgne ,  il  ne  fut 
plus  guère  queitiori  des  démêlés  du  cler- 
gé &  des  laïques  fur  la  reftitution  des 
biens  de  Péglife,  Les  évêques  jetèrent 
bien  encore  quelquesfoupirs  dans  leurs 
remontrances  à  Charles  le  Chauve ,  que 
l'on  trouve  dans  le  capitulaire  de  Tan 
856,  &  dans  la  lettre  (a)  qu'ils  écri- 
virent à  Louis  le  Germanique  l'an  858  : 
mais  ils  propofoient  des  chofes  y  &  ils 
réclamoienr  des  promeffes  tant  de  fois 
éludées,  que  Ton  voit  qu'ils  n'avoient 
aucune  efpérarice  de  les  obtenir. 

Il  ne  fut  plus  queftion  {b)  que  de  ré- 
parer en  général  les  torts  faits  dans  Té- 
glife  &  dans  l'état.  Les  rois  s'enga- 
geoient  de  ne  point  ôter  aux  leudes 
leurs  hommes  libres ,  &  de  ne  plus.don* 
ner  les  biens  eccléfiaftiquespar  des  pré- 
ceptions  (c)  ;  de  forte  que  le  clergé  & 
la  nobleffe  parurent  s'unir  d'intérêts. 

la)  Article  8. 

h)  Voyez  le  cipitulaîrc  de  Van  8  Ji  »  *'*•  1     "7' . 

{c)  Charles  le  Chauvt ,  dans  le  fy  node  de  Soitlons,  dit 
»  qu^il  avoit  promis  aux  évêques  de  ne  plus  donner  de 
»»  préceptions  des  biens  de  régUfe  m,  Capitulaire  do 
raa  8;3  ,  art.  ii ,  édit,  à^Balu\c ,  tom.II  ,  p.  jé» 
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Les  étranges  ravages  des  Normands, 
comme  j'ai  dit,  contribuèrent  beaucoup 
à  mettre  fin  à  at^  querelles. 

Les  rois  tous  les  ^ours  moins  accré- 
dités ,  &  parles  caufes  que  j'ai  dites  & 
par  celles  que  je  dirai  ,- crurent  n'avoir 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  met- 
tre entre  les  mains  des  ecclcfiaftiques. 
Mais  le  clergé  âvoit  affaibli  les  rois,  ÔC 
les  rois  avoient  afïbibli  !e  clergé. 

En  vain  CharksU  Chauve  &l  (ts  fucce(^ 
feurs  appellerentils  le  clergé  (tf)pour 
foutenir  l'état ,  &  en  empêcher  la  chute; 
en  vain  fe  fervirent-ils  (F)  du  re{])eft- 
que  les  peuples  avoient  pour  ce  corps  » 

(a)  Voyez  dans  Nitard ,  liv.  IV,  comment ,  après 
la  fuite  de  Lothaire ,  les  rois  Louis  &  Charles  conrul* 
terent  les  évéques,  pour  favoir  s*ils  pourroient  pren- 
dre &  partager  le  royaifmc  qu'il  avoit  abandonne.  En 
effet ,  comme  les  évéques  formoient  entr'eux  un  corps 
plus  uni  que  les  leudes  ,  il  convenoit  à  ces  princes 
d'aflurer  leurs  droits  par  une  réfolution  des  évoques  » 

Î[ui  pourroient  engager  tous  les  autres  feigneurs  à  les 
uivre. 

{b)  Voyez  le  capitulaire  de  CharUs  le  Chauve ,  apud 
Saponarias,  de  l'an  859,  art.  3.  n  Venilon  ,  eue  j*a- 
»  vois  fait  archevêque  de  Sens  ,  m'a  Tacré  ;  «  je  ne  ^ 
>»  dçvois  être  chaAîé  du  royaume  par  perfonne ,  yîi/r<0i 
M  fine  audUntiâ  &  judicLo  tpifcoporum ,  quorum  mi' 
•  »  nifleriç  in  regem/um  confectatns ,  &  qui  throni  Du 
»♦  funt  dicli ,  in  quibus  Deus  fedet ,  &  ptr  quos  fua 
♦♦  decernit  judicia  ;  quorum  paternis  correHionibus  & 
>»  ea/iigatoriis  judiclis  me  fubdcrt  fui  paratus  ,  &  in 
rt  prafentifumfubditus  ♦«♦ 

pour 
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pourmaintenir  celui  qu'on  devoit  avoir 
pour  eux  ;  en  vain  chercherent-ils  à 
donner  de  l'autorité  à  leurs  lois  par 
1  autorité  des  canons  (^)  ;  en  vain  joi- 

gnirent-ilslespeineseccléfiaftiquesaux 
peines  civiles  (h)  ;  en  vain ,  pour  con- 

tre-balancer  l'autorité  du  comte  ,  don- 
nerent-ils  à  chaque  évêque  la  qualité 
.^}^"^  envoyé^ dans  les  provinces  (c)  : 
»l  rut  impoffible  au  clergé  de  réparer  le 
mal  qu'il  avoit  fait;  &  un  étrange  mal- 
heur ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  fit  tom- 
ber la  couronne  à  terre. 

(«)  Voyez  le  capi«ulaire  de  Charles  h  Chauve,  dt 
C.„^«o ,  iel'an  Sjy ,  «it.  it Balu^e,  tom.  II. p.  88 , 

(*)  V  Jjrei  le  fy node  de  Piftes .  de  l'an  861 .  art,  4  ; 
&  le  capitBlaire  de  Carhman  &  de  Louis  II,  apui 
Venus  palatium,  de  l'an  883 ,  art.  4  &  c, 

Cf)  Capitulaire  de  l'an  876 ,  fous  Charles  U  Chauve  . 
mjyaodo  Puntigoiunfi  ,  ^dit.  de  Saluée .  art.  11. 

CHAPITRE    XXIV, 

Que  Us  hommes  libres  furent  fendus  capa-^ 
blés  de  pojjeder  des  fiefs. 

rAl  dit  que  les  hommes  libres  allolent 
à  la  guerre  fous  leur  comte,  &  le$ 
Vaffaux  fous  leur  feigneur.  Cela  faifoit 
que  les  ordres  de  Tétat  fe  balançoient 
TomclK  I 
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l'es  uns  les  autres  ;  &  quoique  les  leu* 
des  euffent  des  vaffaux  fous  eux ,  ils 
pouvoient  être  contenus  par  le  corate , 
qui  étoit  à  la  tête  de  tous  les  hommes 
de  la  monarchie. 

D'abord  (n)  ces  hommes  libres  ne 
purent  pas  le  recommander  pour  un 
nef,  mais  ils  le  purent  dans  la  fuite  ;  & 
je  trouve  quecechangement  fe  fit  dans 
le  temps^  qm  s*écoula  depuis  le  règne 
de  (xo/2^m/2  jufqu'à  celui  de  Charlema" 
gm.  Je  le  prouve  par  la  comparaifon 
qu'on  peut  fairedu  traité  d'Andely  (i) 
pafle  entre  Gontrariy  Chil<Uben  Se  la 
ïeine-  Brunehaulty  &  le  partage  (c)  fort 
par  CharUmagru  à  fes  enfans,  &  Uii 
partage  pareil  fait  par  Louis  U  Dibon^ 
noire.  Ges  trois  aâes  contiennent  des 
àifpofi^ions  à  peu  près  pareilles  à  Té-^ 
gard  des  vaâaux  ;  &  comn^oay  règle 
les  mêmes^points  ^  &  à  peu  près  dans 
les  mêmes  circOnflances ,  Teiprît  ÔC  la 
lett|-ô  de  ces  trois  traités  fe  trouvent  à 
peu  près  les  mêmes  à  cet  égard. 

Mais ,  pour  ce  qui  concerne  les  hom- 

(4)  Voyez  ce  que  j*ai  dit  ci-deffus  au  lirreXXX*, 
Chapitre  dernier,  Tcrs  la  fin.  * 

(^)  De  i'an  587 ,  dans  GrégaSjt.  de  Toats ,  livi  IX. 

(f)  Voyez  le  chapitre  fuirant,  où  j«  parle,  {^us  au 
rongde  «e&  partages,  &  les  notes  ç^ïls  font  cités.  .' 
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0fes  libres,  il  fyuoxxvéune  différence 
capitale.  Le  trakéd'Andely  ae  dît  point 

2u'ils  puflent  Te  recommander  pour  ua 
èf  ;  au  Beu  qu'on  trouve ,  dans  les  par^ 
tages  de  CharUmagneil  êtLeais  le  JDc* 
honrudre^    des  claufes  expreffes  pour 
u*ils  puflfents'y  recommander  :  ce  qui 
it  Toir  que ,  depuis  le  traité  d'Acde^, 
un  nouvel  ufages'introduifoit  ^par  le-^' 
quelles  hommes  libres  étoient  devenue 
capables  de  cette  grande  prérogative.  . 
Cela    dut  arriver  lorfque    Charles 
Martel  ayant  diftribué  les  biens  de  Té-? 
glife  à  fes  foldats  »  &  les  ayant  donnés  ^ 
partie  en  fief ,  partie  en  alleu  ^  il  fe  fit 
ume  efpece  de  révolution  dans  les  lois 
féodales.  Il  eft  vraifemblable  que  les 
nobles  qui  avoient  déji  des  fie»  tr au^ 
verent  plus  avantageux  de  recevoir  les 
nouveaux  dons  enalleu,  &  que  lesbom* 
mes  libres  fe  trouvèrent  encore  trop 
heureux  de  les  recevoir:  en  fief. 
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CHAPITRE    XXV, 

Cause  principale  de  l'affoiblis^ 
.  sement  de  la  seconde  race, 

Changement  dans  Us  aUettx. 

CHarlemagne,  dans  le  partage  {a) 
dont  j*ai  parlé  au  chapitre  précé- 
dent ,  régla  qu'après  fa  mort  les  hommes 
de  chaque  roi  recevroient  des  bénéfices 
dans  le  royaume  de  leur  roi ,  &  non 
dans  le  royaume  d'un  autre  {V)  ;  au  lieu 
qu'on  conferveroit  fes  alleux  dans  quel- 
que royaume  que  ce  fût.  Mais  il  ajou- 
te (^)que  tout  homme  libre  pourroit , 
après  la  mort  de  fon  feigneur,  fe  re- 
commander pour  un  fief  dans  les  trois 
royaumes ,  à  qui  il  voudroit ,  de  même 
que  celui  qui  n'avoit  jamais  eu  de  fei- 
gneur. On  trouve  les  mêmes  difpofi- 
lions  dans  le  partage  {d)  que  fit  Louis 
U Débonnaire  à  its  enfans ,  l'an  817. 

(a)  De  Tan  So6  ,  entre  Charles ,  Pépin  &  Lûuh,  û 
fil  rapporté  J>tr  Goliaftt  &  par  Balusft ,  ton.  I ,  p.  43  9. 
s  {b)  Art.  9 ,  p.  443,  Ce  qui  ^fl  conforme  au  trait4 
tf  Andely  ,  dans  Grégoire  de  Tours ,  lir.  IX. 

{c)  Art.  10.  Et  il  n*eft  point  psirlé  de  ceci  dam  !• 
traité  d'Andely. 

{d)  Dans  Saluie^  tonit  I»  p4g.   174.  Idcintiéu». 
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-  Mais  9  quoique  les  hommes  libres  f e 
recommandaflent  pour  un  fief,  la  mi- 
lice du  comte  n'en  étoit  point  afïbiblie  : 
il  falloit  toujours  que  l'homme  libre 
contribuât  pour  fon  alleu,  &c  préparât 
des  gens  qui  en  fiiTent  le  fervice ,  à  rai- 
fon  d'un  homme  pour  quatre  manoirs  ; 
ou  bien  qu'il  préparât  un  homme  qui 
fervît  pour  lui  le  fief  :  &  quelques  abus 
s'étant  introduits  là-deffus  ,  ils  furent 
corrigés ,  comme  il  paroît  par  les  conf- 
titutions  de  Charlemagne  (a) ,  &  par 
celle  de  Pépin  (b) ,  roi  d'Italie,  qui  s'ex- 
pliquent l'une  l'autre. 

Ce  que  les  hiftoriens  ont  dit,  que  la 
bataille  de  Fontenay  caufa  la  ruine  de 
la  monarchie ,  eft  très- vrai  :  mais  qu'il 
me  foit  permis  de  jeter  un  coup  d'œil 

kaheat  unufquifque  îiher  homo  qui  ftniortm  non  hahui^ 
rit  9  cuieumquc  ex  his  tribus  fratribus  volucrit ,  fi  eonv 
nundanài^  art.  9.  Voyez  auilt  le  partage  que  fît  le 
mène  empereur,  Tan  837,  art.  6,  édit.  de  Baluy^^ 
pag.  6S6. 

{a)  De  Tan  811 ,  édit.  de  Baluie ,  tom.  I ,  p.  486  V 
art.  7  &  8;  &  celle  de  Tan  812  ,  iiirf.  pag.  490,' art.  ié 
Ut  omnis  liber  homo  qui  quatuor  manfos  yefticos  de  pro-» 
prio/uo,  five  de  alicujus  btneficio,  hàbet  ^  ipfi  fi  f^^ 

Jaret ,   &  ipfi  in  hoftem  pergat ,  five  cum  finiort  fiio  , 
cc.lVoyezauiTile  capit.  de  l'aa  807,  édit.de  £aiu\e, 
tom.  I,  pag.  458k 

(â*  De  Tan  793 ,  inférée  daas  la  lot  des  Lombards  j 
liv,  m  ,  tit«  Q  ,  ch,  IX. 
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fur  les  fuaeftes  cotnféq^ttnaes  pie  ^:^te 
fournée. 

Quelque  itenps 'S^ès  Mtte{>ataiA^i^  9 
les  trûùfS  ^r&res  ,  tosAmrt ,  Xa»i5  & 
CkarUs^  &ent  uo  ttakjé  (^)  dans  le- 
quel je  trouve  des  dau&s  tqui  4ureat 
changer  lout  l*état  politique  ç\kt%  les 
François. 

Dans  Pannonciation  (^)  que  Charles 
fit  au  peupLeide  la  partie  de  ce  traité  qui 
le^oncernoit ,  il  <Ût  que  (c)tout  homme 
libre  pourroitdbioifir  pour  feigneur  qui 
il  voudroit^  jdw  rm.  ou  des  autres  iei- 
gneurs.  Avant  ce  traité^  l^ommfi  libre 
pou  voit  fe  recommander  po\^  un  fief: 
mais  fon  alleu  âreftott  toujours  i^ous  la 
puiâfance  immédiate  an  xm^  jc'eft-à- 
4ir£^  £ous  laî^iridi^ionduiconttie  ;  Sc 
il  ne  dépendoit  du  feigneur  ,  auquel  il 
s'étoit  r^ecommmdé  vqu'à  x^foo^u  £ef 
qu'il  en  avoit obtenu,  ©epuis  œtraité  , 
tout  hpmmç  librp  put  ^oume^ttre  fon 
alleu  au  roi ,  ou  à  un  autre  ieîen^ur, 
^  fpn  choix*  Il  n*eâ  poiot  queftion  de 

{a)  En  Tan  847,  rappo^^  paf  Até^rt  U  Mire  Se  Ba,^ 
Iftie,  ^om.  Il ,  fttg.  42,  couvetutts  a^à  Marjham. 
,    (^)  Aânutttùuip, 

{c)  Ut  unufquifqut  liber  homo  in.  nofiro  regno  feniortm 
fuÀm  roJufirJtf  injmhis^& iji.nofiris fidelibus <^  accipiat  : 
art.  2  de  l'aimoficiation  de  Chadts» 
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ceux  qui  fe  recommandoient  pour  ua 
fief,  mais  de  ceux  qui  changôoient  leur 
alleu  en  fief,  &  fortoient ,  pqtur  ainfi 
iiire  ,  de  la  juridiâion.civile,  pour  enr 
trer  dans  la  puiffance  du  roi ,  ou  du  fei- 
gneiir  qu'ils  vouloient  choifir. 

Ainfi  ceux  qui  étoient  autrefois  nue- 
ment  fous  la  puiffance  du  roi^  en  qua- 
lité d'hommes  libres  fous  le  comte  ^ 
devinrent  infenfiblement  vaffaux  les 
uns  des  autres;  puifque chaque  homme 
libre  pouvoitxhoifir  pour  feigneur  qui 
•il  voulait ,  ou  du  roi ,  ou  des  autres 
ieigoeut^. 

x.°.  Qu'un  homme  jchaftgeant<en  fief 
ymp  terrjB  qu'il  poffédoit  à  perpétuité , 
ces  noxweaux  fiefe  ne  pouvoient  plus 
^e  à  vie.  Auflî  voyons-nous ,  un  mo- 
ment .après ,  une  loi  générale  (^)  pour 
donner  les  fiefs  aux  enfans  du  poffef- 
feur  :  elle  eft  de  Charles  k  Chauve^  un 
des^trois  princes  qui  contrafterent- 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  liberté  qu'eu- 
rent^tous  les  hommes  de  la  monarchie  , 
depuis  le  traité  des  trois  frères,  de  choi- 
fir pour  feigneur  qui  ils  vouloient ,  du 

{a)  Capitulaire  de  l'an  877,  tit.  53 ,  art.  9  &  io« 
ûpuà  Carifiacum  :  Simiiiter  &  de  noftris  vaïïallis  fa» 
eiendum  efl ,  Sec,  Ce  capitulaire  fe  rapporte  a  un  autre 
de  la  même  année  &  du  même  lieu,  art.  3. 

liv 
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roi  ou  des  autres  feigneurs ,  fe  confirme 
par  les  ades  pafles  depuis  ce  temps-là. 
Du  temps  de  CharUmagm  {a) ,  lorf- 
qu'un  vaffal  avoit  reçu  d'un  feigneur 
une  chofe ,  ne  valût-elle  qu*un  fou,  il 
ne  pou  voit  plus  le  quitter.  Mais,  fou^ 
Charles  U  Chauve  ^  les  vaffaux  (^)  purent 
impunément  fuivre  leurs  intérêts  ou 
leur  caprice  :  &  ce  prince  s'exprime  fi 
fortemen  t  là- delTus,  qu'il  femble  plutôt 
les  inviter  à  jouir  de  cette  liberté ,  qu'à 
la  reftreindre.  Du  temps  de  Charlema' 
gne  ,  les  bénéfices  étoient  plus  perfon- 
nels  que  réels  ;  dans  la  fuite  ils  devin-, 
rent  plus  réels  que  perfonnels. 

{a)  Capttulaire  A*Aix-la-Chafèlle,  de  Tan  815, 
aurt.  16.  Qi^d  Mttllus  feniorem  fuum  dumttat^  pofiquàm 
ab  eo  acceperit  vulentc  folidum  unum»  Et  le  capittuair^ 
de  Pépin ,  de  Tan  783  ,  art.  y. 

(5)  Voyez  le  capitulaire  ^«  Carifiaco ,  de  Tan  856, 
art.  10  &  13  »  édit.  de  Baluyt,  tome  II  »  p.  83  ,  dans 
lequel  le  roi  &  les  feigneurs  eccléfiaftiques  &  laïques 
convinrent  de  ceci  :  Et  fi  aliamt  de  v obis  fit  cui  fims 
fcnloratus  non  placit ,  &  LlU  fimulat  ut  ad  tdiumfenio» 
Ttm  mclius  quant  ad  illum  acaptarc  pojfit ,  veniat  ad 
illum  ;  &  ipft  tranquillo  &  pacifico  animo  donet  iili 
comnuatum,,,,  &  quod  Deus  illi  cupierit ,  &  adalttt^ 
Jiaiortm  ^aptare  potuerit ,  pacificè  Mça:^ 
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CHAPITRE     XXVI. 

Changement  dans  Us  fiefs, 

IL  n*arriva  pas  de  moindres  change- 
mens  dans  1  es  fiefs  que  dans  les  alleux 
On  voit ,  car  le  capitulaire  (a)  de  Corn- 
piegne,  fait  fous  le  roi />«>«,  que  ceux 
àqm  le  roi  donnoit  un  bénéfice,  don- 
naient eux-mêmes  une  partie  de  ce  bé^ 
neiice  à  divers  vaffaux;  mais  ces  par- 
tiesn  etoient  point  diftinguées  du  tout. 

Le  roi  les  otoit,  lorfqu'il  ôtoit  le  tout  : 
&  à  la  mort  du  leude,  le  vaffal  perdoit 
auffi  fon  arnere-fief  ;  un  nouveau  béné- 
ficiaire venoit,  qui  établiffoit  auffi  de 
nouveaux  arriere-vaffaux.  Ainfi  l'arrie- 
re-fiefne  dependoit  point  du  fief;  c'étoit 
aperfonne  qui  dependoit.  D'un  côté 
1  arrière- vaffal  revenoit  au  roi,  parce 
qu  il  n  etoit  pas  attaché  pour  toujours 
au  vaffal;  &  l'amere-fief  revenoit  de 
même  auroi,  parce  qu'il  étoit  le  fiefmê- 
"^  '  f^,"®.*^  P^s  une  dépendance  du  fief. 
TeUtoit  l  acriere-vaffelage,  lorfque 
«s  htts  etoient  amovibles  ;  tel  il  étoit 
encore ,  pendant  que  les  fiefs  furent  à 

M  Rf  ria  7J7 ,  art.  6 ,  édit.  de  Bah^,,  p.  jSi^ 

I  Y 


190    De  l'esprit  des  Lois, 

vie.  Cela  changea,  lorfque  les  fiefs 
paflerent  aux  héritiers  ,  &  que  les  ar- 
rière-fiefs  ypafferent  de  même.  Ce  qui 
relevoit  du  roi  iip«$,Êdiaji^0i^t|i'en  re- 
leva plus  que  médiatemeiït  ;  &  la  puif- 
^ance  royaW  {e<trouva,  pour  ainfi  dire, 
reculée  d'un,  degré  ,  qu'eiquefois  de 
deux  9  &  iottvent  davantage* 

On  voit ,  .dans  les  livres  de«  ftefs  (a)  ^ 
que ,  quoique  les  <va(ïaux^  r<)i{>uÛeiit 
•donnerennef,  c^eft*-à*dire  en  arriere- 
fief  ckiroi  ^  c^endant  ces  arrière- vaf- 
faux  ou  petits  vavafleurs  nepouvoient 
pas  de  même  donner  en  fief;  de  forte 
que  ce  qu'ils  aypient  donné  ,  ils  pou- 
voicnt  toujours  le  reprendre.  D'ail- 
leurs ,  une  telle  conceifion  ne  paâbît 
point  aux  enfanscomme  les  fiefs ,  parce 
qu'elle  n'étoit  point  cenfée  faite  félon 
]k  loi  des  fiefs. 

Si  l'on  compare  Pétatoîi  étoît  Tarrie- 
re-vaflelage  du  temps  que  les  deux  fé- 
Dateursde  Milan  écrivoient  ces  livres^ 
avec  celui  oii  il  étoit  du  temps  du  roi 
Pépia,  y  on  trouvera  que  les  arriere^îefs 
conferverent  plus  long-^temps  leurnar 
ture  primitive ,  que  les  fiefs. 

(a\  Lir.  I,  ch.  i. 

{h)  Au  moias  «a  Italie  ft  pn  Alleauigai^ 
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Mais  lorfque  ces  ienateurs  écrivirent^ 
on  avoit  mis  des  exceptions  fi  générales 
À  cette  règle ,  qu'elles  Tavoiont  pref- 
que  anéantie*  Car  û  celui  qui  avoit 
xeçu  un  fief  xlu  petit  vavafleur  Tavoit 
Xuivi  à  Rome  dans  une  expédition ,  il 
acquéroât  tous  les  droits^e  vafTal  (a)  : 
*de  même ,  s'il  avoit  donné  de  Targent 
au  petit  vavafleur  pour  obtenir  le  nef, 
^celui-ci  ne  p ouvoitle  lui  ôtcr,  ni  Pem- 
tpecher  de  le  tranfmettre  àfon  fils^  jul- 

qu'à  cex][u'il  lui  eût  rendu  fon  argent. 

Enfin ,  cette  règle  n'étoit  plus  fuivie 

dans  le  fénat  de  Milan  (^)« 

{a)  Lîr.  I,  des  fiefs  ,  chap.  i. 
{b)md.   ' 
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CHAPITRE    XXVII. 

Autre  changement  arrivé  dans  ks  fiefs^ 

DU  temps  de  CharUmagm  (tf) ,  on 
étoit  obligé  y  fous  de  grandes  pei- 
nés  9  de  fe  rendre  à  la  convocation  ^ 
pour  quelque  guerre  que  ce  fut  ;  on  ne 
recevoit  point  d'excufes  ;  &  le  comte 
qui  auroit  exempté  quelqu'un ,  auroit 

(«)  Cipitulaire  de  Tan  So2|  art.  7,  édit.  de  Baiu{t; 
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été  puni  lui-même.  Mais  le  traité  des 
trois  frères  {a)  mit  là-deffus  une  reftric- 

Ji^uSj  TV"^>  pour  ainfi  dire,  la 
nobleffe  de  la  main  du  roi  :  on  ne  fut 
plus  tenu  de  fuivrç  le  roi  à  la  guerre  , 
îl^f'^ï^f nd  cette  guerre  étoit  défenfive. 
li  tut  hbre ,  dans  les  autres ,  de  fuivre 
ton  leigneur,  ou  de  vaquer  à  (es  afFai- 
ïes.  Ce  traité  fe  rapporte  à  un  autre  , 
lait  cinq  ans  auparavant  <c)  entre  les 
deux  frères  Charles  U  Chauve  &  Louis 
roi  de  Germanie,  par  lequel  ces  deux 
yeres  difpenferent  leurs  vaffaux  de  les 
îuivre  à  la  guerre ,  en  cas  qu'ils  Mcox 
quelque  entreprife  l'un  contre  l'autre  ; 
chofe  que  les  deux  princes  jurèrent,  & 
qu  ils  firent  jurer  aux  deux  armées. 

La  mort  de  cent  mille  François  à  la 
Dataille  de  Fontenay  fit  penfer  à  ce  qui 
leltoit  encore  de  nobleffe  Çd) ,  que ,  par 

JUT"^'^'^  "'  "/■»/*""»?«  no/Mimhomo,  inctàuA 
*¥'?1''*'gnofu.  cum/cnio)c  fuo  «  hofi,m  ,  «/  ISis 

Wuver.  duun,     ,uod  abfit,  accidit .  «  cLi!  p^. 
Ct  T  ^  "^"  ^'l^'à'^n  communitfrptria,; 

{c)Apûd  Argentoratum,  dans  Bahre ,  capitulâire^  ' 
tom.  Il ,  pag.  39.  *         ^  • 
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les  querelles  particulières  de  (es  rois  fur 
leur  partage,  elle  feroit  enfin  extermi- 
née ;  &  que  leur  ambition  &  leur  ja- 
loufie  feroit  verfer  tout  ce  qu'il  y  avoir 
encore  de  fang  à  répandre.  On  fit  cette 
loi,  que  la  nobleffe  ne  feroit  contrainte. 
de  fuivre  les  princes  à  la  guerre ,  que 
lorfqu'il  s*agiroit  de  défendre  l*état 
contre  une  invàfion  étrangère.  Elle  fut 
en  ufage  pendant  plufieurs  fiecles  (a)» 

(a)  Voyez  la  loi  de  Guy ,  roi  des  Romains  ,  parmi 
celles  qui  ont  été  ajoutées  à  la  loi  Salique ,  &  à  celle 
des  Lombards  «  t^.  6 ,  §•  2  ,  dans  Echard, 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Changçmcns  arrivés  dans  Us  granch  offices 

&  dans  Us  fiefs. 

IL  fembloit  que  tout  prît  un  vice  par- 
ticulier ,  &  f e  corrompît  en  même 
temps.  }'ai  dit  que ,  dans  les  premiers 
temps ,  plufieurs  fiefs  croient  aliénés 
à  perpétuité  :  mais  c^étoient  des  cas 
particuliers,  &  les  fiefs  en  général 
confervoient  toujours  leur  propre  na- 
ture; &  fi  la  couronne  ay oit  perdu  des 
fiefs ,  elle  en  avoit  fubftitué  d*autres. 
J'ai  dit  encore  que  la  couronne  u'avoit 
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jamais  aliéné  les  grands  offices  à  per- 
pétuité (a). 

Mais  Charles  U  Chauve  fit  un  régler 
ment  général ,  qui  afFeâa-égalenoent  6c 
les  grands  offices  &  les  fiefs  :  il  établit , 
dans  fes  capitulatres  ,  que  les  comtés 
{h)  feroient  donnés  aux  eefans  du 
comte  ;  &  il  voulut  que  ce  règlement 
eut  encore  lieu  pour  les  fiefs. 

On  verra  tout  à  l'heure  que  ce  règle- 
ment reçut  une.  plus  grande  extenfion  ^ 
^e  forte  que  les  grands  offices  &  les  fiefs 
paflerent  à  des  parens  plus  éloignés.  U 
îuivit  de-là  que  la  plupart  des  itv- 
gneurs,  qui  rele  voient  immédiatement 
de  la  couronne  ,  n'en  relevèrent  plus 
<]ue  niédiat^ment.  Ces  comtes ,  qui  ren- 
dolent  autrefois  lajuflice  dans  les  plaids 
du  roi  \  ces  comtes ,  qui  menoient  les 
hommes  libres  à  la  guerre,  fe  trouvè- 
rent entre  le  roi  &  fes  hommes  libres  : 

(«)  Des  auteurs  ont  dk  que  la  comti  de  Toaloufe 
ayoit  été  donnée  par  Charles  Martel  ^  &  paâ*a  d*hért- 
tier  en  héritier  jufqu'au  dernier  Raymond  :  mais  ,  û 
cela  cft  f  ce  fut  Tenet  de  quelques  circonftances  qui 
purent  engager  àchoifir  les  comtes  de  Touloufe parmi 
îts  eafans  du  dernier  pofTefieur. 

{h)  Voyez  fon  capmilakey  de  Tan  S77  ,  ttt.  5}  , 
art.  9  &  ip ,  apud  Carifiacum,  Ce  capitulaire  fe  rap- 

^  porte  à  un  autre  de  la  inémc  année  &  du  même  lieu  » 

•*rt.  3.  ' 
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&  la  puîiTance  fe  trouva  encore  rec\4ée 
d'un  degré. 

Il  y  a  plus  :  il.paroît,  par  les  capitu- 
l^tre^  (a)  ^  que  le^  conues  avoient  des 
hénéûcts  attachés  à  leurs  comtés^  6c 
des  vaâauK  ious  eux.  Quand  les  com- 
tés fareat  héréditaires^  ces  vaflaux  du 
coiiu^  ne  furent  plus  les  vaiTaux  immé* 
diats  du  roi;  les  bénéfices  attachés  aux 
comtés  ne  fureat  plus  les  bénéfices  du 
roi  ;  les  comtes  devinrent  plus  puiflans , 
parce  que  les  vafTaux  qu'ils  avaient 
déjà  les  mirent  en  état  de  s'en  procurer 
d'autres. 

Pour  bien  fentir  rafFoibliflement  qui 
en  réfuUa  à  la  iîn  de  la  féconde  race ,  il 
li'y  a  qu'à  voir  ce  qui  arriva  au  com- 
mencement de  la  troifieme ,  oîi  la  mul- 
tiplication des  arrière  -  fiefs  mit  les 
grands  vafiaux  au  défefpoir. 

C'étoit  une  coutume  du  royaume  (è)^ 
que ,  quand  les  aînés  avoient  dof^né  des 
partages  à  leurs  cadets ,  ceux-ci  en  fai- 
ibieat  hommage  à  l'aîné  ;  de  manière 

(a)  Le  capîtulaire  m ,  de  Ttii  Si 2.  art.  7  ;  &  celui 
de  Tan  815  ,  art.  6 ,  fur  les  Eipaf^noli  ;  le  recueil  des 
capitulaires ,  liv.  V  »  art.  228;  oc  le  «pitul.  de  Tan  869^ 
art.  2  ;  &  celui  de  Tan  877 ,  art.  13 ,  édit.  de  Balu^e» 

(i)  Comme  il  paroit  par  Othon  d€  Frijfingut  ^  d^ 
gcàci  de  fr^^if ,  liy*  JI  y  çiL  sxix. 
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que  le  feigneur  dominant  ne  les  tenoît 
plus  qu'en  arriere-fief.  Philippe  Augujlc  ^ 
le  duc  de  Bourgogne ,  les  comtes  de 
Neversy  de  Boulogne ,  de  Saint^Paul , 
de  Dampierre ,  &  autres  feigneurs  y  dé- 
clarèrent (fl)  que  dorénavant ,  foit  que 
le  fief  fut  diviié  par  fucceflion  ou  autre- 
ment ,  le  tout  relevefoit  toujours  du 
même  feigneur  y  fans  aucun  feigneur 
moyen.  Cette  ordonnance  ne  fut  pas 
généralement  fuivie  ;  car ,  comme  fai 
dit  ailleurs  9  il  étoit  impoflible  de  faire 
dans  ces  temps-là  des  ordonnances  gé- 
nérales :  mais  plusieurs  de  nos  coutu- 
mes fe  réglèrent  là-deflus. 

(a)  Voyez  Tordonnance  de  Philippe  Au^ufit  ^  de 
l*an  1209 ,  dans  le  nouveau  recueiU 

WmmmmmmmmmÊÊmtmmmmÊmmÊmmÊmmmmmmmimmtmmÊmm 
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CHAPITRE    XXIX. 

De  la  nature  des  fiefs  depuis  le.  règne  de 

Charles  le  Chauve. 

J'AI  dit  que  Charles  U  Chauve  voulut 
que ,  quand  le  poffefleur  d'un  grand 
office  ou  d'un  fief  laifferoit  en  mourant 
un  fils ,  l'office  ou  le  fief  lui  fût  donné. 
Il  feroit  difficile  de  fui vre  le  progrès  des 
abus  qui  en  réfulterent  ^  &  de  PextenT! 
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fion  qu^on  donna  à  cette  loi  dans  cha- 
que pays.  Je  trouve ,  dans  les  livres  {a) 
des  nefs ,  qu'au  commencement  du  re«- 
^ne  de  Tempereur  Conrad  II ,  les  fîefs  ^ 
dans  les  pa^s  de  [fa  domination ,  ne 
paflbient  pomt  aux  petits- fils  ;  ils  paf- 
loient  feulement  à  celui  des  enfans  {H) 
du  dernier  poâfefleur  que  le  feigheur 
avoit  choiii  :  ainû  les  nefs  furent  don-* 
nés  par  une  efpece  d'éleâion ,  que  le 
feigneur  fît  entre  (es  enfans. 

J'ai  expliqué ,  au  chapitre  XVII  de  ce 
livre ,  comment ,  daasla  féconde  race  ^ 
la  couronnefetrouvoit  à  certains  égards 
éleâive ,  &  à  certains  égards  hérédi- 
taire. Elle  étoit  héréditaire,  parce  qu'on 
prenoit  toujours  les  rois  dans  cette 
race  ;  elle  Tétoit  encore ,  parce  que  les 
enfans  fuccédoient  :  elle  étoit  éleâive  , 
parce  que  le  peuple  choififfoit  entre  les 
enfans.  Comme  les  chofes  vont  toujours 
de  proche  en  proche ,  &  qu'une  loi  po- 
litique a  toujours  du  rapport  à  une  au- 
tre loi  politique ,  on  fui  vit  (c) ,  pour  la 
fuccefuon  des  fiefs ,  le  même  efprit  que 
Ton  avoit  fuivi  pour  la  fucceffion  à  la 

(tf)  Liv.  I ,  tit.  I. 

(h)  Sic  progrejfum  tfttUt  ai  filios  ievtniret  in  quem 
dominus  hoc  vdUt  heneûcium  confirmare  :  ibid. 

(c)  Aum»m«  cnltaUe  &  en  Allemagne* 
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couronne.  Ainû  les  ûefs  payèrent  aux 
enfans ,  &  par  droit  ^e  fucceffioa  &C 
par  droit  d'éleâion  ;  £c  x:kaque  fief  f€ 
trouva,  comme  k'COitronne,  é^leâif 
te  héréditaire. 

Ce  droit  d'éleâion ,  dans  la  perfonne 
du  feîgneur,  ne  fubfiftoit  (a)  pas  du 
temps  des  auteurs  (f)  des  livres  des 
fiefs,  c'eil-à-dire ,  fous  le  règne  de 
Tempereur  Frédéric  I. 

(a)  Quoi  hodie  ità  fiahilitum  tft ,  ut  âd  omtus  ^quor 
Uter  ventât  j  Uv.I,  desHefs^  tit.  i. 
(h)  Geutrdus  Niger ^  &  Aubertus.de  Orto, 

L  '  ,  l'a 

CHAPITRE    XXX. 

Cominumott  du  mcmcfujct. 

I\.  eft  dit,  dans  les  livres  des  fiefs,  que, 
quand  l'empereur  Conrad  {a)  partit 
pour  Rome  ^  les  fidelles  qui  étoient  à 
ion  fervice^  lui  demandèrent  de  faire 
jme  loi  pour  que  Jes  fieis^  .qui  paffoient 
aux  eofans ,  paflaffeat  iaufli.aux  petits** 
enfaos;  &  quexelui  dont  le  frère  ^toit 
mort  fans  héritiers  léjgitimes ,  pût  fuc- 
céderaufiefqui  avoit  appartenu  à  leur 
père  commun  :  cela  fut  accordé. 

{a)  LIv.  I ,  des  âe£i  »  tU.  x. 
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On  y  ajoute ,  &  il  faut  fe  fenvacnr 
qae  ceux  qui  fxarltutt  vivioÀ^xAifi)  du 
temps  de  l'empereur  FiÀdiric  ly  »  ^ue 
i»ie5  ^icieais  ^£fcQnful(t€|S:(^).ay  oient 
I»  toujours  tenu  que  la  Tucccffion  djes 
M  fie&  en  tigne  collatérale  Bie  paffoit 
i>  point  au-delà  des  fre«s  germains  ; 
1^  ^quoique ^xlans  des  temps  modernes, 
i¥  on  reût  portée  .piïiqu'au  feptteine  de- 
i»;gré  ;  comme  ,  parie  droit  nouveau, 
I»  on  l'aroit  portée  en  ligne  direâe  juC- 
H  qu'à  l'infini .«<.  C'eft  ainfique  la  loi  de 
iToo/^ reçut  peu  à  peu  des  extenfions. 

Toutes  ^es  chofes  fuppofées ,  la  fim- 
pk  leâure  de  Thiftoire  de  France  fera 
voir  que  la  perpétuité  à^s  fiefe  s'éta- 
blit plutôt  en  France  qu'en  Allema- 
gne. Lorfque  Tempereur  Conrad  II 
commei^a, à  régner  en  10x4,  leschp- 
£ss  fe  trouyicïëjït  encore  en  Allem^ne 
comme  elles  étoient  déjà  en  France 
iaxxs-lttQp^At  ChadcsltiOhaieve^  qui 

inourneten  877;  Mais  en  France^  depuis 
le  règne  de  Chadss  U  iOkauvc ,  il  /e  fi*t 
de  tels  xhangemèns ,  xrue  Charks  \U 
Simple  ic  trouva  hors  d'iCtat  de  -dépu- 
ter à  une  jnaiion  étrangère  les  droits 

(a)  Cujas  Ta  très-bien  prouva. 
ip)  lir.  I ,  des  fie£i,  tit.  i. 
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inconteftables  à  Tempire  ;  &  qu'enfin  J 
du  temps  de  Hugms  Capet  y  la  matfon 
régnante,  dépouillée  de  tous  fes  do*- 
maines ,  ne  put  pas  même  ibutenir  la 
couronne- 
La  foibleffe  d*efprit  de  Charles  U 
Chauve  mit  en  France  une  égale  foi- 
bleffe dans  rétat.  Mais ,  comme  Lotus 
le  Germanique  fon  frerc ,  &  quelques*» 
uns  de  ceux  qui  lui  fuccéderent ,  eurent 
de  plus  grandes  qualités ,  la  force  de 
leur  état  (e  foutint  plus  long-temps. 

Que  dis-je  ?  Peut-être  que  l'humeur 
flegmatique,  &fi  j'ofe  le  dire,  Tim- 
mutabilité  de  Tefprit  de  la  nation  Al- 
lemande, réfifta  plus  long- temps  que 
celui  de  la  nation  Françoife  à  cette 
difpofition  des  chofes ,  qui  faifoit  que 
les  fiefs ,  comme  par  une  tendance 
naturelle  )  fe  perpétuoient  dans  les 
familles. 

J'ajoute  que  le  royaume  d'Allema- 
gne ne  fut  pas  dévafté ,  &C  gour  ainfi 
dire ,  anéanti ,  comme  le  fut  celui  de 
France ,  par  ce  genre  particulier  de 
guerre  que  lui  firent  les  Normands  6C 
les  Sarrafins.  Il  y  avoit  moins  de  ri-! 
cheffes  en  Allemagne ,  naoins  de  villes 
à  faccager  9  moins  de  côtes  à  parcourir , 
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plus  de  marais  à  franchir ,  plus  de  fo- 
rêts à  pénétrer.  Les  Princes,  qui  ne 
virent  pas  à  chaque  inftant  Tétat  prêt 
à  tomber ,  curent  moins  befoin  de  leurs 
vaffaux ,  c'eft-à-dire  ,  en  dépendirent 
moins.  Et  il  y  a  apparence  que ,  fi  les 
empereurs  d'Allemagne  n*avoient  été 
obligés  de  s'aller  faire  couronnet  à 
Rome ,  &  de  faire  des  expéditions  con- 
tinuelles en  Italie  9  les  fiefs  auroient 
çonfervé  plus  long-temps  chez  eux  leur 
nature  primitive. 

CHAPITRE     XXXL 

Comment  C empire  fonit  de  la  maifon  de 

Charlemagne. 

L'Empire  qui ,  au  préjudice  de  la 
branche  de  Charles  ter  Chauve ,  a  voit 
déjà  été  donné  aux  bâtards  {a)  de  cette 
de  Loîùs  le  Germanique  y  pafTa  encore 
dan§  une  .maifoa  étrangère ,  par  rél^ec- 
tion  de  .Conrad ^  duc  dfe-Franconie  , 
Tan  942.  La  branche  qui  cégnoit  ea 
France,  &  qui  pouvoit  à  peine  difpu- 
ter,xlies  vilLciges  ,  étoit  ^ncore  moins 
en   ëta|:, de  difputer  Tempire*  Nous 

.  ;  (^](^i(/i,  &  fçn  ûU  louis  iF«     ^ 
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avons  un  accord  paffé  entre  Charles  U 
Simple  &  Vtm^trtViT  Henri  l ,  qui  avoit 
fuccédé  à  Conrad.  On  l'appelle  le  pafte 
de  "^Borm  {a).  Les  deux  princes  fe  rendi- 
rent dans  un  navire  qu'on  avoit  placé 
au  milieu  du  Rhin ,  &  fe  jurèrent  une 
amitié  étiernelle.  On  employa  un  me^^o 
termine  dffei  bon.  Charles  prit  le  titre  de 
^oi  de  la  France  occidentale  ,  &  Henn 
celui  de  roi  de  la  France  orientale. 
Charles  contraftaavec  le  roi  de  Ger* 
manie ,  &  non  avec  l'empereur. 

{a)  De  Tan  916 ,  rapporté  pttAubert  U  Mire ,  cod* 
donationum  piarum  ,  eh.  xxvix* 

CHAPITRE    XXXIL 

Comrrunt  la  couronne  de  France pajfa  dans 
la  maifon  de  HuGi^ES  Capet. 

L^HÉafcDitE  des  fîefr ,  &  Tétablifi 
fément  géncfâl  des  îtrriere-fiêfs  ^ 
éteignirent  legdùverhement  pëlitiquej; 
&  formèrent  le  gbiiverhëinent  féodal." 
Au  lieu  de»  eétte  mtrtfifude  inhl^Kfe* 
ble  de  vaffaux  que  1«^  rbi^  avoiènf 
eus,  ils  rferf  eurent  plus  queHq\iéî- 
ques-^uns',  dbrit^és  autres  dépetMitefrè 
Les  rois  n*eu^eftt^refq;àé^lus^d^iitb* 
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Tité  cUreâe  :  ua  pouvoir  qui  devoit 

pafler  par  tant  d'antres  pouvoirs ,  &^ 

par  de  fi  grands  pouvoirs ,  s'arrêta  ou 

îe  perdit  avant  d'arriver  à  (en  terme. 

De  fi  grands  vaflaux  n'obéirent  plus  ; 

&  ils  fe  fervirent  même  de  leurs  arrie- 

re-yaffaux  pour  ne  plus  obéir.  Les  rois, 

privés  de  leurs  domaines,  réduits  aux 

villes  de  Rheims  &  de  Laon ,  refte- 

rent  à  leur  merci.  L'arbre  étendit  trop 

loin  (es  branches  ,  &  la  tête  fe  fécha. 

Le  royaume  fe  trouva  fans  domaine  , 

comme  eft  aujourd'hui  l'empire.  On 

donna  la  couronne  à  un  des  plus  puif- 

ians  vafiaux. 

Les  Normands  ravageoieiït  leroyau- 
me  :  ils  venoient  fur  des  efpeces  de 
radeaux  ou  de  petits  bâtimens,  en- 
troientpar  l'embouchure  des  rivières, 
1«  remontoient ,   &    dévaftoient  le 

{lays  des  deux  côtés.  Les  villes  d'Or-' 
éans  &  de  Paris  (a)  arrêtoient  cesf 
brigands-;  &  ils  ne  pouvoieiit a?f ancei" 
ni  far  k  Seinev  ni  fur  la  Loire.  Muguisf^ 
Capet^epxi  poflfédoit  ces  deux  villes, 
tenoit  dans  (es  mains  les  deux  defi^ 

(tf)  Voyez  le  capitulaire  dt  Charles  le  Chauve  ,  de 
l'an  877  ,  ofud  Car^atmn  ,  fiir  Vimpoitancrde  Pir^  * 
de  Saint-Denys ,  Ôc  des  châteaux  fur  la  Loire«  «lans 
ces  temps- là. 
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des  malheureux  reftes  du  royaume;  on 
lui  défera  une  couronne  qu'il  étoit  feul 
^n  état  de  défendre.  C'eft  ainfi  que  de- 
puis on  a  donné  Tempire  à  la  maifon 
<iui  tient  immobiles  les  frontières  des 
Turcs. 

,  L'empire  étoit  forti  de  la  maifon  de 
CharUmagne ,  dans  le  temps  que  l'héré- 
dité des  fiefs  ne  s'établiffoit  que  comm^ 
une  condefcendance.  Elle  fut  même 
plus  tard  {a)  en  ufage  chez  les  Alle- 
mands que  chez  les  François  :  cela  fit 
que  l*empire ,  confidéré  comme  un  fîef , 
fut  éleâif.  Au  contiaire ,  quand  la  cou- 
ronne de  France  fortit  de  la  maifon  de 
CharUmagne ,  les  fiefs  étoient  réelle- 
ment héréditaires  dans  ce  royaume  :  la 
couronne ,  comme  un  grand  fief ,  le 
fut  auffi. 

Du  refle ,  on  a  eu  grand  tort  de  re- 
jeter fur  le  moment  de  cette  révolution 
tous  les  changemens  qui  étoient  arri- 
vés ,  ou  qui  arrivèrent  depuis.  Tout  fc 
réduifit  à  deux  événemens  ;  la  famille 
régnante  changea ,  &  la  couronne  fut 
unie  à  un  grand  fief. 

(«}  V<»ycz  cl-deflus  U  cK,  xxz,  pag.  i99« 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XXXIIL 

Quelques    conféqutnçes   de    la   perpctuiti 

des  fiefs. 

IL  fulvit,  de  la  perpétuité  des  fief*, 
que  le  droit  d^aîneffe  &  de  primo- 
géniiure  .s'établit  parmi  les  François. 
On  ne  le  connoiflbit  point  dans  la  pre- 
mière race  {a)  :  la  couronne  fe  pàrta- 
geoit  entre  les  frères;  les  alleux  fe  dl- 
vifoient  de  même  ;  &  les  fiefs ,  amovi- 
bles ou  à  vie,  n'étant  pas  un  objet  de 
fucceflion ,  ne  poûvoient  pas  être  un 
objet  de  partage. 

Dans  la  féconde  race,  le  titre  d'em- 
pereur qu'avoit  Louis  le  Débonnaire  y  &C 
dont  il  honora  Lothaire  fon  fils  aîné  , 
lui  fit  imaginer  de  donner  à  ce  prince 
une  efpece  de  primauté  fur  fes  c^ets. 
Les  deux  rois  (^)  dévoient  aller  trou- 
ver l^empèreur  chaque  année ,  lui  por- 
ter des  préfens ,  &  en  recevoir  de  lui 

4     ». 

{a)  Voyez  U  loi  Salique  &  la  loi  des  Rîpuaîres ,  ^u 
titre  des  alleux. 

•  {h)  Voyez  le  c^itulalre  de  l'an  817,  qui  contient 
le  premier  partage  que  Louis  U  Débonnaire  fit  entrt 
fet  çnfans. 

Tome  IF,  K 

\ 
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de  plus  grands  ;  ils  dévoient  conférer 
avec  lui  lur  les  affaires  communes.  C'eft 
ce  qui  donna  à  I^othairt  ces  prétentions 
qui  lui  réuljîrçnt  fi  mal.  Quand  ^go- 
èan(a)  écrivit  pour  ce  prince,  il  allé- 
gua la  difpofition  de  rempereurmême 
qui  avoit  aflocié  l^othairc  à  Tempire , 
après  que,  par  trois  jours  de  jeune  & 
par  la  célébratipn  des  faints  iacrifices, 
par  des  prières  &  des  aumônes  ,  Dieu 
avoit  été  confulté;  que  La  nation  lui 
avoit  prêté  ferment,  qu'elle  ne  pou? 
voit  point  fe  parjurer;  qu*il  avoit  en- 
voyé Lotkaire  à  Rome  pour  être  con- 
firmé par  le  pape,  Il  pefe  fur  tout  ceci , 
&  non  pas  fur  le  droit  d*aîneffe.  Il  dit 
bien  que  l'empereur  avoit  défigné  un 
partage  aux  cadets ,  &  qu'il  avoit  pré^ 
féré  Taîpé  :  mais ,  ?n  difant  qu-il  avoit 
préféré  Taîné  ,  ç'étoit  dire  en  njême- 
temps  qu'il  aurait  pu  préférer  les  ca? 

Maiç  ,  quand  les  fiefs  furent  hérét 
ditaires,  le  droit  d^aîneffe  s'établit  dans 
la  fuççeflSon  diBS  fiefs;  &  par  la  même 
raifon,  danscçUe  de  la  couronne,  qui 
j^toit  le  grand  fief.  La  loi  ancienne ,  qui 

(«)  Voyez  fe^  icnx  lettres  à  ce  fujct|  dont  Tifae  f 
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formoit  des  partages,  ne  fubfifta  plus  ; 
les  fiefs  étant  chargés  d'un  fervice  ,  il 
falloit  que  le  pofleffeur  fût  en  état  de 
le  remplir.  On  établit  un  droit  de  pri- 
mogéniture;  &  la  raifon  de  la  loi  féo- 
dale força  celle  de  la  loi  politique  ou 
civile^ 

Les  fiefs  pafiant  aux  enfans  du  pof- 
fcffeur,  les  feigneurs  perdoient  la  li- 
berté d'en  difpofer;  &  pour  s'en  dé- 
dommager ,  ils  établirent  un  droit  qu'on 
appela  le  droit  de  rachat ,  dont  parlent 
nos  coutumes ,  qui  fe  paya  d'abord  en 
ligne  direfte ,  &  qui ,  par  ufage ,  ne  fe 
paya  plus  qu'en  ligne  collatérale. 

Bientôt  les  fiefs  purent  être  tranf- 
portés  aux  étrangers ,'  comme  un  bien 

f)atrimoniaL  Cela  fit  naître  le  droit  de 
ods  &  ventes,  établi  dans  prefque 
tout  le  royaume.  Ces  droits  furent 
d'abord  arbitraires  :  mais  quand  la 
pratique  d'accorder  ces  permiffibns 
devint  générale ,  on  les  fixa  dans  cha- 
que contrée. 

Le  droit  de  rachat  devoit  fe  payer 
à  chaque  mutation  d'héritier ,  &  fe 
payamême  d'aborden  ligne  direde  (^). 

(«)  Voyez  rordonaaace  de  Philippe  Jugufic ,  de  Vga 
13J0Q I  fut  lei  fiefs.  - 
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La  coutume  la  plus  générale  Tavoitfixé 
à  une  année  du  revenu.  Cela  étoit  oné- 
reux &  incommode  au  vaffal ,  &:  afFec- 
toit,  pour  ainjGL  dire ,  le  fief.  Il  obtint 
fouvent  (^),  dans  l'afte  d'hommage, 
que  le  feigneur  ne  demanderoit  plus 
pour  le  rachat  qu'une  certaine  fomme 
d'argent ,  laquelle ,  par  les  changemens 
arrivés  auxmonnoie$,  eft  devenue  de 
nulle  importance  :  ainfi  le  droit  de  ra- 
chat fe  trouve  aujourd'hui  prefque  ré- 
duit à  rien ,  tandis  que  celui  de  lods  & 
ventes  afubfiiîé  dans  toute  fon  étendue. 
Ce  droit-ci  ne  concernant  ni  le  vaffal 
ni  {es  héritiers,  mais  étant  un  cas  for- 
tuit qu'on  ne  de  voit  ni  prévoir  ni  at- 
tendre ,  on  ne  fit  point  ces  fortes  de 
ftipulations,  &  on  continua  à  payer 
une  certaine  portion  du  prix. 

Lorfque  les  fiefs  étoient  à  vie ,  on  ne 
pouvoit  pa3  donner  une  partie  de  fou 
fief,  pour  le  tenir  pour  toujours  en 
arriere-fief;  il  eût  été  abfurde  qu'un 
fimple  ufufruitier  eût  difpofé  de  la 
propriété  de  la  chofe.  Mais  lorfqu'ils 


(a)  On  trouve  dan^lcs  chartres  plufîeurs  de  ces 
conventions ,  comme  dans  le  capitulaire  de  Vendô« 
ine,.&  celui  de  l'abbaye  dç Saint- Cyprien  enPoitou» 
dont  M.  Galiand,pa^.  55  »  a  dona^  des  extraits. 
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devinrent  perpétuels,  cela  (a)  fut  per- 
mis, avec  de  certaines  reftriûions  que 
mirent  les  coutumes  (b);  ce  qu'on  ap* 
pela  fe  jouer  de  fon  fîef. 

La  perpétuité  des  fiefs  ayant  fait  éta- 
blir le  droit  de  rachat ,  les  filles  purent 
fuccéder  à  un  fief,  au  défaut  des 
mâles.  Car  le  feigneur  donnant  le  fief 
à  la  fille ,  il  multiplioit  les  cas  de  fon 
droit  de  rachat ,  parce  que  le  mari  de- 
voit  le  payer  comme  la  femme  (c). 
Cette  difpofition  ne  pouvoit  avoir 
lieu  pour  la  couronne  ;  car  ,  comme 
elle  ne  relevoit  de  perfonne ,  il  ne  pou- 
voit point  y  avoir  de  droit  de  rachat 
fui^elle. 

La  fille  de  Guillaume  V  ,  comte 
de  Touloufe,  ne  fuccéda  pas  à  la 
comté.  Dans  la  fuite.  Aliéner  (xiccéda 
à  l'Aquitaine ,  &  Mathildc  à  la  Nor- 
mandie ;  &  le  droit  de  la  fuccefiîon 
des  filles  parut  dans  ces  temps-là  fi 
bien  établi,  qite  Louis  le  Jcum^  après 
la  diiTolution    de  fon  mariage  avec 

(a)  Mais  on  ne  pouvoit  pas  abréger  le  fief»  c*eft« 
à-dire ,  en  éteindre  une  portion. 

(5)  Elles  fixèrent  la  portien  dont  on  pouroit  fe 
jouer. 

(c)  Ccft  pour  cela  que  le  feigneur  contraignoit  la 
veuve  de  fe  remarier. 
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Alilnor ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  lui 
rendre  la  Guyenne.  Comme  ces  deux 
derniers  exemples  luivirent  de  très- 
près  le  premier ,  il  faut  que  laloi  géné- 
rale qui  appeloit  les  femmes  à  la  fuc- 
ceffion  des  fiefs,  fe  foit  introduite 
plus  tard  {a)  dans  la  comté  de  Tou- 
loufe ,  que  dans  les  autres  provinces  du 
royaume. 

La  conftitution  de  divers  royaumes 
^e  l'Europe  a  fuivi  l'état  aftuel  oii 
étoient  les  fiefs  dans  les  temps  que 
ces  royaumes  ont  été  fondés.  Les  fem- 
mes ne  fuccéderent  ni  à  la  couronne 
de  France ,  ni  à  l'empire  ;  parce  que  ^ 
dans  l'établiflement  de  ces  deux  mo- 
narchies y  les  femmes  ne  pouvoient 
fuccéder  aux  fiefs  :  mais  elles  fuccé- 
derent dans  les  royaumes  dont  l'éta- 
bliflement  fuivit  celui  de  la  perpé- 
tuité des  fiefs ,  tels  que  ceux  qui  furent 
fondés  par  les  conquêtes  des  Nor- 
mands y  ceux  qui  le  furent  par  les  con- 
quêtes faites  fur  les  Maures;  d'autres, 
enfin  qui ,  au-delà  des  limites  de  l'Alle- 
magne,  &  dans  des  temps  affez  mo- 

(fl)  La  plupart  de*  grandes  maifons  avaient  leurs 
lois  de  fucce&on  particulières.  Voyez  ce  que  M.  dé 
la  ThaumaJJicrt  nous  dit  fur  les  mairoos  du  Berry.~ 
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dernes  ^  prirent  en  quelque  façon  une 
féconde  naifiancé  par  rétablifiement  du 
ehriftîanifme. 

Quand  les  fîefs  étoiettt  amovibles  > 
6n  les  donnoit  à  des  gens  qui  étoient 
en  état  de  les  fervir  ;  &  il  n'étoit  point 
queftion  des  mineurs.  Mais  quand  ïii 
furent  perpétuels  (^)y  les  feîgneurs  pri- 
tent  le  fief  jufqu*à  la  majorité ,  ioii 
pour  augnlentefr  leurs  profits,  foit 
pour  faire  élever  le  pupille  dans  Texer-' 
€îce  des  armes.  Ceft  ce  que  nos  cou-*- 
iumes  appellent  la  garde-nobley  laquelle 
€ft  fondée  fur  d'autres  principes  que 
ceux  de  la  tutelle  >  &:en  eft  entièrement 
diftinae. 

Quand  lés  fiefs  étôiénf  k  vie  j  oïl 
fe  recomtftandoit  pour  un  fief  ;  &  là 
tradition  réelle  ,  qui  fe  faifoit  par  lé 
fceptre^confta'toitle  fief,comnïefaitau-» 
jourd'hui  Thômmage.  Nous  ne  voyons 
pas  que  les  comités  ,  ou  même  les  en* 
voyés  du  roi ,  reçuffent  les  hom- 
mages dans  les  provinces  ;  &  cette 

(m)  On  Voit  étui  U  capituïalrc  dtVàtitiée  S77,  apv4 
Canfiacum,  art.  3  ,  ëdit.  de  Balu\it ,  tom.  D ,  p*  269  , 
le  moment  où  les  rois  firent  adminiftrer  les  fiefs,  pour 
les  conferver  aux  mineurs  :  exemple  qui  fut  foivi  par 
les  feigncurs  ,  &  donna  Torigine  a  ce  que  nous  ap* 
gelons  la  garde-nebU. 
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fonftion  ne  fe  trouve  pas  dans  les  cotn^ 
mifîîons  de  ces  officiers  qui  nous  ont 
été  confervée>  dans  les  capitulaires» 
Ils  faifoient  bien  quelquefois  prêter 
le  feiaAent  de  fidélité  (a)  à  tous  les 
fujets  ;  mais  ce  ferment  étoit  fi  peu 
un  hommage  de  la  nature  de  ceux 
qu'on  établit  depuis  ,  que ,  dans  ces 
derniers  ,  le  ferment  de  fidélité  étoit 
une  aûion  jointe  à  l'hommage  (^)> 

2ui  tantôt  fuivoit  &  tantôt  précé- 
.  oit  l'hommage  ,  qui  n'avoit  point 
lieu  dans  tous  les  hommages ,  qui 
fut  moins  folennelle  que  l'hom- 
mage, &c  en  étpit  entièrement  dif- 
tindtç. 

Les  comtes  &  les  envoyés  du  roi 
faifoient  encore  >  dans  les  occafions  ^ 

.  {a)  On  en  trouve  4a  formule  flans  le  eapîtularre  H 

de  Pap  802.  Voyez  auflî  celui  de  l'an  854 ,  art.  13  ;  .& 
autres. 

(b)  M.  Du  Cange ,  au  mot  homnhm  ,  p.  1163  ,  & 
au  moifidclUas ,  p.  474 ,  cite  les  chartres  dts  anciens 
hommages ,  où  ces  différences  fe  trouvent ,  &  grand 
nombre  d'autorités  qu'on  peut  voir.  Dans  l'hommaçe, 
le  vaflal  mettoit  fa  main  dans  celle  du  fei^neur ,  &  ju- 
roit  :  le  ferment  de  fidélité  fe  faifoit  en  jurant  fur  les 


>maiage  ;  mais  fes  officiers  pouvoient 
prendre  le  ferment  de  fidélité.  Voyez  LitUton  ,  feél. 
91  &  92,  Fqî  6*  hommage ,  c'efl  fidélité  &  hommage. 
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donner  aux  vaiTaux  {a) ,  dont  la  fidé- 
lité étoit  fufpcâe ,  une  affurance  qu'on' 
appelloit  firmitas  ;  mais  cette  affu- 
tance  ne  poiivoit  être  un  hommage , 
puifquè  les  rois  (J>)  fe  la  donnoient 
entr'eux. 

Que  fi  l'abbé  Suger  (c)  parie  d'une 
chaire  de  Dagoberty  où,  félon  le  rap- 
port de  l'antiquité ,  les  rois  de  France 
avoient  coutume  de  recevoir  les  hom- 
mages des  feigneurs ,  il  eft  clair  qu'iV 
emploie  ici  les  idées  6c  le  langage  de 
fon  temps. 

Lorfque  les  fiefs  pafferent  aux  héri-^ 
tiers  j^  la  reconnoiffancé  du  vaffai,  qui 
n'étoit  dans  les  premiers  temp^  qu'une 
chofe  occaûonnelle ,  devint  une  àâion 
réglée  :  elle  fut  faite  d'une  manière  plus 
éclatante,  elle  fut  remplie  de  plus  de 
formalités  ;  parce  qu'elle  devoit  porter 
la  mémoire  des  devoirs  réciproques  du 
feigneur  &  du  vaiTal  dai^s  tous  les  âges. 
Je  pourrois  croire  que  les  hommages 
commencèrent   à  s'établir  du  temps 

(tf)  Capltulaîre  de  Charles  le  Chauve ,   de  Tin  S6o, 
fofi  reditum  à  Conflucntibus ,  art.  3  ,  édit,  de  Baluie , 

pag.  I4y. 

(^)  Ibid,  art.  i. 

(c)  Lib%  4ç  adamiftrtuiçnt  fuS, 
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àuroï  Pépin,  qui  eftletempsoiif'ai  dit 
que  pluéeurs  bénéfices  furent  donnés 
à  perpétuité  :  mais  )e  le  croirois  arec 
précaution ,  &  dans  lafuppoiitlon  feule 
que  les  auteurs  des  anciennes  annales 
des  Francs  (a)  n*ayent  pas  été  des  igno- 
rans  qui,  décrivant  les  cérémonies  de 
Taôe  de  fidélité  que  Tajfillon^  duc  de 
Bavière,  fit  à  Pipin^  ayent  parlé  (Jb^ 
fuivant  les  ufages  qu'ils^  voy oient  pra- 
tiquer de  leur  temps, 

!a)  Anno  757 ,  diap.  xvrr. 
b)  TaffiUo  vtnit  in  yaffatUo  ft  eofnmetïdanr ,  fer 
•manus  facramtnt*.  furavic  mufta  &  innumcrahilia^   re^ 
liquiisJàTtàorumneanus  impontns,  &  fiitlltaum  promîfit 
Pippino.  Il  feitibleroit  qviW  y  auroit-'là  un  hommage  & 
w  îcrme»t  dç  ficUlité.  Voy ez^  à  la  pag«  %i  %y  la  note  (^)» 


♦ 

♦«$5^ 
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Continuation  du  mêmtjîijct. 

QUand  les  fiefs  étoient  amovibles 
ou  à  vie ,  ils  n*appartenoient 
guère  qu'aux  lois  politiques;  c'eft  pour 
cela  que ,  dans  les  lois  civiles  de  ces 
temps-là,  il  eft  fait  fi  peu  de  mention 
des  lois  des  fiefs.  Mais  ,  lorfqu'ils  de- 
vinrent héréditaires  ,  qu'ils  purent  fe 
donner,  fe  vendre,  fe  léguer,  ils  ap- 

f^artînrent  &  aux  lois  politiques  &  aux 
ois  civiles.  Le  fief,  confideré  comme 
une  obligation  au  fervice  militaire,  te- 
noit  au  droit  politique  ;  confideré  com- 
me un  genre  de  bien  qui  étoit  dans  le 
commerce ,  il  tenoit  au  droit  civil.  Cela 
donna  naifiance  aux  lois  civiles  fur  les 
fiefs. 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires  i 
les  lois  concernant  Tordre  des  fuccef- 
ûons  durent  être  relatives  à  la  perpé- 
tuité des  fiefs.  Ainfi  s'établit,  maigre  la 
difpofition  du  droit  Romain  &  de  1^ 
loi  Salique  {a) ,  cette  règle  du  droit 

(«}  Au  tiuc  des  alleux. 
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François ,  propres  ne  remonient point  (a^ 
11  falloit  que  le  fief  fût  fervi;  mais  un 
aïeul ,  un  grand*oncle ,  auroient  été  de 
mauvais  vaffaux  à  donner  au  feigneur  : 
auffi  cette  règle  n'eut-elle  d'abord  lieu 
que  pour  les  fiefs ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  5o/^ri///V  (^). 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires, 
les  feigneurs  qui  dévoient  veiller  h  ce 
que  le  fief  fût  fervi,  exigèrent  que  les 
filles  (c)  qui  dévoient  fuccéder  au  fief, 
&  je  crois  ,  quelquefois  les  mâles  ,  ne 
puâfent  fe  marier  fans  leur  confente- 
ment  ;  de  forte  que  les  contrats  de  ma- 
riage devinrent ,  pour  les  nobles ,  une 
diipofition  féodale  &  une  difpofition 
civile.  Dans  un  aSe  pareil ,  fait  fous  les 
yeux  du  feigneur ,  on  fit  des  difpofi- 
tions  pour  la  fuccefiion  future ,  dans  la 
vue  que  le  fief  pût  être  fervi  par  les 
héritiers  :  auffi  les  feuls  nobles  eurent- 
ils  d'abord  laliberté  de  difpofer  des  fuc- 
ceffions  futures  par  contrat  de  mariage , 

(s)  Liv.  rV  »  dé  ftuiîs ,  tit.  59. 
.(  (6\  Somme  rurale  ^  Uv.  I ,  tit.  76,  paç.  447. 
,  (c|  Suivant  une  ordonnance  de  S.  Louis  ^  de  Tan 
3246,pour  c^nilaterles  coutumes  d*Anjou&du  Maine» 
ceux  ^ulauTMit  le  bail  d*8ne  fille,  héritière  d*un  ûfi 
donneront  aâurancf  au  feigneur  qu'elle  ne  feramaiiéo 
i|ue  de  ion  c«afenteineat«   . 
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comme  l'ont  remarque  Boycr  {a)  &  Au- 
fntius  (F). 

Il  eft  inutile  de  dire  que  le  retrait 
lignager ,  fondé  fur  Tancien  droit  des 
parens ,  qui  eft  un  myftere  de  notre  an- 
cienne jurifprudence  Françoife  que  je 
n'ai  pas  le  temps  de  développer ,  ne  put 
avoir  Ueu ,  à  Tégard  des  fiefs ,  que  lorf- 
qu'ils  devinrent  perpétuels* 

Italiam^  Italiam (c)«  Je  finis  le 

traité  des  fiefs  oti  la  plupart  des  auteurs 
Pont  commencé. 

{a)  Décif.  15  y  ,  n.*  8  ;  &  204,  n.»  38. 
(6)  In  CapclL  TAo/.  déciiîon4jr3« 
iç)  £néidt>  liy.  III ,  vers  523. 


Fin  de  rEfprit  des  Lois, 
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DÉFENSE 

i?  E 

L'ESPRIT  DES  LOIS- 

PREMIERE    PARTIE. 

%{éi!fc^N  a  divifé  cette  défenfe  en 
^  O  1^  troîsparties.  Dans  la  première, 
^^ssfVi^  on  a  répondu  aux  reprochée 
généraux  qui  ont  été  faits  à  Tauteut 
de  Tefprit  des  lois.  Dans  la  féconde  , 
on  répond  aux  reproches  particuliers. 
La  troifieme  contient  des  réflexions 
fur  la  manière  dont  on  Ta  critiqué.  Lé 
public  va  connoître  l'état  des  chofes  ; 
il  pourra  juger. 
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I. 

QUOIQUE  l^efprit  des  lois  foit  uni 
ouvrage  de  pure  politique  &  de 
pure  jurifprudence,  Tauteur  a  eii  fou-* 
ventoccafion  d'y  parler  de  la  religioiî 
chrétienne  i  il  Ta  fait  de  manière  à  en 
faire  fentir  toute  la  grandeur  ;  &  s'il  n'a 
pas  eu  pour  objet  de  travaillera  la  faire 
croire,  il  a  cherché  à  la  faire  aimer.  . 
Cependant^  dans  deux  feuilles  pé- 
riodic[ues(tf)qiii  ont  paru  coup  furcoup,? 
on  lui  a  fait  les  plus  affreufes  imputa^ 
lions.  Il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  fa» 
voir  s'il  efl  fpinofiile  &  déifie  ;  &  quoi' 
que  ces  deux  acCufaticns  foient  paf 
tlles*  mêmes  contraidiâoiies  ,    on  la 
mené  fans  cefle  de  Tune  à  l'autre.  Tou-* 
les  les  deux  étant  incompatibles ,  ne 
peuvent  pas  le  rendre  plus  coupable' 
qu'une  feule;  mais  toutes  les  deux  peu- 
vent le  rendre  plus  odieux. 

Il  eft  donc  fpinofifte,  lui  qui ,  dès  Itf 
premier  article  de  fon  livre ,  a  diftingué 
le  monde  matériel  d'avec  les  intelligen- 
ces fpirîtuelles. 

(a)  L'une  du  ^  oàohtc  X749  ,  l*AUtr«  du  16^^ 
Ciéms  mois. 
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Il  eâ  donc  rpinofifte ,  lui  qui  ^  dans 
le  fécond  article ,  a  attaqué  rathéifme* 
Ceux  qui  ont  dit  qu^uru  fataliti  aveugle  d 
produit  tous  les  effets  que  nous  voyons  ddni 
le  monde  ,  ont  dit  une  grande  abfurdité  S 
car ,  qutlle  plus  grande  ahfurditi  ,  qiCurU 
fatalité  aveugle  qui  n  produit  dis  êtres  in-* 
telligens^ 

Il  eft  donc  fpinofifte ,  lui  qui  a  Conti<* 
nué  par  ces  paroles  :  Dieu  a  du  rapport 
a V univers^  comme  créateur ^  6*  comme  con'^ 
fervateur  (a)  :  les  lois  félon  le/quelles  il.d 
créé  ^  font  celles  félon  lefquplles  ilconferve* 
Il  agit  félon  ces  règles  ^  parce  qu^il  les  con^^ 
noit;  il  les  connoît ,  parce  quilles  a  faites} 
il  hs  a  faius^  parce  qu* elles  ont  du  rap-^ 
port  avec  fa  fageffi  &fapmjfance. 

Il  eft  donc  Ipinôfifte ,  lui  qui  a  ajoute  : 
Comme  nous  voyons  que  le  monde  (F)  ,  yJ>r- 
me  par  le  mouverrunt  de  la  matière ,  &  privé 
d'intelligence ,  fubfifle  toujours  ,  &  c . 

Il  eft  donc  fpinoiifte ,  lui  qui  a  dé* 
montré  (c) ,  contre  Hobbes  &  Spinofa  , 
que  les  rapports  dejuflice  &  d équité  étoient 
antérieurs  à  toutes  les  lois pofitives. 

il  eft  donc  fpinoiifte ,  lui  qui  a  dit  » 
au  commencement  du  chapitre  fécond  : 

(a)  Livre  I ,  cbap.  !• 

{h)  nu.  (c)  Ibli, 
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Cette  loi  qui  y  en  imprimant  dans  nôus-^ 
.mêmes  ridée  d'un  créateur ,  nous  porte  vers 
lui ,  efi  la  première  des  lois  naturelles  par 
fon  importance, 

II  eft  donc  fpinofifte  ,  lui  oui  a  com- 
battu de  toutes  fes  forces  le  paradoxe 
de  Bayle ,  qu'il  vaut  mieux  être  athée 
qu'idolâtre  ?  Paradoxe  dont  les  athées 
tîreroient  les  plus  dangereufes  confé- 
quences. 

Que  dit-on ,  après  des  paffages  fi 
formels  ?  Et  l'équité  naturelle  demande  . 
que  le  degré  de  preuve  foit  propor- 
"tionné  à  la  grandeur  de  Taccufation. 

Première   objection. 

Vauteuf  tombe  dis  U  premier  pas,  Lts 
lois  ,  dans  la  Jignification  la  plus  étendue  y 
dit'ïï  y  Jbnt  les  rapports  néceffaires  qui  dé^ 
rivent  de  la  nature  des  chofcs.  Les  lois  des 
rapports  !  celafe  conçoit-il? Cepen- 
dant V auteur  n'a  pas  changé  la  définition 
ordinaire  des  lois  fans  dejfein.  Quel  ejl 
donc  fi>nt  butf  Le  voici.  Selon  le  nouveau 
Jyftéme  ^  il  y  a  entre  tons  les  êtres  qui 
forment  ce  que  Pope  appelle  U  grand 
tout,  un  enchaînement  fi  néceffaire^  que 
le  moindre  dérangement  porteroit  la  confus. 
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jion  jufqiCau  tronc  du  premier  être.  Cejl 
I  ce  qui  fait  dire  à  Pope ,  que  les  àkofes 

rHont  pu  être  autrement  quelles  ru  font , 
&  que  tout  ejl  bien  comme  il  ejl.  Cela 
pofé  y  on  entend  la  fi^nif  cation  de  ce  lan^ 
gage  nouveau  f  que  les  lois  fint  les  rap^ 
ports  nécejfaires  qui  dérivent  de  la  nature 
des  chofes.  A  quoi  Von  ajoute  que ,  dans 
ce  fins  ^  tous  les  êtres  ont  leurs  lois;  la 
divinité  a  Ces  lois:  le  monde  matériel  a 
fes  lois;  les  intelligences  fupéneures  a, 
Vhomme  ênt  leurs  lois  ;  les  bêtes  ont  leurs 
lois  ;  r homme  a  fes  lois. 

RÉPONSE. 

Les  ténèbres  mêmes  ne  font  pas  plus 
obfctires  que  ceci.  Le  critique  a  oui 
dire  que  Spinofa  admettoit  un  prin- 
cipe aveugle  &  néceffaire  qui  gouver- 
noit  l'univers  ;  il  ne  lui  en  faut  pas  da- 
vantage :  dès  qu'il  trouvera  le  mot 
néceffaire ,  ce  fera  du  fpinofifme.  L'au- 
teur a  dit  que  les  lois  étoient  un  rap-, 
port  néceflaire  ;  voilà  donc  du  fpino- 
fifme ,  parce  que  voilà  du  néceffaire. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  que 
l'auteur ,  chez  le  critique ,  fç  trouve 
fpinofifte  à  caufe  de  cet  article  ,  quoi- 
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que  cet  article  combatte  expreflemcnt 
les  fyftêmes  dangereux.  L'auteur a.eu 
cnvued'attaquerlefyftême  deHobbes; 
fyftême  terriole  qui ,  faifant  dépendre 
toutes  les  vertus  &  tous  les  vices  de 
rétabliffement  des  lois  que  les  hommes 
ie  font  faites  ,  &  voulant  prouver  que 
les  hommes  naiflent  tous  en  état  de 
guerre ,  &  que  la  première  loi  natu* 
relie  eft  la  guerre  de  tous  contre  tous , 
renverfe,  comme  Spinofa,  &   toute 
religion  &  toute  morale.  Sur  cela , 
Tauteur  a  établi ,  premièrement ,  qu'il 
y  ^oit  des  lois  de  juftice  &  d'équité 
avant  rétabliffement  des  lois  ppfitives  ; 
il  a  prouvé  que  tous  les  êtres  avoient 
des  lois;  que,  même  avant  leur  créa- 
tion, ils  avoient  des  lois  poflibles  ;  que 
Dieu  lui-même  avoit  des  lois  ,  c'eft-à- 
dire ,  les  lois  qu'il  s*étoit  faites.  II  a 
démontré  (a) ,  qu*il  étoit  faux  que  les 
hommes  naquifient  en  état  de  guerre  ; 
il  a  fait  voir  que  Tétat  de  guerre  n'a- 
voit  commencé  qu'après  rétabliffement 
des  fociétés;  il  a  donné  làdeffus  des 
principes  clairs.  Mais  il  en  réfulte  tou- 
jours que  l'auteur  a  attaqué  les  erreurs 
de  Hobbes ,  &  les  conféquences  de 

(4}  Livtel/chap.iu 
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celles  de  Spiaofa  ;  &  qu'il  lui  eft  arrivé 
qu'on  Ta  û  peu  entendu  ,  que  l'on  ^ 
pris,  pour  des  opinions  de  Spinpfa,le$ 
objeÔions  qu'il  fait  contre  le  fpino» 
fifme^  Avant  d'entrer  en  difpute ,  iï 
faudroit  coniinencer  par  fe  mettre  au 
fait  de  l'état  de  la  queftion  ;  &  favoir 
4u  moins  ii  celui  qu'on  attaque  eft  ami 
pu  ennemi. 

Seçokçe  objection* 

Le  critique  continue  :  Sur  quoi  Vau^ 
tpur  cite  Plutarque  ,  qfii  dit  que  la  loi  ejl 
la  reine  de  tous  les  mortels  &  iffimorteh^ 
Mais  eJè'Cç  d'un  païen ,  &ç. 

R  è  P  ON  S  Ep 

Il  eft  vrai  que  l'auteur  a  cité  Plu^ 
tarque ,  qui  dit  que  la  loi  eft  la  reine  de 
tous  les  mortels  &  immortels. 

Troisième   objection. 

L'auteur  a  dit  que  la  création ,  qui 
panait  être  un  aSe  arbitraire ,  fuppofc  des 
règles  au£i  invariables  que  la  fatalité  des 
athées:  De  ces  termes  ,  le  critique  con-» 

dut  que  l'siutçur  admçt  la  fatalité  des 
athées. 
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RÉPONSE. 

Un  moment  auparavant ,  il  a  détruit 
cette  fatalité  par  ces  paroles  :  Ceux  qui 
ont  dit  quunc  fatalité  aveugle  gouverne 
r univers ,  ont  dit  une  grande  abfurditi  : 
car  quelle  plus  grande  abjurdité^  qu'une 
fauûité  aveugle  qui  a  produit  des  êtres 
intelligens^  De  plus,  dans  le  paffage 
qu'on  cenfure,  on  ne  peut  faire  parler 
l'auteur  que  de  ce  dont  il  parle.  Il  ne 
parle  point  des  caufes ,  &  il  ne  com- 
pare point  les  caufes  ;  mais  il  parle  des 
effets,  &  il  compare  les  effets.  Tout 
Varticle,  celui  qui  le  précède  &  celui 
.  <|ui  le  fuit,  font  voir  qu*il  n'eft  queflion 
ici  que  des  règles  du  mouvement ,  que 
Tauteur  dit  avoir  été  établies  par  Dieu  : 
elles  font  invariables,  ces  règles ,  & 
toute  la  phyfique  le  dit  avec  lui;  elles 
fbntinvariables,parcequeDieua  voulu 

'  qu'elles  fuffent  telles ,  &  qu'il  a  voulu 
conferver  le  monde.  Il  n'en  dit  ni  plus 
ni  moins. 

Je  dirai  toujours  que  le  critique  n'en- 
tend jamais  le  fens  des  chofes,  &ne 
s'attache  qu'aux  paroles.  Quand  l'au- 
teur a  dit  que  la  création ,  qui  paroif- 
ibit  être  un  aûe  arbitraire ,  fuppofoit 

des 
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des  règles  aufli  invariables  que  la  fata4 
lité  des  athées  ;  on  n'a  pas  pu  Tenten-* 
dre  comme  s'il  difoit  que  la  création 
fut  un  afte  néceffaire  comme  la  fata- 
lité des  athées ,  puifqu'il  a  déjà  com- 
battu cette  fatalité*  Pe  plus  ;  les  deux 
membres  d'uhe  comparaifon  doivent 
fe  rapporter;  ainfi  il  faut  abfolument 
que  la  phrafe  veuilledire  :  La  création^ 
qui  paroît  d'abord  devoir  produire  des 
règles  de  mouvement  variables  ,  en  a 
d'auflî  invariables  que  la  fatalité  des 
athées.  Le  critique  ,  encore  une  fois  , 
n'a  vu  &  ne  voit  que  les  mots. 

II- 

% 

IL  n'y  a  donc  point  de  fpînofifme 
dans  l'efprit  des  lois.  Paffons  à  une 
autre  accufation  ;  &  voyons  s'il  eft  vrai 
que  l'auteur  ne  reconnoiffe  pas  la  reli* 
gion  révélée.  L'auteur,  à  la  fin  du 
chapitre  premier,  parlant  de  l'homme , 
qui  eft  une  intelligence  finie,  fujette  à 
l'ignorance  &  à  l'erreur ,  a  dit  :  l/n  td 
être  pouvait^  à  tous  Us  infians  ^  oublier  fin 
créateur;  Dieu  ta  rappelé  à  lui  par  U^ 
lois  de  la  religion^ 

Tome  tV.  L 
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.  Il  a  dit  au  chapitre  prerhier  du  livre 
XXIV  :  Je  rH examinerai  les  diyerfes  nli' 
gions  du  monde^  que  pdr  rapport  au  bien 
ijue  Ton  en  tire  dans  Cètat  civil  ^foit  qui 
je  parle  de  celle  qui  a  fa  racine  dans  l^ 
ciel,  ou  bien  de  celles  qui  orit  la  leur  fur 
ia  terre. 

Une  faudra  que  tris- peu  ^équité pour 
nfoir  que  je  tCai  jamais  prétendu  faire 
céder  les  intérêts  de  la  religion  aux  iu' 
téréts  politiques ,  mais  les  unir  :  or , 
pour  les  unir ,  il  faut  les  connoître.  La 
religion  chrétienne ,  qui  ordonru  aux 
hommes  de  s  aimer  ^  veut  fans  doute  que 
chaque  peuple  ait  les  meilleures  lois  pO" 
litiques  ^  les  meilleures  lois  civiles  ; 
parce  quelles  Jbnç^  après  elle  ,  le  plus 
grand  bien  que  les  hommes  puïffent  donner 
&  recevoir. 

Et  au  chaprtre  f^econd  du  même 
livre  ;  Un  prince  qui  aime  la  religion  ^ 
&  qui  la  craint  ^  ejl  un  lion  qui  ceàf 
à  ta  main  qid  h  fiatte^  ou  à  la  voix 
qui  tappaîfi.  Celui  qui  craint  la  reli- 
gion ,  &  qui  la  hait  y  ejl  comme  les  bê- 
tes fauvages  qui  mordent  la  chaîne  qui 
les  empêche  de  fi  jeter  far  ceux  qui  p^f 
fent.  Celui  qià  n-a  point  du  toux  de  reli' 
gion  efi  cet  animal  terrible  qui  nefi^'^ 
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fa  liberté    qiu    lorfqtiil  déchire   &  qu*U 
dévorer 

Au  chapitre  troifieme  du  même  li 
vre  :  Pendant  que  Us  prmces  Makomé* 
tans  donnent  fans  cejfe  la  wjort  ou  la 
reçoivent  ,  la  religion  ,  che[  Us  Chré*' 
tiens,  rend  Us  princes  moins  xinddcs  y  & 
par  conféqiunt  moins  cruels.  Le  prince 
compté  fur  fes  fujets  ^  &  les  fujets  fttr  U 
prince.  Chofe  admirabU  !  la  religion  chré'^ 
tienne  ,  qui  ne  fembU  avoir  d*obJet  que  la 
félicité  de  C autre  vu,  fait  encore  notre 
bonheur  dans  celle-ci. 

Au  chapitre  quatrième  du  même 
livre  :  Sur  le  .caractère  de  la  religion 
chrétienne  &  ^elui  de  la  makométane  ^ 
ton  doit  y  fans  amre  examen  ^  embraffer 
^W,  &  rejeter  l'autre.  On  prie  de  con- 
tinuer. 

Dans  le  Chapitre  fixieme  :  M.  BayU  ^ 
nipïs  avok  infulté  toutes  les  reliions  , 
fietrit  la  tdiffon  ckrétienne  :  il  ofea^van^ 
çtr  que  de  véritable^  ehrétiens  rte  formc'^ 
foiem  pas  ztn  état  qui  putfubjîjler.  Pour-^ 
quoi  non  ?  Ce  féroient  des  citoyens  infi^ 
fument  éclahis  fur  Uurs  devoirs  y  &  qui 
auraient  kn  tnis- grand  rclepour  Us  rem" 
plir  ;  ils  fenxhxàent  très^en  les  /à^its  de 
la  d^mfe  rtamrelle  ;  plus  ils  croiraient 
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devoir  à  la  religion  ,  plus  ils  pznjcrount 
devoir  à  la  patrie.  Les  principes  du  chrij^ 
Harnfme ,  bien  gravés  dans  le  cœur  ^  fer- 
raient infiniment  plus  forts  que  ce  faux 
honneur  des  monarchies ,  ces  vertus  hu-^ 
moines  des  républiques ,  &  cette  crainte 
ferviU  des  états  despotiques • 

Il  ejl  étonnant  que  ce  grand  homme 
ri  ait  pas  fu  difiinguer  les  ordres  pour  réta- 
bliffement  du  chrijlianifme  d*avec  le  chrif 
tianifme  même  ;  &  quon  puijfe  liù  imputer 
d^ avoir  méconnu  tefprit  de  fa  propre  rcli" 
gion.  Lorfque  le  légiflateur '^  au  lieu  de 
p-onner  des  lois ,  a  donné  des  conjhils  ; 
c\fquil  a  vu  que  fis  confeils ,  ^ils  étoient 
ordonnés  comme  des  lois  ,  feraient  contrai' 
tes  à  Pefprit  défis  lois. 

Au  chapitre  dixième  :  Si  je  pouvais 
un  moment  cejjer  de  penfer  que  je  fuis 
chrétien  y  je  ne  pourrais  rti  empêcher  de 
meure  la  defiruUion  de  la  fecie  de  Zenon 
juu  nombre  des  malheurs  du  genre  humain  ^ 
&c.  Faites  ahfiraBion  des  vérités  révélées  ; 
therche[  dans  toute  la  nature ,  vous  ri  y 
trouvere^^  pas  de  plus  grand  objet  que  Us 
^ntoninSj  &c. 

Et  au  chapitre  treizième  :  La  reUgian 
païenne  y  jui  ne  défendait  que  queiquzs 
<rimes  gro£iers^    qui  arrêtait  la  main  & 
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abandonnoit  U  cœur,  pouvait  avoir  des 
crimes  inexpiables.  Mais  une  religion  qui 
enveloppe  toutes  les  pajjions  ;  qui  n^efi  pas 
plus  jaloujh  des  actions  que  des  defys  6*. 
despenfées;  qui  ne  nous  tient  point  attOr 
chispar  quelque  chaîne ,  mais  par  un  nom^ 
bre  innombrable  de  fils  ;  qui  laijfe  derrière 
elle  la  jufiice  humaine ,  O'  commenu  une 
autre  jujlice  ;  qui  eji  faite  pour  mener  fans 
ceffe  du  repentir  à  r amour  ^  &  de  V amour 
au  repentir  ;  qui  met  entre  le  juge  &  le 
criminel  lin  grand  médiateur^  entre  le 
jufie  &  le  médiateur  un  grand  juge  :  une 
ulle  religion  ne  doit  point  avoir  de  cri' 
mes  inexpiables.  Mais ,  quoiquelle  donne 
des  craintes  &  des  ejpérances  à  tous ,  elle 
fait  affe[jentir  que,  s  il  n^y  a  point  de 
crime  qui  par  fa  nature  fbit  inexpiable  , 
toute  une  vie  peut  Vêtre  ;  qu'iljèroit  très*^ 
dangereux  de  tourmenter  la  miféricorde 
par  de  nouveaux  crimes  &  de  nouvelles 
expiations  ;  qu  inquiets  Jiir  les  anciennes 
dettes,  jamais  quittes  envers  le  Seigneur^ 
nous  devons  craindre  d\n  contracter  de 
TWuveUes ,  de  combler  la  mcfure  ,6* 
daller  jufqti au  terme  où  la  bonté  pater^^^ 
nelle  finit. 

Dans  le  chapitre  dix- neuvième ,  à  la 
fin ,  rauteur ,  après  avoir  fait  f  entir  les 
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abtis  àe  diverfes  religions  païennes  i 
fnr  l^état  des  âmes  dans  Tautre  vie , 
dit  :  Ce  n^cfi  pas  i^t:^  pour  une  religion  ^ 
Rétablir  un  dogme '^  il  faut  encore  <pitUe 
k  dirige  :  ceji  ce  qu*a  fait  admirable- 
ment bien  la  religion  chrétienne ,  à  /*«- 
gard  des  dogmes  derit  nous  parlons.  Elle 
nous  fait  efpérer  un  état  que  nous  croyons, 
non  pas  un  état  que  nous  Jentions  ou  que 
nous  connoijfons  :  tout ,  jujqu^à  la  réfur" 
reciion  des  corps  y  ^ous  mené  à  des  idées 
Jpirimelles, 

Et  au  chapitre  vingt-fixieme ,  à  la 
fin  :  Il  fuit  de-là  quU  efi  prefque  tou- 
jours convenable  qu'une  religion  ait  des 
dogm^es  particuliers  ^  &  un  culte  général* 
Dans  les  lois  qui  coTKement  les  pratiques 
du  culu  ,  il  faut  peu  de  détails  ;  par 
exemple  ,  des  mortifications ,  &  non  pas 
une  certaine  mortification.  Le  ckrifiianif" 
me  cjl  plein  de  bon  fins  :  tabfiinence  efi 
de  droit  divin  ;  mais  une  (àftjnence parti* 
cuÛere  efi  de  droit  dépolie  y&  on  petu  Is 
changer. 

Ah  chapitre  dernier,  livre  vingt- 
dnquieme  :  Mais  il  n*en  réftdte  pas 
qu*une  religion  apportée  dans  un  pays 
tris- éloigne  y  &  totalement  différent  de 
tlimat  y  de  lois,  de  mœurs  &  de  manières^ 
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ait  tout  lefuccks  qucfafiùnteâé  d^roit  lui 
promettre. 

Et  au  chapitre  tfoifiemç  du  livre 
vingt- quatrième  :  Cejl  la  religion  chré^ 
tienne  qui\  maigri  la  grandeur  de  l'empire 
&  le  vice  du  climat^  a  empêché  le  dejpo^ 
tifme  de  sétahlir  en  Ethiopie  ,  6*  a  porté 
au  milieu  de  V Afrique  les  moeurs  de  VEu^' 
rope  &fis  lois  y  &e.  Tous  pris  de^là  ,  çn 
voit  le  mahométijme  faire  enfermer  les  ert* 
fans  du  roi  de  Sennar  ;  à  fa  mort ,  le  corin 
fiil  les  envoie  égorger^  en  fayeur  de  celui 
qui  monù&fjur  U  trône, 

Quej,  (Cun  côté  y  F  on  fe  mette  devant 
les  yeux  les  maffacres  continuels  des  rois  & 
des  chefs  Grecs  &  Romains;  &  de  F  autre  ^ 
la  dcfiruSion  des  peuples  &  des  villes  par 
ces  mimes'  chefs  y  Tkimur  &  Gengiskan^ 
qui  ont  dévajlé  UAfk  ;  &  nous  verrons 
que  nous  devons  au  chrijiianijme  ^  &  dans 
le  gouyemement  un  certain  droit  politique  ^ 
&  dans  la  guerre  un  certain  droit  des  gens  , 
que  la  nature  humaine  ne  fourme  affe^^ 
reconnoitre..  On  fupplie  de  lire  tout  le 
cha^Htre»  , 

Dans  le  chapitre  huitième  du  livre 
Vingt  quatrième  :  Dans  un  pays  ou  ton 
a  le  malheur  d^ avoir  une  religion  qm  Dieu 
rCa  pas  donnée ,  //  eA  toujours  nêceffairc 

L  IV 
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quelle  s*accorJe  avec  la  morale;  parce  que 
La  religion ,  même  fatiffe  ^  ejl  U  meilleur 
garant  que  les  hommes  puijjent  avoir  de  la 
probité  des  hommes, 

Ge  font  des  paflages  formels.  On  y 
voit  un  écrivain,  qui  non-feulement 
croit  la  religion  chrétienne ,  mais  qui 
Taime.  Que  dit-on ,  pour  prouver  le 
contraire  ?  Et  on  avertit ,  encore  une 
fois ,  qu'il  faut  que  les  preuves  foient 
proportionnées  à  Taccufation  :  cette 
accufation  n'eft  pas  frivole ,  les  preuves 
ne  doivent  pas  l'être  ;  &  comme  ces 
preuves  font  données  dans  une  forme 
aftez  extraordinaire,  étant  toujours 
moitié  preuves ,  moitié  injures,  &  ie 
trouvant  comme  enveloppées  dans  la 
fuite  d'un  difcours  fort  vague,  je  Y?i3 
les  chercher. 

Première  objection* 

L'auteur  (tf).a  loué  les  ftoïciens^ 
qui  admettoient  une  fatalité  aveugle  , 
un  enchaînement  néceffaire,  &c.  C'eft 
le  fondement  deJia  religion  naturelle, 

{a)  Page  1^5  de  la  deuxième  feuille  du  x6  o^^ 
bre  X74^. 
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RÉPONSE. 

H» 
/  ■     - 

Je  fuppofe ,  un  moment ,  que  cette 
mauvaile  manière  de  raifonner  foit 
bonne.  L'auteur  a-t-il  loué  la  phyfi* 
que  &  la  métaphyfique  des  ftoïciens  ? 
Il  a  loué  leur  morale  ;  îl  dit  que  le^ 
peuples  en  avoient  tiré  de  grands  biens,: 
il  a  dit  cela ,  &  il  n'a  rien  dit  de  plus» 
Je  me  trompe  ;  il  a  dit  plus  :  car ,  dès 
la  première  page  du  livre/ il  a  attaqué 
lette  fatalité  des  ftoïciens  :  il  ne  Ta 
donc  point  louée  ,  qu^nd  il  a  loué 
le$  ftoïciens. 

Seconde   objection* 

L'auteur  a  loué  jBayîe  (tf) ,  en  Tap* 
pelant  un  grand  homme. 

t  RÉPONSE. 

^  ■  *■  '  *  >- 

Je  fupppfé,  encore  un  'moment ,  i[\\^tn 
général  cette  manière  de  raifonner  foit 
bonne  :  elle  ne  l'eft  pas  du  ihoins  dan$ 
ce  cas-ci.  Il  eft  vrai  que  l'auteur  a  ap- 
pelé Bayle  un  grand  homme  ;  mais  il 
a  cerifuré  fés  opinions  :  s'il  les  a  ten- 
fiirées ,  il  ne  ks  admet  pas.  E^puifqu'il 

(a)  Pag«  lé;  de  U  deuxième  feuille;.  -  ^ 
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a  combattu  fes  opinions ,  il  ne  l'appelle 
pas  un  grand  homme  à  caufe  de  fe^ 
ppinions.  Tout  le  monde  fait  cjue 
Bayle  avoit  un  grand  efprit  dont  il  a 
abufé;  mais»  cet  efprit  dont  il  a  abùfé  » 
y  l'avoit.  L'auteur  a  contbattu  fes  Co- 
phifmes,  &  il  plaint  feségâremens.  Je 
ti'aime  point  lés  genS  qui  ren'verfent  les 
lois  de  leur  patrie;  mais  j^aurois  de  la 
peine  à  croire  que  Céfar  &  Cromvell 
fuffent  de  petitsefprits»  Je  n*aïme  point 
lès  conquérans  ;  mais  on  ne  pourra 
guère  m^  perfuader  qu'Alexandre  & 
Gengîskan  ayent  été  des  génies  com- 
inuns»  Il  n'auroit  pas  fallu  beaucoup 
d'efprit  à  l'auteur ,  pour  dire  que  Bayle 
étoit  un  homme  abominable  ;  mais  il  y 
a  apparente  qu'il  n'aime  point  à  dire 
des  injures,  foit  qu'il  tienne  cette  dif- 
poiition  de  la  nature»  foit.  qu'il  Tait 
^ççue  de  foa  éducation»  J'ai  lieu  de 
croire  que,  s'il  prenoit  la  plume ,  il 
n'en  dlroit  pas  même  à  ceux  qui  ont 
cherché  à  lui  faire  un  des  plus  grands 
maux  qu'un  homme  puiffe  faire  à  un 
homme,  en  travaillant  à  le  rendre 
odieux  à  tous  ceux  qui  ne  le  connoif- 
fent  pas ,  &  fufpeft  à  tous  ceux  qui  le 
connoiffent.  . 
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De  plus,  j*ai  remarqué  gue  les  dé- 
clamations des  homsies  nirieux  ne 
font  guère  d'impreffion  que  fur  ceux 
qui  font  furieux  eux^niênkes.  La  plu- 
part àçs  leôeups  font  des  gens  mode* 
rés:  on  ne  piend  guère  un  livre  que 
Tor^u'on  eft  de  fang  froid;  les  gens 
raifonnables  aiment  les  raifons.  Quand 
Fauteur  aiïroit  dit  milleinjures  à  Bayle, 
il  n'en  ieroh  rélulté  ,  ne  que  Bayle  eût 
bien  taifonné ,  ot  que  Bayle  eût  mal* 
raifonnié:  tout  ce  qu'on  en  auroit  pu 
conclure  auroit  été ,  que  rauteurfavoit 
dire  des  injures. 

Troisième   OBrEcfioK. 

Elle  eft  tirée  de  ce  que  P-amtcur  n'a 
point  parlé ,  dans  fon  chapitre  preisûer^ 

du  péché  prig;iri^,l  (fX    , 

Réponse. 

I      ,  ■»    -        , 

Je  demande  à  tout  homme  {tix(é.y  & 
ce  chapitre  eft  un  traité  de  théologie  ? 
Si  Tauteur  avoit  parlé  du  péché  origi- 
nel ,  on  lui  auroit  pu  imputer,  tqut  de 
même  9  de  n'^avodr  pa»  p^lé  de  la  ré- 
demption r  atnû,  d'article  en  article^  à 
l'infini. 

L  vj 
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Quatrième   objection. 

Elle  eft  tirée  de  ce  que  M.  Domata 
commencé  fan  ouvrage  autrenaent  que 
l'auteur ,  &  qu'il  a  d^bord  parlé  de  la 
révélation. 

RÉPONSE. 

Il  eft  vrai  que  M.  Domat  a  commencé 
Ton  ouvrage  autrement  que  l'auteur, 
&  qu'il  a  d'abord  parlé  d^  la  révé- 


qu 


lation. 


Cj[fïQUl£ME     OBJECTION. 

'   -'      •     ■   •  -      '    - 

i  >  L'auteur'a fui vi  le fy ûême  du  poème 
(de  Pope. 

R  à  Pons  e." 

,Dans  tout  l'oûvragè  il  n'y  a  pas  un 
tnotdufyftême  dePopeii        i   ^ 

Sixième  objection. 


V auteur  Mt  qut  la  hi  qui  prtfifit  * 
tkomme  Jis:^dévoirs.  envers  DuUy  efi^ 
plus  importante  ;  mais  il  nie  qu!elUpitk 
première  i  il  prétend  que  la  première  loi 
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de  la  nature  ejl  la  paix  ;  que  Us  hommes 
ont  commencé  par  avoir  peur  les  uns  des 
autres  y  &c.  Que  Us  enfans  favent  que,  la 
première  loi;  c^ejl  d^ aimer  Dieu  ;  &  la 
féconde^  c*efi  £  aimer  fon-  prochain. 

Réponse. 

Voici  les  paroles  de  Tauteur  :  Cette 

&/  (tf)   quij  en  imprimant  dans  nouS'^ 

mêmes  ridée  d^un  créateur ,    nous  porte 

vers  lui  y   ejl  la  première  des  lois  natu^ 

relies  ^  par  fon  importance ,   6*  non  pa^ 

dans  tordre  de  ces  lois:  V homme ,  dani 

f  état  de  natutty  auroit  plutôt  la  faculté 

de  connoître ,  qitîl  n^auroit  des  connoiffari* 

ces.  Il  ejl  clair  que  fis  premières  idées  ne 

firoient  point  des  idées  fpécuUttives  :  il 

fongeroit  a  la  confirvation  de  fi>n  être  , 

avant  de   chercher  Forigine  de  pm  êtrt^ 

Vn  -homme  pareil  ne  fintiroit  dtabord  que 

fa  fbitU£c;  fa  timidité  firoit  extrême;  & 

fie  on  avoit  là-deffus  bejbin  de  Cexpérien* 

ce ,  Von  a  trouve  dans  Us  forêts  des  hom* 

mes  faùv âges  ;  tout  Us  fait  trembUr,  tout 

Us  fait  fuir,  i/auteur  a  donc  dit  que  la 

loi  qui ,  en  imprimant  en  nous-mêmes 

ridée  du  créateur ,  nous  porte yers  lui, 

{a)  lÀy.  I,  chap.  ii, 
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étoit  }z  première  des  lois  naturelles.  Il 
ne  I^i  a  pas  été  défendu,  plus  qu'aux: 
phîlofophes  &  aux  écrivains  du  droit 
natturely  de  confidérer  rhdmme  fçus' 
divers  égards  :  il  lui  a  été  permis  de 
fuppofer  un  homme  comme  tombé  des 
nues  )  laifTé  àlv^iuêmei.  Sf^fans  éduca- 
tion, avant  rétabliffementdes  fociétés» 
£h  bien  !  l'auteur  a  dit  que  la  première 
loi  naturelle ,  la  plus  importante ,  &c  par 
conféquent  lacapitale,  feroit  pour  lui^ 
ccmime  pour  tous  les  hammes  ^  de  fe 
porter  vers  fon  créateur  :  il  a  ûuûx  été 
permis  à  Tauteur  d'examiner  quelle  fe- 
roit la  première  impreffion  qui  fe  feroit 
fur  cet  homme ,  &  de  voir  l'ordre  dans 
lequel  ces  impreflions  feroient  reçues 
dans  fon  cerveau  ;  &  il  acru  qu'il  auroit 
des  fentimens ,  avant  de  fiïiire  des  réfle- 
^ion$;  que  le  premier^  dans  l'ordre  du 
temps  ^  feroit  la  peur  ;  enfuite ,  le  be- 
foin  de  fe  nourrir ,  &c.  L'auteur  a  dit 

3ue  la  loi  qui  9  imprimant  en  nous  l'idée 
u  créateur >  nous  porte  vers  lui,  eft 
la  première  des  lois  naturelles  :  le  cri- 
tique dit  que  la  première  loi  naturelle 
eft  d'aimer  Dieu,  Us  ne  font  divifés  que 
par  les  injures* 
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Septième   objection. 

Elle  eft  tirée  du  chapitre  premiet.da 
jMremier  livre ,  où  Tautettr ,  après  avoir 
ûiX  que  rhanm»  itoit  un  être  bornée  a  a)OU-« 
té  :  Un  tel  êtr^  pauvM  9  à  tous  les  infiarts  ^ 
QttbUcrJbn  créateur;  Dieu  Va  rappeli  à. 
lui  par  Us  tùis  de  la,  religion.  Ov,  dit-on  ^ 
quelle  eft  cette  religion  dont  parle  l'au- 
teur ?  il  parle  fans  doute  de  la  religioa 
naturelle  ;  il  ne  croit  donc  que  la  reli- 
gion naturelle* 

RÉPONSE. 

le  ftif^oife ,  encore  tûi  mameAt ,  que 
cette  manière  de  rationner  foit  bonne  ; 
&  que,  de  ce  que  l^auteur  n'auroit 
parlé  là  ^e  de  la  retigion  naturelle  > 
on  en  p&t  conckire  qu'il  ne  croit  que  la 
religion  namrelle,  &  qu'il  exclut  tare- 
lîgion  révélée»  Je4i&que  ^daiw cet  en- 
droit y  W  a  parlé  dcîa  reli^on  révélée^ 
&  non  pasde  la  reKgion  naturelle  :  car  , 
s'il  àvoit  parlé  de  la  rel^îon  naturelle^ 
il  feroit  un  idiot.  Ceferoit  comme  s'U 
ilifoit  :  Un  tel  être  pouvoit  aifément 
X)ublier  fon  créateur  y  c'ieft-à-dire  la 
religion  naturelle  ;  Dieu  Ta  rappelé  à 
lui  par  les  lois  de  la  religion  naturelle  ; 
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de  forte  que  Dieu  lui  auroît  donné  la 
religion  naturelle ,  pour  perfectionner 
cnlurla  religion  naturelle,  Ainfi,  pour 
fe  préparer  à  dire  des  inveûives  à  Tau-^ 
f eur ,  on  commence  par  ôter  à  fes  pa-. 
rôles  le  fens  du  monde  le  plus  clair  ^ 
pour  leur  donner  lé  fens  du  monde  le 
plus  abfurde;  &  pour  avoir  meilleur 
marché  de  lui,  on  le  prive  du  fens 
commun. 

Huitième  objection. 

L'auteur  à  dit  (^),  en  parlant  de 
l^homme  :  Un  ttl  être  pouvoit^  à  tous  Us 
injians ,  oublier  Jbn  créateur;  Dieu  ^4 
rappelé  à  lui  par  les  lois  de  la  religion  : 
un  tel  être  pouvoir  ^  à  tous  les  in^ans, 
s^ oublier  luirméme  ;  Us  philùjbphes  Vont 
-averti  par  Us  i  lois  de  la  morale  :  fait  pour 
riiire  dans  la  fociété ,  il  pouvolt  oublier 
Its-  autres  ;  Us  légiflateurs  font  rendu  à 
fis  devoirs  par  Us  lois  politiques  &  civi- 
les. Donc ,  dit  U  mtique  (F) ,  Jilon  fau^ 
4eur^  le  gouvernement  du  mondes  tft  par^ 
tagé  entre  Dieu ,  Us  philojbphes  &  les 
tégiJLaeurs^  &c.  Où  Us  philojbphes  ont^ 

(rt)  Livre  I ,  chap.  i. 
•  '  (>;  Pig«  i6»  de  ia  fcuilic  du  9  od^toç  1749. 


ils  appris  les  lois  de  la  morale  ?  ûu  Us 
ligijlateurs  ont- ils  vu  ce  qiiil  faut  prep^ 
crire  pour  gouverner  Us  ficUtés  avec 
eqmu? 

RÉPONSE. 

Et  cette  réponfe  eft  très-aifée.  Ils 
Vont  appris  dans  la  révélation ,  s'ils  ont 
été  affez  heureux  pour  cela  :  ou  bien 
dans  cett^e  loi  aui ,  en  imprimant  en 
nous  l'idée  du  créateur ,  nous  porte  vers 
lui.  L'auteur  de  l'efprit  des  lois  a  t-iL 
dit  comme  Virgile  ?  Cifar partage  Tem^ 
pire  avec  Jupiter.^  Dieu->  qui  gouverne 
l'univers,  n'a-t-il  pas  donné  à  de  cer-» 
tains  hommes  plus  de  lumière? ,  à  d'au- 
tres plus  de  puiffance?  Vous  diriez  que 
l'auteur  a  dit  que ,  parce  que  Dieu  a 
voulu  que  des  hommes  gouvernaffent 
des  hommes ,  il  n'a  pas  voulu  qu'ils 
lui  obéiffent ,  &  qu'il  s'eft  démis  de 
l'empire  ali'il  avoit  fur  eux ,  &c.  Voilà 
oîi  font  réduits  ceux  qui,  ayant  beau- 
coup 4c  foibleffe  pour  raifonner ,  ont 
j)eaucoup  de  force  pour  déclamer. 

Neuvième  objection. 

Le  critique  continue  :  Remarquons 
*  encore  quc^  fauteur^  qui  trouve  que  Dieu 
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ne  piutpas  gouverner  les  êtres  Uires  auffi 
bien  qu&  les  autres,  paru  qu^ étant  libres , 
Ufaut  quils  agiffènt  par  eux-  mêmes  :  (  Je . 
remarquerai ,  en  paffant ,  que  Tauteur 
lîe  fe  fert  point  de  cette  expreffion  , 
que  Dieu  ne  peut  pas) ,  ne  remédie  à  ce 
défbrdre  que  par  dis  lois  qui  peuvent  bien 
montrer  â  r homme  ce  qu'il  doit  faire , 
mcds  qui  ne  lui  donnent  pas  de  le  faire: 
ainjiy  dans  U  Jyjlême  de  V auteur.  Dieu 
cru  des  êtres  dont  il  ne  peut  empêcher  le 
dtfordre,  ni  U  réparer..^...  Aveugle,  qui 
ne  voit  pas  que  Dieu  fait  ce  quil  veut 
de  ceux 'mêmes  qui  ne  font  pas  ce  qt^il 
yetu  ! 

RÉPONSE. 

Le  critique  a  déjà  reprocké  à  Tau- 
teiir  de  n?avair  point  parlé  du  péché 
originel  :  Hle  prend  enccM-e  furie  fait  ; 
il  n  a  point  parlé  de  la  grâce.  C'eft  une 
chofc  triôc  d'avoir  affaire  à  un  hom- 
me qui  ccnfure  tous  les  articles  d'un 
Uvre  ,  6c  n*a  qu'une!  idée  dominante* 
C'eft  le  conte  de  ce  curé  de  village,  à 
qui  des  ailronomes  montroient  la  lune 
dans  un  télefcope,  &  qui  n'y  voyoit 
que  fon  clocher. 

L'auteur  de  refprit  des  kns  a  cru 
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qu*il  dpvoit  commencer  par  donner 
quelque  idée  des  lois  générales,  &  du 
droit  de  la  nature  &  des  gens.  Ce  fu- 
jet  étoit  inuîienfe,  &  il  Ta  traité  dans 
deux  chapitres  :  il  a  été  obKgé  d'omet- 


rapport. 

Dixième    oejection. 

L'auteura  dit  qu'en  Angleterre  Tho* 
micide  de  foi-même  étoit  TeiFet  d'une 
maladie;  &. qu'on- ne  pouvait  pas  plus 
le  pimir ,  qu'on  ne  punit  les  tSéts  de  la 
démence.  Un  feâateur  de  la  religion 
Baturellen'aublie  pas  que  l'Angleterre 
eft  le  beixeau  deni  i«âe}  si  i^mk  Té* 
ponge  fur  tous  les  crimes  qu'il  apper-^ 
Çoit.  . 

R  à  B  a  NS  E^ 

L'auteur  ne  {ait  point  fe  l'Angle- 
terre cfl  le  bercera  de  la  religion  na** 
turelle  :  mais  il  fait  que  l'Angleterre 
n'eft  pas  fon  berceau^  Parce  qu'il  a 
parlé  d'un  effet  phyfique  qui  ie  voit 
en  Angleterre  ^  Û  ne  peuie  pas  fur  la 
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religion  comme  les  Anglois  ;  pas  plus 
qu'un  Anglois,  qui  parleroit  d'un  effet 
phyfique  arrivé  en  France ,  ne  penfe- 
roitfur  la  religion  comme  les  François. 
L'auteur  de  refprit  des  lois  n'eft  point 
du  tout  feûateur  de  la  religion  natu- 
relle :  mais  il  voudroit  que  fon  critique 
Eut  f eftateur  de  la  logique  naturelle. 

Je  crois  avoir  déjà  fait  tomber  des 
mains  du  critique  les  armes  effrayantes 
dont  il  s'efl  fervi  :  je  vais  à  préfent 
donner  une  idée  de  fon  éxorde ,  qui 
eft  tel ,  que  je  crains  que  Ton  né  penfe 
que  ce  foit  par  dérifion  que  j'en  parle 
ici.    > 

.  Il  dit  d'abord ,  &  ce  font  fes  paco* 
les ,  que  le  livre  de  tefprit  des  lois  eji 

une  de  ces  productions  irréguUeres qui 

^^  fi  fi^^  fi  fort  multipliées  que  depuis 
rarrivée  de  la  bulle  Unigenitus.  Mais  y 
faire  arriver  l'efprit  des  lois  à  caufe  de 
l'arrivée  de  la  conflitution  unigenitus  , 
n'eft-ce  pas  vouloir  faire  rire  ?  La  bulle 
unigenitus  n'efl  point  la  caufe  occafion- 
nelle  du  livre  de  l'efprit  des  lois;  mais 
la  bulle  unigenitus  &c  le  livre  de  l'efprit 
des  lois  ont  été  les  caufes  occasionnel- 
les qui  ont  fait  faire  au  critique  un  rai«^ 
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fonnement  fi  puérile.  Le  critique  con- 
tinue :.  V auteur   dit  qiCil   a  bien   dei 
fois  commencé  &  abandonne  fin  auvrar 
ge. ......  Cependant  y   quand  il  jetoit   au 

feu  fes  premières  productions  ,  //  étoit 
moins  éloigné  de  la  vérité ,  que  lorfqiiil 
a  commencé  à  être  content  de  fin  tra- 
vail. Qu'en  fait-il  ?  Il  ajoute  :  Si  Vaw- 
teur  avoit  voulu  fuivre  un  chemin  frayé  , 
}  fin   ouvrage   lui    auroit  coûté  moins  de 

■.  travail.  Qu'en  fait-il  encore?   Il  pro- 

î  nonce  encore  cet  oracle  :  Il  ne  faut  pas 

beaucoup  de  pénétration ,  pour  apperce^ 
voir  que  le  livre  de  Vefprit  des  lois  efl 
fondé  fur  le  fyfiéme  de  la  religion  natu^ 

'relie On  a  montré  y  dans  les  lettres^ 

contre  U  poïme  de  Pùpe  ,  intitidé  Effai 
fur  rjiomme ,  que  U  f/ftéme  de  la  reli^ 
j  gion   naturelle  rentre  dans  celui  de  Spi- 

nofa  :  Cen  eft  afe^  pour  infpirer  à  un 
chrétien  thorreur  du  nouveau  livre  que 
I  nous  annonçons.  Je  réponds  que  non- 

feulement  c'en  eft  affez,  mais  même 
que  c'en  feroit  beaucoup  troc.  Mais 
je  viens  de  prouver  que  le  fyftême  de 
Tauteur  n'eft  pas  celui  de  la  religion  na- 
turelle; & ,  en  lui  paffant  quele  fyftême 
de  la  religion  naturelle  rentrât  dans  ce- 
lui de  Spinofa,  le  fyftême  de  l'auteur 
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n'entreroit  pas  dans  celui  de  Spînofa  y 
puifqu'il  n'eft  pas  celui  de  la  religion 
nattufelle. 

Il  veut  donc  iirfpirer  de  Thorreur  , 
avant  d'avoir  prouvé  qu'on  doit  avoir 
de  l'horreur.    ^ 

Voici  les  deux  formules  des  raifon* 
nemens  répandus  dans  les  deux  écrits 
auxquels  je  réponds  :  L'auteur  de  l'ef- 
prit  des  lois  eft  tin  feÔateur  de  la  reli- 
gion naturelle  ;  donc  11  faut  expliquer 
ce  qu'il  dit  ici  par  les  principes  de  la 
religion  naturelle  :  or ,  fi  ce  qu'il  dit  ici 
eft  fondé  fur  les  principes  de  la  religion 
naturelle,  il  eft  un  feîlateurde  la  reli- 
gion naturelle. 

L'autre  for^nule  eft  celle-ci  :  L'au- 
teur de  refprit  des  lois  eft  unieûa- 
teur  de  la  religion  naturelle  :  donc  ce 
qu'il  dit  dans  (on  livre  en  faveur  de  la 
révélation,  n'eft  que  pour  cacher  qu'il 
eft  un  feâateur  de  la  religion  naturel- 
le :  or ,  s'il  fe  cache  ainfi ,  41  eft  un  fec- 
tateur  de  la  religion  naturelle. 

Avant  de  finir  cette  première  partie, 
je  ferôis  tenté  de  faire  une  objellion  ^ 
celui  qui  en  a  taht  fait.  Il  a  fi  fort  ef- 
frayé les  oreilles  du  mot  de  feftateur 
dé  la  religion  naturelle^  que  moi ,  qvii 
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défends  Tauteur ,  je  n'ofe  pr efqiie  pro- 
noncer ce  nom  :  je  vais  cependant  pren- 
dre courage.  Ses  deux  écrits  ne  de- 
manderoient-ils  pas  plus  d'explication 
^ue  celui  que  je  défends  ?  Fait-il  bien, 
en  parlant  de  la  religion  naturelle  &  de 
la  révélation,  de fe  jeter  perpétuelle- 
ment tout  d'un  côté ,  &  de  faire  per- 
dre les  traces  de  l'autre  ?  Fait-il  bien 
de  ne  diftinguer  jamais  ceux  qui  ne  re« 
connoiffent  que  la  feule  religion  natu^- 
relie-,  d'avec  ceux  qui  reconnoiffent 
&  la  religion  naturelle  &  laré  vélation  ? 
Fait-il  bienxle  s'effaroucher  toutes  les 
fois  que  l'auteur  confidere  l'homme 
dans  rétat  de  la  religion  naturelle ,  & 
qu'il  explique  ^u-e^lque  choie  fur  les 
principes  de  la  religion  naturelle?  Fait- 
il  bien  de  confondre  la  religion  natu- 
relle avec  Tathéifme  ?  N'ai-je  pas  tou- 
jours oui  dire  que  nous  avions  tous 
une  religion  naturelle  ?  N'ai-je  pas  oui 
dire  que  le  chriftianifme  étoit  la  perfec- 
tion de  la  religion  naturelle?'. N'ai-je 
pas  oui  dire  que  l'on  employoit  la  reli- 
gion naturelle ,  pour  prouver  la  révé- 
lation contre  les  déiftes  ?  &  q^'on  em- 
ployott  la  même  religion  .naturelle  , 
pourpro^rver  f exiitence^deDieu  contre 
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les  athées?  Il  dit  que  les  ftoïciens 
étoient  des  feâateurs  de  la  religion  na-  , 
turellç  :  &  moi.,  je  lui  dis  qu'ils  étoient 
des  athées  {tf),  puisqu'ils  croy oient 
qu'une  fatalité  aveugle  gouvernoit  l'u- 
nivers ;  &  que  c'eft  par  la  religion  na- 
turelle que  Ton  combat  les  ftoïciehs. 
Il  dit  que  le  fyftême  de  la  religion  na- 
turelle (^)  rentre  dans  celui  de  Spino* 
fa:  &  moi,  je  lui  dis  qu'ils  font  con- 
tradidoin^s ,  &  que  c'eft  par  la  religion 
naturelle  qu'on  détruit  le  fyftême  dô 
Spinofa.  Je  lui  dis  que  confondre  la  re^ 
ligion  naturelle  avec  Tathéifme ,  c'eft 
confondre  la  preuve  avec  la  chofeqv^on 
yeut  prouver,  &  Tobjeftion  contre  l'er^ 
reur  avec  l'erreur  même  ;  que  c'eft  ôter 
les  armes  puiffantes  que  Ton  a  contre 
cette  erreur.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
veuille  imputer  aucun  mauvais  4effci'* 
au  critique ,  ni  faire  valoir  les  confé- 

•  (a)  Voyez  la  page  165  des  feuilles  du  90ûobrê 
1749.  Lts  fioïcUns  n*admutoUnt  qu'un  Dieu;  mais  et 
Ditu  n'était  autre  ckofi  qus  Vamt  du  monde.  Ils  vow 
lolent  que  tous  Us  êtres  ^  depuis  le  premier  ^  frffcnt 
néceffairement  enchaînés  les  uns  avec  les  autres;  ^^ 
néccjjîti  fatale  entrainoit  tout.  Ils  niaient  l'immarta' 
lité  de  Pâme ,  &  fdifaient  confifier  U  fouverain  hoU' 
heur  À  vivre  conformément  à  la  nature.  C'efi  U  fond  du 
fyfieme  de  U  religion  naturelle» 
'  W  Voyez  page  161  de  la  première  feuille  du  9 
Oàoht^  1749 ,  À  U  fia  de  la  preiaier€^  «oloane. 

quences 
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quences  que  l'on  paurroit  tirer  de  fes 
principes  :  quoiqu'il  ait  très-peu  d'in- 
dulgence,  on  en  veut  avoir  pour  lui. 
Je  dis  feulement  que  les  idées  meta* 
phyfiques  font  extrêmement  conAifes 
dans  fa  tête;  qu'il  n'a  point  du  tout  la 
faculté  de  féparer  ;  qu'il  ne  fauroit  por-^ 
ter  de  bons  jugemens ,  parce  que ,  parmi 
les  diverfes  chofes  qu'il  faut  voir^  il 
n'en  voit  jamais  qu'une.  Et  cela  même  » 
je  ne  le  dis  pas  pour  lui  faire  des  repro^ 
ches ,  mais  pour  détruire  les  ûens. 


-4^ 
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D  E 

L'ESPRIT  DES  LOIS- 

SECONDE    PARTIE. 
Idée    genérali» 

J'AI  abfous  le  livre  de  refprit  des  lois 
de  deux  reproches  généraux  dont  on 
Tavoit  charge  :  il  y  a  encore  des  impu- 
tations particulières  auxquelles  il  raut  ^ 
que  je  réponde.  Mais  pour  donner  un 
plus  grand  pur  à  ce  que  j'ai  dit  &  à  ce 
que  je  dirai  dans  la  fuite  ,  je  vais  expli- 
quer ce  qui  adonné  lieu^.ou  afervi  de 
prétexte  aux  inveâives. 

Les  gens  les  plus  fenfés  de  divers 
pays  de  l'Europe,  les  hommes  les  plus 
éclairés  &  les  plus  fages ,  ont  regardé 
le  livre  de  Telprit  des  lois  comme  un 
ouvrage  utile  :  ils  ont  penfé  que  la  mo- 
rale en  étoit  pure ,  les  principes  juftes; 
qu'il  étoit  propre  à  former  d'honnêtes 
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gens  ;  qu'on  y  détruifoit  les  opinions 
pernicieufes,  qu'on  y  encourageoit  les 
Donnes.        ^ 

D'un  autre  côté ,  voilà  un  homme 
qui  en  parle  comme  d'un  livre  dange* 
reux  ;  il  en  a  fait  le  fujet  des  inveâi ves 
les  plus  outrées.  Il  faut  que  j'explique 
ceci. 

Bien  loin  d'avoir  entendu  les  endroits 
particuliers  qu'il  critiquoit  dans  ce  li- 
vre ,  il  n'a  pas  feulement  fu  quelle  étoit 
la  matière  qui  y  étoit  traitée  :  ainii ,  dé- 
clamant en  l'air  9  &  combattant  contre 
le  vent ,  il  a  remporté  des  triomphes  de 
même  efpece  ;  il  a  bien  critiqué  le  livre 
qu'il  avoit  dans  la  tête ,  il  n'a  pas  criti* 
que  celui  de  l'auteur.  Mais  comment 
a-t-on  pu  manquer  ainû  le  fujet  &  le 
but  d'un  ouvrage  qu'on  avoit  devant 
les  yeux?  Ceux  qui  auront  quelaucs 
lumières, verront  du  premier  coup  d  œil 
que  cet  ouvrage  a  pour  objet  les  lois  » 
les  coutumes  &  les  divers  ufages  de  tous 
lespeuples  delà  terre.  On  peut  dire  que 
le  fujet  en  e&  inunenfe  ;  qu'il  em- 
braffe  toutes  les  inftitutions  qui  font  re- 
çues parmi  les  hommes  :  puifque  l'au- 
teur diftingue  ces  inftitutions;  qu'il  exa- 
mine celles  qui  conviennent  le  plus  à  la 
\  M  ij 
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fociété  &  à  chaque  fociëté  ;  qu'il  ea 
cherche  l'origine ,  qu'il  en  découvreles 
caufes  phyfiques  &  morales  ;  qu'il  exa-p 
mine  celles  qui  ont  un  degré  de  bonté 
par  elles-mêmes ,  &  celles  qui  n'en  ont 
aucun  ;  <^ue,  de  deux  pratiôuès  perni- 
cieufes ,  il  cherche  celle  oui  î'eft  plus  & 
celle  qui  I'eft  moins;  qu'il  y  difcute  cel? 
les  qui  peuvent  avoir  de  bons  effets  à  uj| 
certain  égard  ^  &  de  mauvais  dans  un 
^utre.  Il  à  cru  fe§  recherches  utiles  ^ 
parce  que  le  bon  fens  çonfifte  beaucoup 
à  connoître  les  nuances  des  chpfes.  Or^^ 
dans  un  iujet  auflî  étendu ,  il  a  été  né- 
ceffaire  de  traiter  de  la  religion  :  car ,  y 
ayant  fur  la  terre  une  religion  vraie  &ç 
une  infinité  de  fauffes,  une  religioa en- 
voyée du  ciel  &  une  infinité  d'autres 
qui  font  nées  fur  la  terre ,  il  n'a  pu  re- 
garder toutes  les  religions  fauffes  que 
comme  des  inftitutiohs  humaines  ;ainfi 
il  a  dû  les  examiner  comme  toutes  les 
autres  inftitutions  humaines.  Et ,  quant 
à  la  religion  chrétienne,  il  n'a  eu  qu'à 
l'adorer ,  comme  étfint  une  inftitutioi^ 
divine.  Ce  n'étoit  point  de  cette  relir 
gîon  qu'il  de  voit  traiter  ;  parce  que,  pair 
fa  nature ,  elle  n'eft  fujetteàaucunexar 
oiexi  :  de  forte  que ,  quand  il  en  a  parlé  ^ 
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il  ne  Ta  jamais  fait  pour  la  faire  entrer 
dans  lé  plan  de  fon  ouvrage ,  mais  pour 
lui  payer  le  tribut  de  refpeû  &  d'amour 
qui  lui  eft  dû  par  tout  chrétien  ;  6ç 
pour  que ,  dans  les  comparaifons  qu'il 
<en  pouvoit  faire  avec  lés  autres  rclî- 
î^ions ,  il  put  la  laire  triompher  de  tou^ 
tes.  Ce  que  je  dis  j  fe  voit  dans  tout  Tou^ 
Vrage  :  maisl'auteur  Ta  particulièrement 
expliqué  au  commencement  du  livré 
Vingt- quatrième ,  qui  eft  le  premier  des 
deux  livres  qu'il  a  faits  fur  la  religion* 
Il  ie  commence  airifi  :  Comme  on  peui 
Juger  parmi  les  ténèbres  celles  qni  font  les 
moins  épaiffès,  &  parmi  les  abymes  ceux 
qui  font  les  moins  profonds  ;  airifi  ton  peut 
chercher  y  entre  les  religions  fauffes  ^  celleà 
qui  font  les  plus  conformes  au  bien  de  lafo*^ 
ciété;  celles  qid^  quoiqu'elles  rtayent  pas 
t effet  de  mener  les  hommes  aux  félicités  dé 
t autre  vie ,  peuvent  h  plus  contribuer  à  leut 
bonheur  dans  celle-ci. 

Je  n  examinerai  donc  tes  diverjes  reîi-^ 
gions  du  monde  y  que  par  rapport  au  bien 
que  ton  eri  tire  dans  Vétat  civil ,  foit  que  ^ 
je  parle  de  celle  qui  a  fa  racine  dans  le  ciel^ 
ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur  fur  la  terre.    . 

L'auteuf  ne  regardant  donc  les  reli^ 
glons  humaines  que  comme  des  inftitu*'. 

M  iij 
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tions  humaines ,  a  dû  ^ n  parler  ^  parce 
qu'elles  entroient  neceflairement  dans 
fon  plan,  il  n'a  point  été  les  chercher  , 
mais  elles  font  venues  le  chercher.  Et 
quant  à  la  religion  chrétienne ,  il  n'en  a 
parlé  que  par  occafion  ;  parce  que ,  par 
la  nature  9  ne  pouvant  être' modifiée  ^ 
mitigée ,  corrigée ,  elle  n'entroit  point 
dans  le  plan  qu'il  s'étoit  propofé. 

Qu'at-on  fait  pour  donner  une  ample 
carrière  aux  déclamations ,  &c  ouvrir  la 
porte  la  plus  large  aux  inveâives  ?  On 
a  confidéré  l'auteur  comme  fi,  à  l'exem- 
ple de  M.  Abbadie,  il  avoit  voulu  faire 
un  traité  fur  la  religion  chrétienne  :  on 
l'a  attaqué  comme  fi  fes  deux  livres  fur 
la  religion  étoient  deux  traités  de  théo- 
logie chrétienne  :  on  Ta  repris  comme 
fi ,  parlant  d'une  religion  quelconque  , 
qui  n'çft  pas  la  chrétienne  ,  il  avoit  eu 
à  l'examiner  félon  les  principes  &  les 
dogmes  de  la  religion  chrétienne  :  on 
Vz  jugé  comme  s'il  s'étoit  chargé ,  dans 
fes  deux  livres ,  d'établir  pour  lés  chré- 
tiens ,  &  de  prêcher  aux  mahométans 
&  aux  idolâtres ,  les  dogmes  de  la  reli« 
gion  chrétienne.  Toutes  les  fois  qu'il  a 
parlé  de  la  religion  en  général,toutesles 
fois  qu'il  a  employé  le  mot  de  religion  ^ 
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6n  a  dit  :  Oeft  la  religion  -chréttcnne* 
Toutes  les  fois  qu'il  a  oomp»éles^a- 
tiques  religieufes  de  qu^qvtes  ii9tton$ 
quelconques  ,  &  qu'il  a  dit  qu'elles 
etoient  plus  conformes  au  gouvçme-» 
ineot  politique  de  ce  pays^  que  telle 
autre  pratique ,  on  a  dit  :  Vous  les  ap- 
prouvez donc  y  &  abandonnez  la  foi 
chrétienhe.Lorfqu'ilaparlé  de  quelque 
peuple  qui  n*a  point  embraffé  le  ichrif- 
tianifme  ,  ou  quiaprécédé  la  venue  de 
Jefus-Chrift ,  on  lui  a  dit  :  Vous  ne  re- 
tonnoifTez  donc  pa^  la  morale  chré- 
tienne ?  Quand  il  a  examiné ,  en  écri- 
vain politique ,  quelque  pratique  que 
ce  foit,  on  lui  a  dit:  Cétoit  tel  dogme 
de  théologie  chrétienne  que  vous  de- 
viez mettre-là.  Vous  dites  que  vous  êtes 
jurifconfulte  ;  &  je  vous  ferai  théolo- 
gien malgré  vous.  Vous  nous  donnez 
d'ailleurs  de  très^elles  chofes  fur  la  re- 
ligion chrétien  ne^  mais  c'eft  pour  vous 
cacher  que  vous  les  dites  :  car  je  con- 
hois  votre  cœur ,  &:  je  lis  dans  vos  pen- 
fées.  Il  eft  vrai  que  je  n'entends  point 
votre  livre  ;  il  n'importe  pas  que  j'aye 
démêlé  bien  ou  mal  l'objet  dans  lequel 
il  a  été  écrit  :  mais  je  connois  au  fond 
toutes  vos  penfées.  Je  ne  fais  pas  tiq 
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mot  de  ce  que  vous  dites  ;  maïs  f  en- 
tends très-bien  ce  que  vous  ne  dites 
pas.  Entrons  à  préfent  en  matière. 


m 
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DES    CONSEILS 

2)1     RELIGION» 

L*AuTEUR ,  dans  le  livre  fur  la  refî- 
gîon,  acombattu  l'erreur  de  Bayle^ 
Voici  (es  paroles  (a)  :  Monjîeur  Bayk^ 
après  avoir  infuUé  toutes  Us  religions  ^  fié^ 
trie  la  religion  chrétienne^  Il  oje  avancer  que 
de  véritables  chrétiens  neformeroientpasun 
état  qui  pûtfubjifler.  Pourquoi  non  f  Cefe^- 
roient  des  citoyens  infiniment  éclaires  fur 
leurs  devoirs  f  6*  qui  auroient  un  tris" grand 
[ele pour  les  remplir.  Ilsjèntiroient  tris-bien 
les  droits  de  la  défenje  naturelle.  Plus  ils 
croiroient  devoir  à  la  religion^  plus  ilspen* 
Jèroient  devoir  à  la  patrie.  Les  principes  du 
chrijlianifme  y  bien  gravés  dans  leur  cœur  ^ 
feroient  infiniment  plus  forts  que  ce  faux 
honneur  des  monarchies ,  ces  vertus  humain 
nés  des  républiques  ,  6*  cette  crainte  fervitc 
des  états  defpotiques. 

.  WLirreXXiy,clitp,vï. 


6t  I^ISPRÎT  DÉS  Lois.     l6t 

//  cjl  étonnant  qiu  ce  grand  homme  n^ait 
pas  fu  dijlinguer  les  ordres  pour  Cétablijje'' 
ment  du  chrijlianifme  ^  S  avec  le  chrijiia^ 
nifme  mime;  &  qv!on  puijje  lui  imputer 
d^ avoir  méconnu  Vefpr'u  de  fa  propre  reli- 
gion. Lorfqiu  le  légijlateur ,  aii  lieu  de  don^ 
ner  des  lois ,  a  donné  des  confeils  ;  c^efi  qiiil 
a  vu  qiufes  conjuls^  s'ils  étoient  ordonnés 
comme  des  lois ^  feroient  contraires  à  V'ejprit 
de  fis  his.  Qu'a-t-on  fait  pour  ôter  à 
Tauteur  la  gloire  d'avoir  combattu  ainfi 
l'erreur  de  Bayle  ?  On  prend  le  chapi- 
tre fuivant  {a) ,  qui  n'a  rien  à  faire 
avec  Bayle  :  Les  lois  humaines ,  y  eft-H 
dit ,  faites  pour  parler  à  Vefprit ,  doivent 
donner  dis  préceptes ,  &  point  de  confeils  ; 
la  religion  ^  fahe  pour  parler  au  cœur ,  doit 
donner  beaucoup  de  confeils  ^  &  peu  de  pré' 
ceptes.  Et  de-là  on  conclut  que  l'auteur 
regarde  tous  les  préceptes  de  l'évangile 
comme  des  confeils.  Il  pourroit  dire 
auffi  que  celui  qui  fait  cette  critique  , 
regarde  lui-même  tous  les  confeils  de 
l'évangile  coàime  d,es  préceptes  ;  mais 
ce  n'eu  pas  fa  manière  de  raiîbnner ,  &c 
encore  moins  fa  manière  d'agir.  Allons 
au  fait  :  il  faut  un  peu  alonger  ce  que 
l'auteur  a  raccourci.  M.  Bayle  avoit 

{a)  Ceft  le  çhap,  vu  du  Uv.  XXIV. 

M  V 
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foutenu  qu'une  fociété  de  chrétiens  ne 
-pourroit  pas  fubfifter  :  &  il  alléguoit 
pour  cela  Tordre  de  Pévangile ,  de  pré- 
îenter  Tautre  joue»  quand  on  reçoit  un 
ibufflet  ;  de  quitter  le  monde;  de  fe  re- 
tirer dans  les  déferts ,  &c.  L'auteur  a 
dit  que  Bayle  prenoit  pour  des  précep- 
tes ce  qui  n'étdit  que  des  confeils^  pour 
^es  règles  générales  ce  qui  n'étoit  que 
4es  règles  particulières  :  en  cela ,  l'au- 
teur a  défendu  la  religion.  Qu'arrive- 
t-il  ?  On  pofe ,  pour  premier  article  de 
fa  croyance ,  que  tous  les  livres  dé  l'é- 
yangile  ae  contiennenttjué  des  confeils« 
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DE  LA  POLYGAMIE. 

0 

D'Autres  articles  ont  encore 
fourni  des  fujets  commodes  pour 
les  déclamations.  La  polygamie  en  étoit 
unexcellent.  L'auteur  afait  un  chapitre 
exprès ,  où  il  l'a  réprouvée  :  le  voici. 

De  la  Polygamie  en  elle-même. 

A  regarder  la  polygamie  en  général  ^  in* 
dépendamrruntdes  circonstances  qui  peuvent 
la  faire  un  peu  tolérer^  elU  n'^ejl  point  utile 
au  genre  humain  y  ni  à  aucun  des  deux 
fixes ,  Jbit  à  celui  qui  abuje  ,  fou  à  celui 
dont  on  abuJe,  Elle  n^eflpas  non  plus  ufilc 
aux  enfans  ;  &  un  de  Tes  grands  inconvé^- 
jiiens  efl  que  le  pert  Qr  la  mère  th  peuvent 
avoir  la  même  affedionpour  leurs  enfans; 
un  père  ne  pe^ut  pas  aimer  vingt  enfans 
comme  une  mère  en  aime  deux.  Cejl  bien 
pis  9  quand  une  femme  a  plufiturs  maris  y 
car  pour  lors  C  amour  paternel  ne  tient  qiûà 
cette  opinion  t^  qu^un  père  peut  croire  y  s'il 
veutf  ou  que  les  autres  peuvent  croire ,  qut 
de  certains  enfans  lui  appartiennent. 

La  pluralité  des  femmes  y  qui  le  diroitH 

M  V j 
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mtnt  à.  ut  atnowr  qm  la  nature  défavôue; 
c*cfi  qtiimt  dijjolunon  en  entrainc  toujours^ 
une  autre ,  &c« 

//y  ajiflus  ;  la pofjejjion  de  beaucoup  de 
femmes  ne  prévient  pas  toujours  les  déjîrs 
pour  celle  d'un  autre  :  il  en  eji  de  la  luxure 
comme  de  V'avarice  y  elle  augmente  fa  foïf^  ' 
par  Cacquifition  des  tréfors. 

Du  temps  de  Jujlinien^  plufieurs  philo^ 
fophes^  gênés  par  le  chrijiianifne  y  Je  reti'^ 
rèrent  en  Perfe  auprïs  de  Cofroh  :  ce  qui  les 
frappa  U  plus  ^  dit  Agatlùas  ^  ce  fut  que  Id 
polygamie  étoitpermife  à  des  gens  qui  nt 
s^abjlenoientpas  même  de  VaduUere'. 

L'auteur  a  donc  établi  que  la  poly- 
gamie étdit ,  par  fa  nature  &  en  elle- 
même  ,  une  chofe  mauvaife  :  il  falloit 
partir  de  ce  chapitre  ;  &  c'eil  pourtaitr 
ce  ce  chapitre  que  Ton  n'a  rien  dit.  L'au- 
teur a  de  plus  examiné  philofophique- 
mentdans  quels  pays,  dans  quels  cli- 
mats 9  dans  quelles  circonflances  elle 
avoit  de  moins  mauvais  effets;  il  â  com-  . 
paré  les  climats  aux  climats ,  &  les  pays 
aux  pays  i  &  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit 
des  pays  oiï  elle  avoit  des  effets  moins 
mauvais  que  dans  d'autres;  parce  que  , 
iuivant  les  relations  ,  le  nombre  des 
hommes  &  des  femmes  n'étant  point 
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égal  dans  tous  les  pays ,  il  eft  clair  que 
s'il  y  a  des  pays  oii  il  y  ait  beaucoup 
plus  de  femmes  que  d*hommes ,  la  po- 
lygamie, mauvaife  en  elle-même,  Teft 
moins  dans  ceux-là  que  dans  d'autres. 
L'auteur  a  difcuté  ceci  dans  le  chapitre 
IV  du  même  livre.  Mais  parce  que  le 
titre  de  ce  chapitre  porte  ces  mots , 
que  la  loi  de  la  polygamie  eji  une  affaire 
de  calcul j  on  a  faiii  ce  titre.  Cependant^ 
comme  le  titre  d'un  chapitre  fe  rap- 
porte au  chapitre  même ,  &  ne  peut 
dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  chapitre^ 
voyons*le. 

Suivant  les  calculs  que  Von  fait  en  ^* 
vtrfes  parties  de  r Europe ,  il  y  naît  plus 
de  garçons  que  de  filles  ;  au  contraire ,  Us 
relations  de  CAfie  nous  difent  qiiHl  y  natt 
beaucoup  plus  de  filles  que  de  garçons.  La 
loi  d'une  feule  femme  en  Europe^  6*  celle 
qui  en  permet  plufUurs  en  Afie^  ont  donc 
un  certain  rapport  au  climat. 

Dans  les  climats  froids  de  VAfle^  il 
naît ,  comme  en  Europe ,  beaucoup  plus 
de  garçons  que  de  filles  :  c*eji ,  difint  les 
Lamas ,  la  raijbn  de  la  loi  qui  che[  eux 
permet  à  une  femme  d^  avoir  plufîeurs  maris. 

Mais  f  ai  peine  à  croire  qiiily  ait  beau^ 
coup  de  pays  où  la  difproportion  foit  aj/ei 
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grande  f  pour  qu'elle  exige  quon  y  întrô* 
duife  la  loi  de  plujieurs  femmes  ^  oula  loi 
deplujîeurs  maris.  Cela  veut  direfeukmtnt 
que  la  pluralité  des  femmes ,  ou  même  la 
pluralité  des  hommes  ^  ejhplus  conforme  à 
la  nature  dans  de  certains  pays  que  dans 
d^autres. 

r avoue  que  jice  que  Us  relations  nous 
difent  étoitvraiy  qu'à  Bantam  il  y  a  dix 
Jemmes  pour  un  homme ,  ce  feroit  un  cas 
.  bien  particulier  de  la  polygamie. 

Dans  tout  ceci ,  je  ne  jujlifie  pas  les 
,ufages;  mais  f  en  rends  les  raifonSy 

Revenons  au  titre  :  la  polygamie  efl 
une  affaire  de  calcul.  Oui,  elle  Téft, 
quand  on  veut  favoir  fielle  eft  plus  ou 
moins  pernicieufe  dans  de  certains  cli- 
mats ,  dans  de  certains  pays  ,  dans  de 
certaines  circonftances  qu^  dans  d'au* 
d'autres  :  elle  n'^ft  point  une  affaire  de 
calcul  9  quand  on  doit  décider  ii  elle 
eft  bonne  ou  mauvaife  par  elle-même. 

Elle  n'eft  point  une  affaire  de  calcul , 
quand  on  raifonne  iur  fa  aature  ;  elle 
peut  être  un'e  affaire  dé  calcul ,  qua&d 
on  combine  fes  effets  :  enfin  y  elle  jn'eil 
îamais  une  affaire  de  calcul,  quand  on 
examine  le  but  du  tnariage  ;  &  elle  Teft 
encore  «apias,  quwd  on  examine  le 
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mariage  comme  établi  parJcfus-Chrift, 
J'ajouterai  ici  que  le  hafard  a  très- 
bien  fervi  l'auteur.  U  ne  prévoyoit  pas 
(ans  doute  qu'on  oublieroit  un  chapitre 
formel ,  pour  donner  des  iîens  équivo*^ 
ques  à  un  autre  :  il  a  le  bonheur  d'avoir 
nni  cet  autre  par  ces  paroles  :  Dans  tout 
ceci  ,  Je  ne  jufiifie  foint  Us  ufages;  mais 
/en  rends  les  raijbns. 

L'auteur  vient  de  dire  qu'il  ne  voyoit 
pas  qu'il  pût  y  avoir  des  climats  oiile 
nombre  des  femmes  put  tellement  ex- 
céder celui  des  hommes ,  ou  le  nombre 
des  hommes  celui  des  femmes,  que 
cela  dût  «ngager  à  la  polygamie  dans 
auom  pays  ;  &  il  a  ajouté  (a)  :  Cela  veut 
dire  fiulement  que  la  pluralité  des  femmes  ^ 
é*  même  la  pluralité  des  hommes  ,  ejlplus 
conforme  à  la  nature  dans  de  certains  pays 
qiu  dans  £  autres.  Le  critique  a  faiâ  le 
mot ,  ejt  plus  conforme  à  la  nature^  pour 
faire  dire  à  l'auteur  c^u'il  approuvoit  la 
polygattoie.  Mais ,  fi  )e  difois  que  j'aime 
mieux  la  fièvre  que  le  fcorbut  y  cela 
fignifieroit-il  que  j'aime  la  fièvre ,  ou 
feulement  que  le  fcorbut  m'eil  plus  dé* 
fagréable  que  la  fièvre  ? 

(«)  Clupitrc  IT  da  lirre  XVL 
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Voici ,  mot  pour  mot ,  une  objeé^îon 
bien  extraordinaire. 

La  polygamie  (4)  ctune  femme  qui  a 
plijfieurs  maris  ejl  un  déjbrdre  monjlrueux  ^ 
qui  îHa  été  permis  en  aucun  cas  y  &  que 
V  auteur  ne  dijlingue  en  aticuru  forte  de  Ul 
polygamie  a  un  homme  qui  -a  plufîeurs 
femmes.  Ce  langage  ^  dans  un  fiÛateur  dç 
la  religion  naturelle ,  na  pas  befoin  de 
commentaire. 

-  Je  fupplie  de  faire  attention  à  la  liaî- 
fon  des  idées  du  critique.  Selon  lui  ^  il 
fuit  que ,  de  ce  que  l'auteur  eft  un  fefta- 
teur  de  la  religion  naturelle ,  il  n'a  point 
parlé  de  ce  dont  il  n'avoit  que  faire  de 
parler:  ou  bien  il  fuit,  félon  lui,  que 
Tauteur  n'a  point  parlé  de  ce  dont  il 
n'avolt  que  faire  déparier,  parce  qu'il 
eftfeâateurdelareligionnaturelle.Ces 
deuxraifonnemens  font  de  même  efpe- 
ce,  &  les  conféquicnces  fe  trouvent 
également  dans  les  prémifTes,  La  ma* 
niere  ordinaire  eft  de  critiquer  fur  ce 
que  l'on  écrit;  ici  le  critique  s'évapore 
fur  ce  que  l'on  n'écrit  pas. 

Je  dis  tout  ceci ,  en  luppofant ,  avec 
le  critique,  que  l'auteur  n'eût  point  dif- 
tingué  la  polygamie  d'une  femme  quia 

{a)  Page  164  d«  la  ftuiile  du  9  OAobre  1749. 
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J>lufîeurs  maris ,  de  celle  oii  un  mari  au* 
roit  pluiieurs  femmes.  Mais  fi  Tauteut 
les  a  difiinguéés ,  que  dira-t-il  ?  Si  l'au* 
leur  a  fait  voir  que  dans  le  premier  caâ 
les  abus  étoient  plus  grands ,  que  dira-» 
t-ilî  Je  fupplie  le  lefteur  de  relire  le  cha- 
pitre VI  du  livre  XVI  ;  je  Vax  rapporté 
ci-deflus.  Le  critique  lui  a  fait  des  invec- 
tives ,  parce  qu^il  avoit  gardé  le  filence 
fur  cet  article  ;  il  ne  reile  plus  que  de  lui 
^n  faire  fur  ce  qu'il  ne  Ta  pas  gardé. 

Mais  voici  une  chofe  que  je  ne  puîâ 
comprendre.  Le  critique  a  mis  dans  là 
féconde  defes  feuilles ,  pag*  i66  :  Vau^ 
ttur  nous  a  dit  tUdcjfus  ^uc  la  rdigion  doit 
permettre  tapoly garnie  datis  les  pays  chauds^ 
&  non  dans  Us  pays  froids.  Mais  Tauteur 
n'a  dit  cela  nulle  part*  Il  n*eft  plus 
queflion  de  mauvais  raifonnemens  en- 
tre le  critique  &  lui  ;  il  eil  queflioil 
d*ùn  fait.  Et  comme  Tauteur  n*a  dit 
nulle  part  que  la  religion  doit  permettre 
la  polygamie  dans  les  pays  chauds  & 
non  dans  les  pays  froids;  fi  l'imputation 
eft  fauffe  comme  elle  Tcft,  &  grave  com- 
me elle  Tefl ,  je  prie  le  critique  de  fe  ju- 
ger lui-même.  Ce  n'eft  pas  le  feul  en- 
droit fur  lequel  l'auteur  ait  à  faire  un 
cri.  A  la  page  163  ,  à  la  fin  de  la  pre- 
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miere  feuille ,  il  eft  dit  :  Le  chapître  iv 
porte  pour  titre  y  que  la  loi  de  la  polygamie 
eji  une  affaire  de  calcul  rc^efl-à-dire  que  , 
dans  les  liettx  ou  il  naît  plus  de  garçons  que 
de  filles  y  comme  en  Europe  ^onne  doit  epou^ 
fer  qu  une  femme  ;  dans  ceux  oà  il  naît  plus 
de  filles  qiu  de  garçons  ^  la  polygamie  doit 
y  être  introduite.  Ainfi ,  lorfque  Tauteur 
explique  quelques  ufages ,  ou  donne  la 
raifon  de  quelques  pratiques ,  on  les  lui 
fait  mettre  en  maximes  ;  &  ce  qui  eft 
plus  trifte  encore ,  en  maximes  de  reli- 
gion :  &  comme  il  a  parlé  d'une  infinité 
a'ufages  &  dé  pratiques  dams  tous  les 
pays  du  monde ,  on  peut  ^  avec  une  pa- 
reille  méthode ,  le  charger  des  erreurs 
&  même  des  abominations  de  tout  l'u- 
nivers. Le  critique  dit  à  la  fin  de  fa  fé- 
conde feuille ,  que  Dieu  lui  a  donné 
quelque  zèle  :  Eh  bien  !  je  réponds  que 
pieu  ne  lui  a  pas  donné  crïui*là. 


%,^^ 
•#^ 
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CLIMAT. 

CE  que  Tauteur  a  dit  fur  le  climat  ^ 
eft  encore  une  matière  très-propre 
pour  la  rhétorique.  Mais  tous  les  effets 
quelconques  ont  des  caufes  :  le  climat 
&  les  autres  caufes  phyfiques  produi- 
fent  un  nombre  infini  d'effets.  Si  Fau- 
teur avoir  dit  le  contraire ,  on  Taurolt 
regardé  comme  un  homme  ftupide.  Tou- 
te la  queftion  fe  réduit  àïavoir ,  fi  dans 
des  pays  éloignés  entr'eux  y  fi  fous  des 
climats  différents  9  il  y  a  des  caraéleres 
d*efprit  nationaux.  Or,  qu'il  y  ait  de 
telles  différences ,  cela  eft  établi  par  Tu- 
niverfalitéprefqu'entiere  des  livres  qui 
ont  été  écrits.  £t  comme  le  caraâere 
de  l'efprit  influe  beaucoup  dans  la  dif- 
pofition  du  cœur  j  on  ne  fauroit  en- 
core douter  qu'il  n'y  ait  de  certaines 
qualités  du  cœur  plus  fréquentes  dans 
un  pays  que  dans  un  autre  ;  &  l'on  en 
a  encore  pour  preuve  un  nombre  infini 
d'écrivains  de  tpus  les  lieux  &  de  tous 
les  temps.  Comme  ces  chofes  font  hu- 
maines ,  l'auteur  en  a  parlé  d'une  façon 
humaine.  Il  auroit  pu  joindre  là  bien 
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des  queftions  que  Ton  a^ite  dans  l^i 
écoles  fur  les  vertus  humâmes  &  fur  lé* 
vertus  chrétiennes;  mais  ce  n'eft  poin^ 
avec  ces  qiiefiions  que  Ton  fait  des  H' 
vres  de  phyfique ,  de  politique  &  de 
)unfpruaence.  En  un  mot ,  ce  phyfiquel 
du  climat  peut  produire  diverles  di{po« 
ïitlons  dans  les  efprits  ;  ces  difpofitionsi 
peuvent  influer  lur  les  aftiôns  humai-> 
nés  :  cela  choqueroit-il  l'empire  de  ce* 
lui  qui  a  crëé^  ou  les  mérites  de  celui 
qui  a  racheté  ? 

Si  l'auteur  a  recherché  ce  que  les  ma-* 
giflrats  de  divers  pays  pouvoient  faire 

Î^our  conduire  leur  nation  de  la  maniéré 
a  plus  convenable  &  la  plus  conformé 
à  ion  caradUre  ^  quel  mal  a-t-'il  fait  eà 
cela? 

On  raiibriiiérà  de  tnêiiie  k  l'égard  dé 
éiverfes  pratiques  locales  de  religion^ 
L'auteur  n'avoit  à  les  confidérer  ni 
comme  bonnes ,  ni  domme  niauvaifes  i 
il  a  dit  feulement  qu'il  y  avoit  des  cli* 
tnats  oti  de  certaines  pratiques  de  reli-^ 
gion  étoient  plus  znées  k  recevoir  ^ 
c'eft-â-dire ,  étoient  plus  aifées  à  prati- 
quer par  le  peuple  de  ces  climats  que 
par  les  peuples  a\in  autrCé  î)e  ceci ,  il 
efl  inutile  de  donner  des  exemples  ;  il 
y  en  a  cent  mille* 
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'  Je  fais  bien  que  la  religion  eft  indé» 
pendante  par  elle-même  de  tout  efFet 
phyfique  quelconque  ;  que  celle  qui  eft 
bonne  dans  un  pays ,  eft  bonne  dans  un 
autre;  &  qu'elle  ne  peut  être  mauvaif(^ 
dans  un  pays,  fans  l'être  dans  tous; 
mais  je  dis  que ,  comme  çlle  eft  prati- 
quée par  les  hommes  &  pour  les  hom* 
mes,  il  y  a  des  lieu:t  où  une  religioà 
quelconque  trouve  plus  de  facilité  à 
être  pratiquée,  foit  en  tout,  foit  en 
partie ,  dans  certains  pays  que  dan$ 
d'autres,  &  dans  de  certaines  circonf^- 
tances  que  dans  d'autres  :  &ç  dès  que 
quelqu'un  dira  le  contraire ,  il  renon?- 
icera  au  bon  fens. 

L'auteuraremarquéquele  climat  des 
Indes  produifoit  une  certaine  douceur 
dans  les  mœurs  :  mais ,  dit  le  critique  , 
les  femmes  s*y  brûlent  à  la  mort  de  leur 
«pari.  Il  n'y  a  guère  de  philofophie  dans 
cette  objeftion.  I^e  critique  ignore-t-il 
les  contradiâions  de  l'efprit  humain  , 
&  coiftment  il  fait  féparer  les  choies  les 
plus  unies,  &  unir  celles  qui  font  les 
plus  féparées  ?  Voyez  là-deffus  les  rén 
^'exions  de  l'auteur,  au  ch^pitrç  III  dif 
livre  XIV, 
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TOLÉRANCE. 

TOuT  ce  que  Tauteur  a  dit  fur  la  to- 
lérance ,  fe  rapporte  à  cette  pro- 
pofitîon  du  chapitre  IX,  livre  XXV: 
Nous  fommcs  ici  politiques ,  &  non  pas 
théologiens  ;  &  pour  Us  théologiens  même  ^ 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  tolérer  tmc 
religion^  & C approuver. 

Lorfqtu  les  lois  de  tétat  ont  cru  dt^ 
voir  Jbuffrir  plufieurs  religions ,  il  faut 
qu'elles  les  obligent  aujp  à  fi  tolérer 
cntr  elles.  On  prie  de  lire  le  refte  du 
chapitre. 

On  a  beaucoup  crié  fur  ce  que  Tau- 
teux  a  ajouté ,  au  chapitre  X  ,  livre 
XXV  :  Voici  le  priruipe  fondamental  des 
lois  politiques  en  fait  de  religion  :  Quand 
on  ejile  maître  ^  dans  un  état,  de  recevoir 
UTU  nouvelle  religion  ou  de  tu  la  pas  rue* 
voir,  il  ne  faut  pas  Cy  établir;  quand  elle 
y  efi  établie ,  il  faut  la  tolérer. 

On  objeâte  à  l'auteur  qu'il  va  avertir 
les  princes  idolâtres  de  fermer  leurs 
états  à  la  religion  chrétienne  :  effeâi* 
vement ,  c*eft  un  fecret  qu'il  a  été  dire 
à  Toreille  au  roi  de  la  Cocbinchine* 
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Coaune  cet  argument  a  fourni  matière 
à  beaucoup  de  déclamations  §  fy  fe- 
rai deux  réponfes.  La  première ,  c'eft 
que  l'auteur  a  excepté  uQmmément* 
dans  fon  livre  la  religion  chrétienne.  Il 
a  dit  au  livre  XXIV ,  chap.  I ,  à  la  fin  : 
La  religion  chrétienne  y  qui  ordonne  aux 
hommes  de  s^ aimer ,  veut ,  fans  doute  ^ 
que  chaque  peuple  ait  les  meilleures  lois 
politiques  &  les  meilleures  lois  civiles  / 
parce  quelles  Jbru^  après  eUe.y  te  plus 
grand  bien  que  les  hommes  puijfent  donner 
&  recevoir.  Si  donc  la  religion  chré- 
tienne eft  le  premier  bien,  &  les  lois 
politiques  &  civiles  k  fécond ,  il  n'y 
a  point  de  lois  politiques  &:  civiles  , 
dans  un  état  y  qui  puiiîent  ou  doivent 
y  empêcher  l'entrée  de  la  religion  chré- 
tienne. 

Ma  fécondé  réponfe  eft  que  la  reli- 
gion du  ciel  ne  s'établit  pas  p^r  les 
mêmes  voies  que  les  religions  de  la 
terre.  Lifez  l'hiftoire  de  l'églife,  &  vous 
verrez  les  prodiges  de  la  religion  chré- 
tienne. A-t-elle  réfolu  d'entrer  dans  un 
pays?  elle  fait  s'en  faire  ouvrir  les 
portes  ;  tous  les  inftrumens  font  bons 
pour  cela:  quelquefois  Dieuveut  fefer- 
virde  quelques  pécheurs  j  quelquefois 
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il  va  prendre  furie  trône  un  empereur  ^ 
&  fait  plier  fa  tête  fous  le  joug  de  l'évan- 
gile. La  religion  chrétienne  fe  cache* 
t-elle  dans  leslieux  fouterrains?  atten- 
dez un  moment ,  &  vous  verrez  la  ma- 
jefté  impériale  parler  pour  elle.  Elle 
traverfe  ,  quand  elle  veut ,  les  mers  , 
les  rivières ,  les  montagnes  ;  ce  ne  font 
pas  les  obftacles  d'ici-bas  qui  l'empê- 
chent d'aller.  Mettez  de  la  répugnance 
dans  les  efprits;  elle  faura  vaincre  ces 
répugnances  :  établiffez  des  coutumes  9 
formez  des  ufages  ,  publiez  des  édits  , 
faites  des  lois  ;  elle  triomphera  du  cli- 
mat, des  lois  qui  en  réfultent,  &<les 
légiflateurs  qui  les  auront  faites.  Dieu , 
fuivant  des  décrets  que  nous  ne  con- 
noiffons  point ,  étend  ou  refferre  les 
limites  de  fa  religion. 

On  dit  :  Ç'eft  comme  fi  vous  alliez 
dire  aux  rois  d'Orient  qu'il  ne  faut  pas 
qu'ils  reçoivent  chez  eux  la  religioa 
dirétienne.  C'eft  être  bien  charnel  ^ 
que  de  parler  ainfi  !  Etoit-ce  donc  Hé* 
rode  qui  devoit  être  le  Meffie?  Il  fem- 
l>le  qu'on  regarde  Jefus-Chrift  comme 
un  roi  qui ,  voulant  conquérir  un  état 
voifih ,  cache  fes  pratiques  &  fes  intel- 
ligences. Rçndons^nous  juftice  ;  la  ma* 

juçre 
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jiiere  dont  nous  nous  conduifons  dans 
les  affaires  humaines  eft-elle  aâ^z  pure 
pour  penfer  à  l'employer  à  la  conyer-* 
fion  des  peuples  > 


C  Ê  L  I  B  AT. 

Nous  voici  à  Tarticle  du  célibat; 
Tout  ce  que  l'auteur  en  a  dit ,  ie 
rapporte  à  cette  propofitiori ,  qui  fe 
trouve  au  livre  XXV ,  chapitre  IV# 
La  voici, 

Jt  ru  parlerai  point  ici  des  conjc^uen* 

izs  de  la  loi  du-  délitât.  :  an  fint  qiCeUt 

pourridt^devadr  ^mfibU  à  priaportion  que 

le  corps  du'\ctergi^fvoit  trop  étendu  y  &. 

^te  par.conféquent  celui  des  laïques  ne  /b 

Jiroit  pas  aj^c^.  Il  eft  clair  que  l'auteur 

ne  parle  ici  que  dé  laplus.grande  ou  de 

lamoindréextehfion  que  l'oadoit  don» 

ner-au  c'élfl^at  ^  j>af  rapport  au  plus^ 

gnmdiou'au  moindre  nombre  de  ceux 

ui  doivent  l'embrafler:  &^  conimera 

it  Tauteur  en  un  autre  endroit ,  cette 

loi  de  perfeâion  ne  peut  pas  être  faite 

pMritamis  les  hommes  :  on  fait  d'ail-* 

burs<{ue  la  loi  du  célibat^  telle  que 

cous  l'avoni ,  n'eft.qu'une.loi  de  dilci-i 

TomelF.  N 
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pline.  Il  rt'a  jamais  été  queftion ,  dans 
f'efprit  des  lois,  de  la  nature  du  céli- 
bat même,  &  du  degré  de  fa  bonté;  56 
ce  n'eft  en  aucune  façon  une  matière 
qui  doive  entrer  dans  un  livre  de  lois 
politiques  &  civiles.  U  critique  ne 
vetil  jamais  que  l'auteur  traite  fonfujet; 
il  veut  continuellement  qu  il  traite  le 
fien  ;  &  parce  qu'il  eft  toujours  théolo- 
gien,  il  ne  veut  pas  que  ,  m^e  dans 
in  livre.de  droit ,  il  foit  jurifconfulte. 
Cependant  on  verra  tout  àl'heurequ  il 
eft ,  rur  le  célibat ,  de  l'opimon  des 
théologiens,  c»eft-à-dire,  qu'ilcnare^ 
.  connu  fa  bonté.  Il  fautiavoir  Que ,  dan» 
le  livre  XXIII,  oii  il  eft  traite  du  rap« 
port  que  les  lois  ont»veç  lenombre  dea 
habîtans,l'auteuradonnéunethéoried© 

ce  quç  les  lois  politiques  &  «viles  de  di- 
vers peuples  avoient  fait  à  cet  égard.  U  a 
feit  voir ,  en  examinant  les^hiftowesdes 
divers  peuples  de  la  tecrç ,  qu'il  y avoH 
eu  des  çirconftances  oU  ces  loi»  .furent 
plus  néceffaires  que  dans  d'autres  ;  de» 
peuples  qui  çn  avoieot  eu  plus  de  be« 
loin  ;  de  çertains^  temps  où  ces  peuples 
en  avoieat  eu  plus  de  befoin  encore  i 
& ,  comme  il  a  penfé  que  les  Romains 

Ittrçnt  le  peuple  du  monde  le  plus  uçe , 
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&  <iui,  pour  répatJcr  (es  pertes ,  eut  le 
plus  de  befoin  de  pareilles  lois ,  il  a 
recueilli  avec  exaâitude  les  lois  qu'Us 
avoient  faites  à  cet  égard  ;  il  a  marqué 
avec  précifion  dans  quelles  circonftaii- 
ces  elles  avoient  été  fartes,  &  dans 
quelles  autres  circonftances  elles 
avoient  été  ôtées.  Il  n'y  a  point  de 
théologie  dans  tout  ceci ,  &  il  n'en  Êiut 
point  pour  tout  ceci.  Cependant  il  a 
jugé  à  propos  d'y  en  mettre.  Voici  fes 
paroles  :  A  DUu  ne  plaifi  (a)  que  Je  parle 
ici  contre  le  céûbat  qiâa  udoptela  religion  I 
Mais  y  qmpourroitjh  taire  comte  celui  qu'a 
forme  U  libertinage  ;  celui  oà  les  deiux  fixes , 
Je  corromparu  par  Us  fintimens  fiatureU 
mêrru ,  fuient  une  union  qui  doit  les  rendre 
meilittars  ^  pour  vivre  dans  uUes  qtâles  ren^ 
dent  toi^ours  pires  ? 

Gefi une  règle  tirie  delà  Mature ,  que > 
plus  on  diminue  le  nortére  d$s  mariages 
^ui  pourroient  fi  faire ,  plus  on  corrompt 
ceux  qui  fine  faits;  moins  il  y  à  de  gens 
mariés  ^  moins  il  y  a  de  fidélité  dans  les 
mariages:  comme  ^  lorfqtCily  a  plus  de  yo» 
leurs ,  il  y  a  plus  de  vols. 

L'auteur  n'a  donc  point  défapprouvé 
le  célibat  qui  a  pour  motif  la  religion; 

l4i)Liv.  XXni»chap/xzi,  àUfin. 

Ni) 
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On  ne,  pouyoit  fe  plaindre  de  ce  qu'il 
>*éleyoit  contre  le  célibat  introduit  par 
le  libertinage  ;  de  ce  qu*il  défapprou- 
yoit  qu'une  infinité  de  gens  riches  & 
voluptueux  fe  portaffent  à  fuir  le  joug 
du  mariage ,  pour  la  commodité  de  leurs 
déréglemeos  ;  qu'ils  prifTent  pour  eux 
les  délices. &  la  volupté ,  &  laiflafTent 
les  peines. ailx  miféraoles  :  on  ne  pou* 
yoit,  dis-je,  s'en  plaindre.  Mais  le  cri- 
tique ,  après  avoir  cité  ce  que  l'auteur 
l^tdit,  prononce  ces  paroles  :  On  ap^ 
p€rfoi(  ici  toute  la  malignité  de  fauteur  ^ 
qui  veut  jeter  Jur  la  religion  chrétienne  des 
déjbrdres  quUlU  déufie.  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence d'accufer  le  critique  xie  n'avoir 
pas  voulu  entendre  l'auteur  :  je  dirai 
leulfsmient  qu'il  ne. l'a  point  entendu; 
&  qu'il  lui  fiait  dire  contre  la  religion 
ce. qu'il  a  dit  contre  le  libertinage.il 
doit  t^i)t  être  bien  fâché*  . 


^S^^ 
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ERREUR    PARTICULIERE 

D  U      CRI  TIQUE. 

î 

ON  crolroit  que  le  critique  a  juré  de 
n'être  jamais  au  fait  de  l'état  de  la 
queftion  ,  &  de  n'entendre  pasun  feul, 
des  paflfages  qu'il  attaque.  Tout  le  fé- 
cond chapitre  du  livre  XXV  roule  fur 
les  motifs ,  plus  ou  moins  piiiffans ,  qui 
attachent  les  hommes  à  la  confervation. 
de  leur  religion  :  le  critique  trouve  , 
dans  fon  imagination ,  un  autre  chapi- 
tre qui  auroit  pour  fu jet  des  motifs  qui 
obIigei?t  les  hommes  à  paffer  d'une  re- 
ligion dans  une  autre.  Le  premier  fujet 
emporte  un. état  paffif;  le  fécond  uns 
état  d'aftion  :  & ,  appliquant  fur  un 
fujet  ce  que  l'auteur  a  dit  fur  un  autre , 
îl  déraifonne  tout  à  fon  aife. 

L'auteur  a  dit,  au  fécond  article  du 
chapitre  II  du  livre  XXV  iNous  fom^ 
mes  exerémemene  portés  à  V idolâtrie  ;  & 
cependant  nous  ne  Jbmmes  pas  fort  atta- 
chés atix  religions  idolâtres  :  nous  ne  fom^- 
mes  guère  portés  aux  idées  fpirituelles  ;  & 
cependant  nous  Jbmmes  tris-attachés  au^ 

N  iij 
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religions  qui  nous  font  adorer  un  Etrefpi-' 
ntuel,  Ceîavierude  lafatisfaclion  que  nous 
trouvons  en  nous-mêmes ,  £  avoir  été  affe:^ 
intelligens  pour  avoir  choiji  une  religion  qui 
tire  la  divinité  de  rkumiiiation  ou  les  au* 
très  favoient  miji.  L'auteur  n'avoit  fait 
cet  article  que  pour  expliquer  pour- 
quoi les  Mahométans  &  les  Juifs  ,  qui 
n'ont  pas  les  mêmes  grâces  que  nous  i 
font  auffi  invinciblement  attachés  à  leur 
religion  qu'on  le  fait  par  expérience  : 
le  critique  l'entend  autrement.  Cefi  à 
t orgueil ,  dit-il ,  que  ton  attribut  Savoir 
fait  pajjer  les  hommes  de  F  idolâtrie  à  tunitc 
£un  Dieu  {a).  Mais  il  n'eft  queftion  ici^ 
ni  dans  tout  le  chapitre  ,  d'aucun  paf- 
fage  d'une  religion  dans  une  autre  :  &, 
fi  un  chrétien  fent  de  la  fatisfaâion  à 
l'idée  de  la  gloire  &  à  la  vue  de  la 
grandeur  de  Dieu ,  &  qu'on  appelle 
cela  de  l'orgueil  ,  c'eft  un  très  -  boa 
orgueil.  . 

(j)  Page  i66  de  li  féconde  feuille» 
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M  A  R  lA  C  E, 

VOici  une  autre  ôbjeûion  qui  n*eft 
pas  commune.  L'auteur  a  fait  deux 
chapitres  au  livre  XXIII  :  l'un  a  pouf 
titre,  dcshômtncs  &  des  anitnaiix  ^  pat 
rapport  k  la  propagation  de  tejpece  f 
&  l'autre  eft  intitulé ,  des  mariages. 
Dans  le  premier ,  il  a  dit  ces  paroles  : 
Les  femelles  des  animaux  ont  j  à  peu  pris  ^ 
une  fécondité  confiante  :  mais^  dans  Vef^, 
pece  humaine  j  la  manière  de  penfery  1$ 
caraUere  ,  Us  pajjwns  ,  les  fantaijies ,  les 
caprices^  tidée  de  confervtr  fa  beauté^ 
T embarras  de  la  groueffe  ,  ceUà  d*um 
famille  trop  nomhreufe  y  trouhUnt  la  pro^ 
pagation  de  mille  manières.  Et  dans  l'au- 
tre ,  il  a  dit  :  VobRgation  naturelle  qu^^ 
h  père  de  nourrir  fes  enfans  a  fait  éta-' 
blir  le  mariage  y  qui  déclare  celui  qui  doit 
remplir  cette  obligation» 

On  dit  là-deffus  :  Un  chrétien  rapm 
porteroit  Finfiitution  du  mariage  a  DieU 
même  ,  qui  donna  une  compagne  à  Adam^ 
&  qui  unit  le  premier  homme  à  la  prc'^ 
miere  femme ,  par  un  licfi  indiJfolubU  ^ 

N  iv 
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avant  qiiils  euïïint  des  cnfans  à  nourrir  T 
mais  Fauteur  eviu  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
révélation.  Il  répondra  qu'il  cft  chré- 
tien ,  mais  qu'il  n*eft  j)omt  imbécille  ; 
qu'il  adore  ces  vérités ,  mais  qu'il  ne 
veut  point  mettre  à  tort  &  à  travers 
toutes  les  vérités  qu'il  croit.  L'empe- 
reur Juftinien  étoit. chrétien,  &  fon 
compilateur  l'étoit  aufli.  Eh  bien  !  dans 
leurs  livres  de  droit ,  que  l'on  enfeigne 
aux  jeunes  gens  dans  les  écoles ,  ils 
définiffent  le  mariage  (a),  l'union  de 
l'homme  &  de  la  femme  qui  forme  une 
fociété  de  vie  individuelle.  Il  n'eft  ja- 
mais venu  dans  la  tête  de  perfonne  de 
leur  reprocher  de  n'avoir  pas  parlé  de 
la  révélation. 

(4)  Maris  &  fœmlnae  conjunétio»  Individuam  TÎt* 
focictatem  conùneKf  • 

l  i  1  =g 

:  U  s  V  K  £. 

No  us  voici  à  l'affaire  de  rufure.  J'ai 
peur  que  le  leâeur  ne  foit  fatigué 
^e  m'entendre  dire  que  le  critique  ji'eft 
jamais  au  fait ,  &  ne  prend  jamais  Te  (ens 
.ces  paflages  qu'il  cenfure.  Il  dit ,  au 
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fiijct  des  ufures  maritimes  :  Vatiteumt 
voit  rien  que  de  juAe  dans  Us  ufures  ma" 
tiàmes;  ce  font  fis  termes.  En  vérité  ^ 
cet  ouvrage  de  Tefprit  des  lois  a  uq 
terrible  interprète.  L'auteur  a  traité  des 
ufures  maritimes  au  chapitre  XX  du 
livre  XXII  ;  il  a  donc  dit ,  dans  ce  cha* 
pitre  ,  que  les  ufures  maritimes  éto lent 
juâes.  Voyons-le,     , 

Des  ufutes  maritimes. 

La  grandeur  des  ufures  maritimes  efi 
fondée  fur  deux  chofes;  le  péril  delà  mer  ^ 
qui  fait  qu^on  ru  sUxpofe  à  prêter  fon  ar-^ 
gent  que  pour  en  avoir  beaucoup  davan-^ 
tage;  &  la  facilité  que  le  commerce  donne 
à  V emprunteur  de  faire  promptetnent  de 
grandes  affaires  &  en  grand  nombre  :  au 
lieu  que  les  ufures  de  terre  y  riétaru  fon^» 
dées  fur  aucuru  de  ces  dçux  r^ifons  ^. 
font  ou  profirites  par  le  l^ijlateur  >  W  , 
ce  qui  efi  plus  fenfé ,  réduites  à  de  jufies] 
hptnes.     .  :> 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé^  fit 
l'auteur  vient  de  décider  queles  ufures; 
maritimes  font  juftes  ;  ou  s*il  a-dit  fim-, 
plement  que  la  grandeur  des  ufures 
maritimes  répugnoit  moins  àj'émiuéf 
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naturelle,  que  la  grandeur  des  ufuresde 
terre.  Le  critique  ne  connoît  que  les 
qualités  pofitiyes  &  abfolues  ;  il  ne  fait 
ce  que  c'efi  que  ces  termes  jfkis  ou  moins^ 
Si  on  lui  diibit  qu'un  mulâtre  eft  moins 
noir  qu'un  nègre ,  cela  fignifieroit ,  fe* 
Ion  lui  y  qu'il  eft  bbnc  comme  de  la  nei* 
ge  ;  fi  on  lui  diibit  qu'il  eu  plus  noir 
qu'un  Européen,  il  croiroit  encore 

2u'on  veut  dire  qu'il  eft  noir  comme 
u  charbpn*  Mais  pourfuivons. 
Il  y  a  dans  l'eiprit  des  lois  ^  au  li* 
vre  aXII  ,  quatre  chapitres  fur  TuAire» 
Dans  les  deux  premiers,  qui  font  le  XIX 
&  celui  qu'on  vient  de  lire  ^  l'auteur 
examine  l^ufure  (a)  dans  le  rapport 
qu'elle  peut  avoir  avec  le  commerce 
chez  les  diffiirentes  nations»  &  dans  les 
divers  gouvernemens  du  monde  ;^  ces 
deux  chapitres  ne  s'appliquent  qu'à 
cela  :  les  deux  fuivansne  font  faits  que 
pour  expliquer  les  variations  de  l'ufure 
chez  les  Romains*  Mais  voilà  qu'on 
érige  tout-à-coup  l'auteur  en  cafuiâe  f 
en  canonifte  &  en  théologien ,  uniqiie* 
ment  par  la  raifon  que  celui  qui  criti- 
que eft  ca(\iifte ,  canonifte  &  théolo- 

(4}  V/ure  ou  iniérit  ûgalû^w  U  même  chvff  à^ 
|m  Roffiftiiif» 
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gien  ^  ou  deux  des  trois ,  ou  un  des 
trois  y  ou  peut-être  dans  le  fond  aucun 
des  trois.  L'auteur  fait  qu'à  regarder 
le  prêt  à  intérêt  dans  fon  rapport  avec 
la  religion  chrétienne  ^  la  matier^  a  des 
dlftinâions  &  des  limitations  fans  fin  : 
il  fairqvie  les  jurifconfultes  &  plufieurs 
tribunaux  ne  font  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  les  cafuiftes  &les  canoniftes  ; 
que  les  uns  admettent  de  certaines  li- 
mitations au  principe  général  de  n'exî« 
ger  jamais  d'intérêts ,  &  que  les  autres . 
en  admettent  de  plus  grandes.  Quand 
toutes  cesqueftions  auroient  appartenu 
àfon  jîujet ,  ce  qui  n'eft  pas ,  coftiment 
auroit-il  pu  les  traiter  ?  On  a  bien 
de  la  peine  à  favoir  ce  qu'on  a  beau- 
coirp  étudié ,  encore  moins  fait- on  ce 
qu'on  n'a  étudié  de  fa  vie.  Mais  les 
x:hapitres  mêmes  que  l'on  emploie  con- 
tre lui  prouvent  affez  qu'il  n'eft  qu'hif- 
torien  &c  jurifconfuLte.  Lifons  le  chapi- 
tre XIX  (a). 

'  U argent  ejl  hfiffit  des  valeurs.  K  eji 
clafr  que  celui  qui  a  befoin  de  ceigne 
doit  le  louer  y  comme  il  fait  toutes  les 
chofis  dont  il  peut  avoir  bejbin.  Toute  la 
diffirence  ejl  que  Us  autres  chofes  peuvent 

N  vi 


%%9  D  i  F  E  K  $  E 

OU  Je  louer  y  ou  s^acheter;  au  lieu  que  tar^. 
gerU^  qui  eji  Le  prix  des  chojès  ^  Je  tom  & 
ne  s^ acheté  pas. 

Cejl  bien  une  aSion  très  -  bonne  de 
prêter  à  un  autre  fon  argent  fans  intérêt  i 
mais  on  fent  que  ce  ne  peut  être  qtHun 
çonfeil  de  religion  ^  &  non  une  loi  civile. 

Pour  que  le  commerce puijfefe  bienfaire^ 
il  faut  que  F  argent  ait  un  prix  ;  rrfois  que 
ce  prix  Joit  peu  conjîdirahle.  S'il  ejltrop 
haut  y  le  négociant  y  qui  voit  quUllui  en 
coûterait  plus  en  intérêts  qu^il  ne  pourroie 
gagner  dans  fon  commerce  y  rientreprend 
rien.  Si  V argent  ri  a  point  de  prix  ,  per'^ 
Jbnne  rHen  prête  ^  &  le  négociant  n'entre* 
prend  rien  non  plus. 

Je  me  trompe  y  quand  je  dis  que  perjbnne 
rCen  prête  :  il  faut  toujours  que  les  (paires 
de  lajbciété  aillent;  Vufure  Rétablit  y  mais 
avec  les  défordres  que  Von  a  éprouvés  dans 
tous  les  temps. 

La  loi  de  Mahomet  confond  Vufitrt 
avec  le  prêt  à  intérêt  :  Cufure  augnunu 
dans  les  pays  Mahométans  à  proportion 
de  la  févérité  de  la  défenje  ;  le  prêteur 
s'indemnije  du  péril  de  la  contraven* 
pon, 

,  Dans  ces  pays  d^ Orient  y  la  plupart 
^des  homnus  n'ont  riin  d^ajfitré  ;  il  n'y  € 


DE  L'esprit  i>i$  Lôu;    1S9 

prcjque  point  de  rapport  entre  la  poffef' 
fion  aSuelle  J^une  fomme ,  &  Vefpérance 
de  la  ravoir  aprïs  €  avoir  prêtée,  Vufurc 
y  augmente  donc  à  proportion  du  péril  d€ 
rinjolvabiUté. 

Enfuite  viennent  le  chapitre  des  ufu^ 
res  maritimes ,  qti  e  j'ai  rapporté  ci^deiTus  ; 
&  le  cha  pitre  XXIy  qui  traite  du  prêt  par 
contrat  y  &  de  Cufuit  cke^  les  Romains  , 
que  voici  : 

Outre  le  prêt  fait  pour  le  commerce  , 
il  y  a  encore  une  ejpece  de  prêt  fait  par 
un  contrat  civil  y  (toù  rifulte  un  intérêt 
ou  ufure. 

'  Le  peuple ,  che^  les  Romains  ^  augrrur> 
tant  tous  les  jours  fa  puiffance,  les  ma^ 
^ats  cherchèrent  a  le  flatter ,  &  à  lui  faire 

^aire  les  lois  qui  lui  étaient  les  plus  agréa^ 
blés.  Il  retrancha  les  capitaux ,  il  diminua 
les  intérêts ,  il  défendit  £en  prendre  j  il  ôta 

les  contraintes  par  corps  :  enfin  V abolition 

des  deues  fia  mife  en  quejlion  j  toutes  les 
fois  qiiun  tribun  voulut  fe  rendre  popu* 

laire. 

Ces  continuels  changerruns  j  foit  par 

des  lois  y  Jbit  par  des  plébijcites ,  natura* 
MJireru  à  Rome  Fufure  :  car  Us  créan^ 

citrs  voyant  le  peuple  leur  débiteur  y  leur 

léffjlateur  &  Uur  juge  ,    n^eurent  plus 
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iU  confiance  dans  Us  contrats.  Le  peuple  , 
comme  un  débiteur  décrédite ,  ne  tentait  à 
lui  prêter  qiu  par  de  gros  profits;  S  amant 
plus  qut^  fi  les  lois  ne  venoient  que  de 
temps  en  temps ,  les  plaintes  du  peuple 
étaient  continuelles  j  '&  intimidaient  tau* 
jours  les  créanciers.  Cela  fit  que  tous  les 
moyens  honnêtes  dt^prêter  &  d^emprunter 
furent  abolis  à  Ronie  ;  &  qu'une  ufiire 
afifreufe^  toujours  foudroyée  &  toujours 
renaijfante ,  sy  établit, 

Cicéron  nous  dit  que ,  de  fùn  temps  y 
on  prétoit  à  Rome  a  trente  -  quatre  pour 
cent  y  &  à  quarante-hïdt  pour  cent  dans 
tes  provinces.  Ce  mal  venait  y  encore  un 
coup  y  de  ce  que  les  lois  tC avaient  pas  été 
ménagées.  Les  lois  extrêmes  dans  le  bien 
font  naître  le  mal  extrême  :  il  fallut 
payer  pour  le  prêt  de  tarant ,  &  pour 
le  danger  des  peines  de  Ut  loi.  L'auteur 
n'a  donc  parlé  du  prêt  à  intérêt  que 
dans  fon  rapport  avec  le  commerce  des 
divers  peuples ,  ou  avec  les  lois  civi- 
les des  Romains  ;  &  cela  efl  fi  vrai , 
qu'il  a  diftingué ,  au  fécond  article  du 
chapitre  XI A  ,  les  établiflemens  des 
légiflateurs  delà  religion,  d'avec  ceux 
des  légiflateurs  politiques.  S'il  avoit 
parlé*là  nommément  de  la  r eligioachré- 
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tienne ,  ayant  itn  autre  fujet  à  traiter  ^ 
il  auroit  employé  d'autres  termes;  & 
fait  ordonner  à  la  religion  chrétienne 
ce  qu'elle  ordonne,  &  confeiller  ce 
qu'elle  confeille  :  il  auroit  ^iftingué  , 
avec  les  théologiens  y  les  cas  divers  ; 
il  auroit  pofé  toutes  les  limitations  que 
les  principes  de  la  religion, chrétienne 
laifTent  à  cette  loi  générale ,  établie 
quelquefois  chez  les  Romains,  &tou« 
jours  chez  les  Mahométans ,  qti'ilmfaM 
jamais^  dans  aucun  cas  &  dans  aucune 
circonfiancc ,  recevoir  d^imérSt pour  dt  Car^ 
gtfu.  L'auteur  n'avoit  pas  ce  fujet  à 
traiter  ;  mais  celui-ci ,  qu'une  défenfe 
générale ,  illimitée ,  indiftinâe  &  fans 
reilriâion ,  perd  le  commerce  chez  les 
Mahométans ,  &  penfa  perdre  la  repu-* 
blique  chez  les  Romains  :  d'oii  il  fuit 
que ,  parce  que  les  Chrétiens  ne  vivent 
pas  fous  ces  termes  rigides,  le  cons- 
merce  n'eft  point  détruit  chez  eux  ;  & 
que  l'on  ne  voit  point  dans  leurs  états 
ces  ufures  affreufes  qui  s'exigent  chez 
les  Mahométans,  &  que  l'on  extorquoit 
autrefois  chez  les  Romains. 

L'auteur  a  employé  (a)  les  chapitres 
XXI  &  XXIià  examiner  quelles  lurent^ 

(a}Liv.XXU. 
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les  lois  f  chez  les  Romains ,  au  fujet 
du  prêt  par  contrat  dans  les  divers 
temps  de  leur  république  :  fon  criti* 
que  quitte  un  moment  les  bancs  de 
théologie ,  &  fe  tourne  du  côté  de 
rérudition.  On  Va  voir  qu'il  fe  trompe 
encore  dans  fon  érudition;  &  qu'il 
n'eft  pas  feulement  au  fait  de  l'état  des 
queftions  qu'il  traite.  Lifons  (^)  le 
chapitre  XXII. 

Tacite  dit  qnt  la  loi  des  dou[e  tables 
fixa  rintérét  a  un  pour  cent  par  an  :  il 
eji  vifble  qu^il  sefi  trompé ,  &  qiiil  a 
pris  pour  la  loi  des  dou[e  tables  uru  autre 
loi  dont  je  vais  parler.  Si  la  loi  des  dom^c 
tables  avoit  réglé  cela;  comment  ^  dans 
les  dijputes  qui  Relevèrent  depuis  entre 
Us  créanciers  &  Us  débiteurs  ,  ne  Jifiroit" 
on  pas  fervi  de  fon  autorité?  On  ne 
trouve  aucun  vefiige  de  cette  loi  Jttr  le  prêt 
à  intérêt  ;  &  pour  peu  qu*on  foit  verfé 
dans  chijioire  de  Rome  y  on  verra  quune 
loipareiîU  ne  pouvoit  point  être  l^ouvihgc 
des  décemvirs.  Et  un  peu  après ,  l'auteur 
ajoute  :  Van  ^^8  de  Rome  ,  Us  tribuns 
Dutllius  &  Ménénius  firent  paffèr  une 
loi  qui  réduifi>it  Us  intérêts  à  un  pour 
cent  par  an.  Cefi  cette  loi  que  Tacit€ 
(4)  Une  xxn. 
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confond  avu  la  loi  des  dou^e  tables  ;  &ceji 
la  première  qui  ait  été  faite  che^  Us  Ro' 
fnains  pour  fixer  le  taux  de  [intérêt  y  &c. 
.Voyons  à  prëfent. 

L'auteur  dit  que  Tacite  s'eft  trom- 
pé )  en  difant  que  la  loi  des  douze  ta* 
blés  avoît  fixé  Tufure  chez  les  Romains; 
il  a  dit  que  Tacite  a  pris  pour  la  loi  des 
douze  tables  une  loi  qui  fut  faite  par 
les  tribuns  Duellius  &  Ménénius ,  envi- 
ron quatre-vingt-quinze  ans  après  la  loi 
des  douze  tables  ;  &  que  cette  loi  fut 
la  première  qui  fixa  à  Rome  le  taux 
de  i'ufure.  Que  lui  dit-on  î  Tacite  ne 
s'eft  pas  trompé  ;  il  a  parlé  de  Tufure 
ià  un  pour  cent  par  mois ,  &  non  pas 
de  l'ufure  à  un  pour  cent  par  an.  Mais 
il  n'cfl;  pas  quefiion  ici  du  taux  de  Tu- 
fure  ;  il  s'agit  de  favoir  fi  la  loi  des 
douze  tables  a  fait  quelque  difpofition 
quelconque  fur  Pufure.  L'auteur  dit 
ue  Tacite  s'eft  trompé  ,  parce  qu'il  a 
it  que  les  décemvirs ,  dans  la  loi  des 
douze  tables ,  avoient  fait  un  règle- 
ment pour  fixer  fe  taux  de  l'ufure  :  & 
là-defliis  le  critique  dit  que  Tacite  ne 
s'eft  pas  trompé,  parce  qu'il  a  parlé  de 
l'ufure  à  un  pour  cent  par  mois ,  &  non 
pas  à  un  pour  cent  par  an.  J'avois  donc 
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raifon  de  dire  que  le  critique  ne  Ùit 
pas  l'état  de  la  queftion. 

Mais  il  en  refte  une  autre ,  qui  eil 
de  favoir  fi  la  loi  quelconque,  dont 
parle  Tacite ,  fixa  l'ufure  à  un  pour 
cent  par  an ,  comme  Ta  dit  l'auteur  ; 
ou  bien  à  un  pour  cent  par  mois,  com- 
me le  dit  le  critique.  La  prudence  vou- 
loir qu'il  n'entreprît  pas  une  difpute 
avec  Tauteur  fur  les  lois  Romaines  , 
(ans  connoîtreles  lois  Romaines  ;  qu^l 
ne  lui  niât  pas  un  feit  qu'il  ne  favoit 
pas  ,  &  dont  il  îgnoroit  même  les 
moyens  des'éclaircir.La  queftionëtoit 
•  de  lavoir  ce  que  Tacite  avott  entendu 

f>ar  ces  mots  unciarum  fanu^  (a)  :  il  ne 
ui  falloit  qu'ouvrir  les  diftionnaircs  ; 
il  auroit  trouvé  ,  dans  celui  de  Calvin 
nus  ou  Kahl  (F) ,  que  l'ufure  onciaire 

(if)  Nam  pirim6  duodecîm  tabulî»  fan^um^  ne  qiiî# 
«nciario  fdsnore  ampliùs  ezetceret.  Annalu ,  Zr>.  VJ^ 

{h)  Ufurariun  rpeciej  cz  ailts  partibus  denomiiian» 
tur  :  quod  ut  inteUiçatur  «  illud  fcire  oportet ,  fortes 
omnem  ad  centenarium  Aumenim  revocari ,  fummao» 
«utem  ufitraiii  ^HÇt  p  cùm  pars  fortis  €«Ateiuna  fingiH 
lis  menfiims  periblvitur.  Et  quoniam  i(lâ  ratîone 
famma  h«c  uiora  duodecîm  aureos  annuos  in  cente-* 
nos  efficit,  duodenarius  numéros  jurifconfultos  ffio« 
vit;  ut  a^Tem  hune  uAirarium  appellarent.  Quemad* 
modùm  hic  as  ,  non  ex  menftruâ ,  fed  ex  aunuâ  pen-* 
fione  arftimandtts  eft;  fimiliter  osues  ejus  partes  tx 
anni  ratione  intelligend»  funt  :  ut»  fi  unus  m  cente- 
nos  aoni^tim  pendatnr .  uadaria  vfora  »  û  h\nï,  fei« 
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étoît  d'un  pour  cent  par  an ,  &  non 
d'un  pour  cent  par  mois.  Vouloit-il 
confulter  les  favans }  il  auroit  trouvé 
la  même  chofe  dans  Saumaife  (a)  : 

Tcfiis  nuarum  antimanus  Gyûs 

Stnttntiarum» 

KOR.  ode  ir,  Ihr.  IV»  v.  69S 

Remontoit-it  aux  fources?  il  auroit 
trouvé  là-defTus  des  textes  clairs  dans 
les  livres  (M  de  droit;  il  n'auroit 
point  brouille  toutes  les  idées  ;  il  eût 
diftingué  les  temps  &  les  occafions 
oii  Tufure  onciaire  fignifîoit  un  pour 
cent  par  mois,  d'avec  les  temps  Sc 
les  occaiions  où  elle  fignifioit  un  pour 
cent  par  an  ;  &  il  n'auroit  pas  pris  le 
douzième  d^  la  centéfime  pour  la  cenr 
téfime, 

nnt  >  &  terni ,  quadrant  ;  (t  qnaterni ,  triens  ^  fi  quU 
ni ,  quînqunx;  ^  feni ,  femis;  fi  fepteni ,  feptunz; 
û  oâoni ,  bes  y  €l  novem ,  dodrans  ;  n  déni ,  dextrans^ 
fi  undeni ,  deunx  ;  fi  diiodeni,  at.  Ltxiton  JoannU  CaU 
yini ,  aliàr  Kahl ,  Colonie  Allobrogum  ,  anno  16x1, 
spvd  Petrum  (Balduinum  ,  in  verbo  u/ura,  pag.  960* 

(a)  De  modo  aTurarum  ,  Lugduni  Bauvorum  ,  ex 
ofHcinâ  Eirerirtorum ,  anno  1639,  pag.  269  ,  270 
&  271  ;  CtfuT'toia  ces  mots  :  I7nde  Tenus  fit  unciartum 
fœnus  eorum ,  vel  uncias  uAiras  »  ut  eas  quoqne  ap« 
pellatas  infîrà  oftendam ,  non  unciam  dare  menfiruaa» 
m  centum ,  fed  annuam. 

(h)  Argumentum  legis  47,  §,  Prsefeâus  legio* 
nlf  y  jffl  de  adminifi;,  &  periculo  tutorit • 
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Loffqu'il  n'y  avoit  point  délais  fur 
le  taux  de  Tiifure  chez  les  Romains  , 
Tufage  le  plus  ordinaire  étoit  que  lea 
ufuriers  prenoient  douze  onces  de  cui- 
vre fur.  cent  onces  qu'ils  prêtoient  ; 
c  eft'à-dire ,  douze  pour  cent  par  an  : 
&,  comme  un  as  valoit  douze  onces  de 
cuivre,  les  ufuriers  retiroient  chaque 
année  un  as  fur  cent  onces  :  & ,  com-' 
me  il  falloit  fouvent  compter  Tufure 

f>ar  mois ,  i'ufure  de  fix  mois  fut  appe- 
itftmis^  ou  la  moitié  de  Tas  ;  l'ufure 
de  quatre  mois  fut  appelée  tritns  , 

le  tiers  de  l'as;  l'ufure  pour  trois  n 

fut  appelée  quadrans ,  ou  le  quart  de 
Vas  ;  &  enfin ,  l'ufure  pour  un  mois  fut 
^ppellée  unciaria ,  ou  le  douzième  de 
Tas  :  de  forte  que ,  comme  on  le  voit  une 
once  chaque  mois  fur  cent  onces  qu'on 
avoit  prêtées,  cette  ufure  onciaire ,  ou 
d'un  pour  cent  par  mois ,  ou  de  douze 
pour  cent  par  an ,  fut  appelée  ufure 
centéfime.  Le  critique  a  eu  connoifTance 
de  cette  fignification  de  l'ufure  centé- 
fime ,  &  il  l'a  appliquée  très- mal- 

On  voit  que  tout  ceci  n'étoit  qu'une 
cfpece  de  méthode  ,  de  formule  ou  de 
règle  entre  le  débiteur  &  le  créancier, 
pour  compter  leurs  ufures ,  dans  la  fup^ 


ou  ! 
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poiition  que  Tufure  fût  à  douze  pour 
cent  par  an ,  ce  qui  étoit  Tufage  le  plus 
ordinaire  :  & ,  fi  quelqu*un  a  voit  prêté 
à  dix- huit  pour  cent  par  an ,  on  fe 
feroit  fervi  de  la  même  méthode ,  en 
augmentant  d'un  tiers  Tufurc  de  cha- 
que  mois  ;  de  forte  que  Tufure  onciaire 
auroit  été  d'une  once  &  demie  par 
mois. 

Quand  les  Romains  firent  des  lois 
fur  Tufure  ,  il  ne  fut  point  queftion  de 
cette  méthode  ^  qui  avoit  fervi ,  &  qui 
fervoit  encore  aux  débiteurs  &  aux 
créanciers  pour  la  divifion  du  temps  6c 
la  commodité  du  payement  de  leurs 
ufures.  Le  légiflateur  avoit  un  régie* 
ment  public  à  faire  ;  il  ne  s'agiiToit  point 
de  partager  l'ufure  par  mois  j  il  avoit  à 
fixer ,  &  il  fixa  Tulure  par  an.  On  con- 
tinua à  fe  fervir  des  termes  tirés  de  la 
divifion  de  Tas ,  fans  y  appliquer  les 
mêmes  idées  :  ainfi  l'ufure  onciaire 
fignifia  un  pour  cent  par  an,  l'ufure  ex 
quadrantc  fignifia  trois  pour  ceat  par 
an ,  l'ufure  tx  trientc  quatre  pour  cent 
par  an  ,  l'ufure yJ/ww  fix  pour  cent  par 
an.  Et,  fi  l'ufure  onciaire  avoit  fignifi^ 
un  pour  cent  par  mois ,  les  lois  qui  les 
fixèrent  ex  quadrame^  ex  trienu^  ex 
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Jimifcy  auraient  fixé  Tufure  à  trois  pour 
cent ,  à  quatre  pour  cent ,  à  fix  pour 
cent  par  mois  :  ce  qui  auroit  été  abfur- 
de ,  parce  que  les  lois ,  faites  pour  ré- 
primer l'ufure  ,  auroient  été  plus  cruel- 
les que  les  uiuriers« 

Le  critique  a  donc  confondu  les  ef- 
peces  des  chofes.  Mais  j'ai  intérêt  de 
rapporter  ici  (ts  propres  paroles ,  afin 
qu'on  foit  bien  convaincu  que  l'intré- 
pidité avec  laquelle  il  parle  ne  doit  en 
impofer  à  perfonne.  Les  voici  (a)  :  Ta- 
cite  m  s^cfl  point  trompé  :  il  parle  dt  Vin-- 
tiret  à  un  powr  cent  par  mois,  &  V auteur 
S^efl  imaginé  qiCiL  parle  d'un  pour  cent 
par  an.  Rien  n*ejl  fi  connu  que  le  centl^ 
fime  qui  fipayoit  a  Vujîirier  tous  les  mois* 
Un  homme  qui  écrit  deux  volumes  in^^,^ 
fir  les  lois ,  devro'u- il C ignorera 

Que  cet  homme  ait  ignoré  ou  n'ait 
pas  ignoré  ce  centéfime ,  c'eft  une  chofe 
très-indifférente  :  mais  il  ne  l'a  pas  igno^ 
ré,  puifqu'il  en  a  parlé  en  trois  en- 
idroits.  Mais  comment  en  a-t*il  parlé  ? 
&  oîi  en  a-t-il  parlé  (^)  ?  Je  pourrois 
l>ien  défier  le  critique  de  le  deviner  ^ 

* 

Îa)  Feuille  du  9  oftobre  1749 ,  pag.  164. 
h)  La  troifieme  &  la  dernière  note ,  chap.  JXll  « 
liv.  XXII ,  &  le  texte  dt  U  ttoificmc  note. 
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parce  qu*il  n'y  trou veroit  point  les  mô-» 
mes  termes  &  les  mêmes  exprefliom 
qu'il  fait. 

Il  n*eft  pas  queftionici  de  favoirii 
Tauteur  de  Tefprit  des  lois  a  nuanqué 
d'érudition  ou  non ,  mais  de  défendre 
fes  autels  (a).  Cependant  il  a  fallu  faire 
voir  au  public  que  le  critique  prenant 
tin  ton  fi  décifif  fur  des  cbofes  qu'il 
sie  ffiit  pas  y  &  dont  il  doute  fi  peu 
qu'il  n'ouvre  pasmêqie  un  diâionnaire 
pour  fe  raffurer ,  ignorant  les  chofes 
&  acçufantles  autres  d*içnorerfes  pro- 
pres erreurs ,  il  ne  mérite  pas  plus  de 
CQn6ance  dans  les  autres  accufations* 
Ne  peut-on  pas  croire  que  la  hauteur 
&  la  fierté  du  ton  qu'il  prend  par-tout 
n'empêchent  en  aucune  manière  qu'il 
n'ait  tort?  que,  iquand  il  s'échauffe, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas 
tort?  que,  quand  il  anathématife  avec 
fes  mots  d'impie  &  de  feÛateurdela 
jreligionnaturelle,onpeutençorecroire 
qu'il  a  tort  ?  qu'il  faut  bien  fe  garder 
4e  recevoir  les  impreffions  que  pour-» 
roit  donner  l'aâivité  de  fon  efprit  ôç 
rimpétuofité  de  fon  ftyle?  aue,  dans 
fes  deux  écrits ,  il  eft  bon  de  féparer 
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ks  injures  de  fes  raifons,  mettre  enfuîtes 
â  part  les  raifons  qui  font  mauvaifes  ^ 
après  quoi  il  ne  reftera  plus  rien  ? 

L'auteur ,  aux  chapitres  du  prêt  à 
intérêt  &c  de  Tufure  chez  les  Romains  , 
traitant  ce  fujet  y  fans  doute  le  plusf 
important  de  leur  hiftoire ,  ce  fujet  qui 
tenoittellementàlaconftitution,qu*elle 
penfa  mille  fois  en  être  renverfée  ;  par- 
iant des  lois  qu'ils  firent  par  défefpoir  ^ 
de  celles  oîi  ils  fuivirent  leur  pruden- 
ce, des  réglemens  qui  n'étoient  que 
pour  un  temps ,  de  ceux  qu'ils  firent 
pour  toujours ,  dit,  vers  la  finducha-n 
pitre  XXII  :  Uan  ^^8  de  Rome ,  Us  tri^ 
buns  DucUkis  &  Mininius  firent  pajfer 
une  loi  qui  réduijbit  Us  intérêts  à  un  pour 
cent  par  an,...  Dix  ans  après ,  cette  ufiir€^ 
fut  reiuiu  à  la  moitié;  dans  la  fuite ,  ort 
Vota  tout*à'fait,..^ 

Il  en  fut  de  utte  loi  comme  de  toutes 
celUs  où  U  Uffjlateur  a  porte  Us  chofis  à 
Cexcis  :  on  trouva  une  ikfiniti  de  moyens^ 
pour  C éluder  ;  il  en  failut  faire  beaiuoi^ 
d^ autres  pour  U  confirmer  ,  corriger  ^ 
tempérer  :  tantôt  on  quitta  Us  lois  pour 
fiiivre  Us  ufagts ,  mntôt  on  quitta  Us  upi'* 
gespour  faivre  les  lois.  Mais  dam  ce  cas  , 
^Hfitg^  deyoit  aifément  prévaloir^  X^uand 

un 
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un  homme  emprunte ,  il  trouve  un  ohjlaclc 
dans  la  loi  même  qui  cA  faite  en  fa  faveur  ; 
Cette  loi  a  contre  elle^  6;  celui  quUUefecourt^ 
&  ceUd  quelle  condamne.  Le  prêteur  Sem-- 
promus  Afellus  ayant  permis  aux  débiteurs 
d^agir  en  conjequence  des  lois  ^  fut  tué  par 
Us  créanciers  ^  pour  avoir  voulu  rappeUerla^ 
mémoire  J!une  rigidité  qiCon  tu  pouvoit 
plus  foutenir. 

Sous  Sylla^  Lucius  Valerius  Flaccusfit 
une  loi  qui  permettoit  Vintirêt  a  trois  pour 
une  par  an.  Cette  loi ,  la  plus  equitabk  & 
la  plus  modérée  de  celles  que  les  Romains 
firent  à  cet  égard  ^  Paterculuf  la  défap^ 
prouve.  Mais  fi  cette  loi  étoit  néceffaire  à 
la  république  ^  Ji  elle  étoit  utile  à  tous  ks 
particuliers  jfi  elle  formoit  une  communia 
cation  d^aifance  entre  le  débiuur  6*  /'^/w- 
prunteur^  elle  n^ étoit  point  injujle, 

Celîd'là  paye  moins  ,  dit  Ulpien ,  qm 
paye  plus  tard.  Cela  décide  la  quefiion  fi 
rintérét  efi  légitime  ;  c*ejl'  à- dire  ^file  créan'- 
cier  peut  vendre  le  temps  ^  &  le  débiteur 
racheter. 

Voici  comme  le  critique  raifonne  fur 
ce  dernier  paffage ,  qui  (e  rapporte  uni- 
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a  dit  de  Tufure ,  foutlent  qu'il  eft  per- 
mis à  un  créancier  de  vendre  le  temps. 
On  diroit ,  à  entendre  le  critique ,  que 
l'auteur  vient  de  faire  un  traité  de  théo- 
logie ,  ou  de  droit  canon ,  &  qu'il  ré- 
fuine  enfuite  ce  traité  de  théologie  & 
de  droit  canon  ;  pendant  qu'il  eft  clair 
qu'il  ne  parle  que  des  difpofitions  poli- 
tiques des  Romains,  de  la  loi  de  Flac- 
eus ,  &  de  l'opinion  de  Paterculus  :  de 
forte  que  cette  loi  de  Flaccus  ,  l'opi-^ 
nion  de  Paterculus ,  la  réflexion  d'Ul- 
pien ,  celle  de  l'auteur ,  fe  tiennent  & 
ne  peuvent  pas  fe  féparer. 

J'aurois  encore  bien  des  chofes  à 
dire  ;  mais  j'aime  mieux  renvoyer  aux 
feuilles  mêmes.  Croyei^moi ,  rms  ch^rs 
Pifons  ;  dks  reffimbUnt  â  un  ouvrage  qui  , 
comme  lesfonges  d!un  m^dadt^  ne  fait  voir 
que  desfantômes^  vains  (a)« 

{a)  Crédite,  Pifones,  ifti  tabulas  fore llbrum 
Perfimilem»  euJM ,  relut  «gri  fomnia ,  Yanas 
Fin^eatur  4>ecies. 

Horae,  dt  artc  potticâ ,  ¥•  6» 
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TROISIEME  PARTIE. 

ON  a  VU ,  dans  ks  deux  pf emier 69 
parties  ^  que  tout  ce  qui  réfulte  de 
tant  de  critiques  ameres  eft  ceci ,  que 
l'auteur  de  Teiprit  ie»  \im  Q^a  point 
fait  fon  ouvrage  fuivant  le  plan  ^  les 
vues  de  fes  critiques  ;  &:  que  y  &  fe$ 
critiques  avoient  fait  un  ouvrage  fur 
le  tsyèmt  fujet  »  ils.  y  aurojent  W\^  ua 
très -grand  nombre  de  chofçs»  qu'ils 
faverit.  Il  en  réfulte  encore ,  qu'ils  font 
théologiens  ^  &  que  l'auteur  eft  jiirif'- 
côn&lte^  qu'ils  te  croient  en  état  d^ 
faire  fon  métier ,  &  que  lui  ne  fe  fent 
pas  propre  à  faire  le  leur.  En^n,  il  çql 
réfulte ,  qu'au  lieu  de  l'attaquer  avec 
tant  d'aigreur  »  ib  auroient  mieux  j&it 
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de  fentlr  eux-mêmes  le  prix  des  cho- 
ies qu'il  a  dites  en  faveur  de  la  reli- 
gion ,  qu^il  a  également  refpeftée  & 
défendue.  Il  me  refte  à  faire  quelques 
I  réflexions* 

Cette  manière  de  raifonner  n'eft 
pas  bonne ,  qui  ,  employée  contre 
quelque  bon  livre  que  ce  foit ,  peut  lô 
faire  paroître  aufli  mauvais  que  quel- 
que mauvais  livre  que  ce  foit;  &  qui , 
pratiquée  contre  quelque  mauvais  livre 
que  ce  foit,  peut  le  faire  paroître  aufll 
bon  que  quelque  bon  livre  que  ce 
foit/ 

Cette  inranierc  de  raifonner  n'ell 
pas  bonne ,  qui ,  aux  chofes  dont  il 
«'agit  ^  en  rappelle  d'autres  qui  ne  font 
J>oint  accelToires ,  &  qui  confond  les 
diverfes  fcience$,  &les  idées  de  chaque 
fcience. 

Il  ne  faut  poiilt  argumenter  fur  un 
ouvtage  fait  fut  une  fcience  ,  par  d» 
jraifons  qiii  poun?oielit  attaquer  ia 
icienoé  mêm^.  '   "       •  •; 

t  r 

Quand  on  critique  un  ou vitage  f  8t 
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tin  grand  ouvrage ,  H  faut  tâcher  de  fe 
proc^er  une  connoiffance  particulière 
de  la  fcience  qui  y  eft  traitée,  &  bien 
tire  les  auteurs  approuvés  qui  ont  déjà 
«crit  fur  cette  fcience  ;  afin  de  voir  fi 
l'auteur  s^'eft  écarté  de  la  manière  reçue 
Se  ordinaire  de  la  traiter* 

• 

Lorsqu'un  autexir  s'explique  par 
fes  paroles,  ou  par  fes  écrits  oui  en 
foîit  l'image ,  il  eft  contre  la  railon  de 
quitter  lesfigncs^xtérieurs  de  fes  pen- 
ûes^  pour  chercher  fes  penfées;  parce 
qu'il  n'y  a  que  lui  qui  fâche  fes  penfées. 
C'eft  bien  pis ,  lorîque  fes  penfées  font 
bonnes ,  &  qu'on  lui  en  attribue  de 
«lauvaifes*    ' 

Quand  on  ^crît  contre  un  auteur  y 
&  qu'on  s'irrite  contre  lui ,  il  faut  prou- 
ver les  qualifications  par  les  chofes ,  & 
non  pas  les  chofes  par  les  qualifica- 
tions. 

Quand  on  voit,  dans  un  auteur; 
une  bonne  intention  générale ,  on  fe 
trompera  plus  rarement ,  fi  ,  fur  cer- 
tains endroits  qu'on  croit  équivoques, 
on  juge  fuivant  l'intention  générale  > 

Oiij 
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que  fi  on  lui  prâte  uoe  mauvaife  tn^ 
tention  particulière. 

Dans  les  livres  faits  pour  Tamu/e- 
ment ,  trois  ou  quatre  p9ges  donnent 
i'idée  du  ftyle  &  des  agrémens  de  Tou-^ 
vrage  :  dans  les  livres  de  raifonnement^. 
on  ne  tient  rien ,  û  on  ne  tient  toute  la 
-chaîne. 

Comme  il  eft  très^ifEcile  de  faire 
un  bon  ouyrxtge  y  &C  très-aifé  de  le  cri- 
tiquer,  parceque  Tauteur  a  eu  tous  les 
défilés  à  garder,  &  que  le  critique 
n'en  a  qu'un  à  forcer  ;  il  ne  faut  point 
que  c^lui^i  ait  itort  :  &:  s'il  arrivait 
<iu'il  eût  continuellement  tort^il  £eroit 
inexcufable* 

D'aili&xjas,  la  ^itique  pouvaiiit 
^tre  corviidérée  comme  une  oilentatix^n 
de  fa  fupériorité  fur  les  autres ,  &c  fou 
effet  ordinaire  étant  de  donner  des  mo» 
mens  délicieux  pour  l'orgueil  humain  i 
ceux  qui  s'y  livrant ,  mér/tent  bien 
toujours  de  l'équixé  ^  mais  rarement  de 
l'indulgence  • 

Et  comme  de  tous  les  genres  d'écrire 
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elle  eft  celui  dans  lequel  il  eft  plus  diffi- 
cile de  montrer  un  bon  naturel;  il  faut 
avoir  attention  à  ne  point  augmenter  ^ 
par  Taigreur  des  paroles  ^  la  triflefTe  de 
ia  choi!e. 

Quand  on  écrit  fur  les  grandes 
matières ,  il  ne  fuffit  pas  de  confulter 
(on  zeU^  il  faut  encore  confulter  fes 
lumières  ;  6c  il  Le  ciel  ne  nous  a  pas 
accordé  de  grands  talens ,  on  peut  y 
Suppléer  par  la  défiance  de  foi-même  ^ 
rexaâtitude  ^  le  travail  &  les  rifle- 
adons* 

Cet  art  de  trouver  dans  une  chofe , 
qui  naturellement  a  un  bon  fens ,  tous 
les  mauvais  fens  qu'un  efprit  qui  ne 
raifonne  pas  jufte  peut  lui  donner  y 
n*e&  point  utile  aux  hommes  :  ceux 
qui  le  pratiquent  reflemblent  aux  cor- 
beaux ,  qui  fuient  les  corps  vivans ,  &c 
volent <îe  tous  côtés  pour  chercher  des 
cadavres* 

Une  pareille  manière  d^  critiquer 
produit  deux  grands  inconvéniçns.  Le 
premier ,  c'eû  qu'elle  gâte  Tefprit  des 
lefteurs ,  par  un  tnéhnge  du.  v^i  ^  du 
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faux ,  du  bien  &  du  mal  :  ils  s*accou* 
tument  à  chercher  un  mauvais  fensdans 
les  chofes  qui  naturellement  en  ont  un 
très-bon  ;  d'où  il  leur  eft  aifé  de  paffer 
à  cette  difpofition  ,  de  chercher  un 
bon  fens  dans  les  chofes  qui  naturelle- 
ment en  ont  un  mauvais  :  on  leur  fait 
perdre  la  faculté  de  raifonner  jufte  , 
pour  les  jeter  dans  les  fubtilités  d'une 
mauvai(e  dtaleâique.  Le  fécond  mal 
eft ,  qu'en  rendant,  par  cette  façon  de 
raifonner,  les  bons  livres  fufpeâs ,  on 
Tî'a  point  d'au  très*  armes  pour  attaquer 
les  mauvais  ouvrages  :  de  forte  que  le 
public  n'a  plus  de  règle  pour  les  diftin- 
guer.  Si  l'on  traite  de  fpinofiftes  &  de 
déiftes  ceux  qui  ne  le  font  pas,  que 
dira-t-on  à  ceux  qui  le  font? 

Quoique  nous  devions  penferaîfé- 
ment  que  les  gens  qui  écrivent  contre 
nous ,  fur  des  matières  qui  intéreffent 
tous  les  hommes ,  y  font  déterminés 
par  la  force  de  la  charité  chrétienne; 
cependant,  comme  la  nature  de  cette 
vertu  eft  de  ne  pouvoir  guère  fe  cacher  ^ 
^lu'elle  fe  montre  en  nous  malgré  nous, 
&  qu'elle  éclate  &  brille  de  toutes  parts; 
s'il  arrivoit  que ,  dans  deux  écrits  faits 
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contre  k  même  perfonne  coup  fur 
fCoup ,  on  n'y  trouvât  aucune  trace  de 
•cette  charité  ,  qu'eUe  n'y  parût  dans 
aucune  phrafe ,  dans  aucun  tour  ,  au-» 
cune  parole,  aucune  expreffion;  celui 
qui  auroit  écrit  de  pareils  ouvrages^ 
aurok  un  jufte  fujet  de  craindre  de  n'y 
avoir  pas  été  porté  par  la  charité  chré- 
tienne. 

Et  comme  les  vertus  purement  hu- 
maines font  en  nous  l'effet  de  ce  que 
l'on  appelle  un  bon  naturel  ;  s'il  étoit 
impoflible  d'y  découvrir  aucun  veftige 
de  ce  bon  naturel ,  le  public  pourrort 
^n  conclure  que  ces  écrits  ne  feroient 
pas  même  l'effet  des  vertus  humaines* 

Aux  yeux  des  hommes ,  les  aftions 
font  toujours  plus  fincerés  que  les  mo- 
tifs; &  il  leur  eft  plus  facile  de  croire 
•que  l'aâion  de  dire  des  injures  atroces 
eft  un  mal ,  que  de  fe  perfuader  que  le 
motif  qui  les  a  fait  dire  eft  un  bien. 

QuA^D  un  homme  tient  à  un  état 
qui  fait  refpçâer  la  religion ,  &  que  la 
religion  fait  refpefter  ;  &c  qu^il  attaque , 
devant  les  gens  du^ monde,  un  homme 

O  y 
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qui  vit  dans  le  monde  ;  il  eft  efientiel 
qu'il  maintienne,  par  fa  manière  d'agir^ 
la  fupériorité  defon  caraâere.Le  monde 
eft  très-corrompu  :  mais  il  y  a  de  cer- 
taines paffions  qui  s'y  trouvent  très- 
contraintes;  il  y  en  a  de  favorites,  qui 
défendent  aux  autres  de  paroître.  Con- 
fidérez  les  gens  du  monde  entr'eux  ;  il 
n*y  a  rien  de  fi  timide  :  c'eft  Torgueil 
qui  n'ofe^pas  dire  fes  fecrets,  &  qui  ^ 
dans  les  égards  qu'il  a  pour  les  autres  ^ 
fe  quitte  pour  fe  reprendre.  Le  chriftia- 
nifme  nous  donne  l'habitude  de  fou- 
mettre  cet  orgueil  ;    le  monde  nous 
donne  l'habitude  de  le  cacher.  Avec  le 
peu  de  vertu  que  nous  avons ,  que  de- 
yiendrions-nôus ,  fi  toute  notre  ame  fe 
mettoit  en  liberté ,  &  fi  nous  n'étions 
pas  attentifs  aux  moindres  paroles  y  aux 
moindres  fignes ,  aux  moindres  geftes  ? 
Or  y  quand  des  hommes  d'un  caraâere 
refpeâé  manifeftent  des  emportemens 
que  les  gens  du  monde  n'oferoient  met- 
tre au  jour,  ceux-ci  commencent  à  fe 
croire  meilleurs  qu'ils  ne  font  en  effet; 
ce  qui  eft  un  très-grand  mal. 

Nous  autres   gens   du  monde  ^ 
fommes  û  foibles  ^  que  nous  méritons 


\ 


DE  l'£SPRIT  des  LOIS;     311 

extrêmement  d'être  ménagés.  Ainfi  ^ 
lorfqu'on  nous  fait  voir  toutes  les  mar- 
ques extérieures  des  payons  violentes , 
que  veut-on  que  nous  penûons  de  l'in- 
térieur ?  Peut-on  efpérer  que  nous , 
avec  notre  témérité  ordinaire  déjuger , 
ne  jugions  pas  ? 

.  On  peut  avoir  remarqué  ^  dans  les 
difputes  &  le$  conversations ,  ce  qui 
arriva  aux  gens  dont  refprit  eft  dur  èc 
difficile  :  comme  ils  ne  combattent  pas 
pour  s'aider  les  uns  les  autres  ,  mais 
pour  fe  jeter  à  terre  ,  ils  s'éloignent  de 
la  vérité,  non  pas  à  proportion  de  la 
grandeur  ou  de  la  petiteue  de  leur  ef-^ 
prit,  mais  de  la  bizarrerie  ou  de  l'infle- 
xibilité plus  ou  moins  grande  de  leur  ca- 
raâere.  Le  contraire  arrive  à  ceux  à  qui 
la  nature  ou  l'éducation  ont  donné  de 
la  douceur  :  comme  leurs  difputes  (ont 
des  fecours  mutuels ,  qu'ils  concourent 
au  même  objet ,  qa'ils  ne  penfent  diffé- 
remment que  pour  parvenir  à  penfer  de 
même,  ils  trouvent  la  vérité  à  propor- 
tion de  leurs  lumières  :  c'eâ  la  récom"- 
penfe  d'un  bon^  naturel. 

• 

Q  V  A  N  p  ua  hpmme  écrit  Air  les 
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matières  de  religion,  Il  ne  faut  pas  qu'H 
compte  tellement  fur  la  piété  de  ceux 
<jui  le  lifent,  qu'il  dife  dès  chofes  con^ 
traires  au  bon  Cens;  parce  que,  pour 
s'accréditer  auprès  de  ceux  qui  ont  plus 
de  piété  que  de  lumières ,  il  fe  décré- 
dite auprès  de  ceux  qui  ont  plus  de  lu- 
mières que  de  piété. 

Et  comme  lareligionfe  défend  beau- 
coup par  elle-même,  elle  perd  plus 
lorfqu'elle  eft  mal-défendue ,  que  lorf- 
qu'elle  n'eft  point  du  tout  défendue. 

S'il  arrivoit  qu'un  homme,  après 
avoir  perdu  fes  leâeurs ,  attaquât  quel- 
qu'un qui  eût  quelque  réputation  ,  & 
trouvât  par-là  le  moyen  de  fe  faire  lire  ; 
on  pQurroit  peut-  être  foup^onner  que  , 
fous  prétexte  de  facrifier  cette  viôime 
à  la  religion ,  il  la  facrifieroit  à  fon 
amour  propre, 

La  manière  de  critiquer ,  dont  nous 
parlons ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
•capable  de  borner  l'étendue ,  &  de  di- 
minuer ,  fi  j'ol'e  me  f^ervirde  ce  terme  , 
la  fomme  du  génie  national.  La  théolo- 
gie a  ies  bornes  ^  elle  a  fes  formules  i 
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parce  que  les  vérités  qu'elle  enfeigne 
«tant  coonues ,  il  faut  que  les  hommes 
«y  tiennent  ;  &  on  doit  les  empêcher 
•<ie  s'en  écarter  :  c'eft-là  qu'il  ne  faut 
pas  que  le  génie  prenne  l'effor  ;  on 
le  circonfcrit ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
-tme  enceinte.  Mais  c'eft  fe  moquer  du 
monde  de  vouloir  mettre  cette  même 
enceinte  autour  de  ceux  qui  traitent  les 
fciences  humaines.  Les  principes  de  la 
géométrie  font  très-vrais  :  mais  fi  oa 
les  appUquoit  à  des  choies  de 'goût, 
on  feroit  déraifonner  la  raifon  même. 
Rien  n'étouffe  plus  ladoftrme ,  que  de 
mettre^  ajoutes  les  chofes  une  robe  de 
«dofteur.  Les  gens  qui  veulent  toujours 
enfeigner ,  empêchent  beaucoup  d'ap^ 
prendre  i  il  n'y  a  point  de  génie  qu'on 
ne  rétréciffe,  lorlqu'on  l*enveloppera 
tl'un  million  de  fcrupules  vains.  Avez>- 
vous  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de? on  vous  forcera  vous-lnême  d'en 
douter.  Vous  ne  pouvez  plus  être  oc- 
cupé à  bien  dire ,  quand  vous  êtes  ef- 
frayé par  La  crainte  de  dire  mal  ;  & 
qu'au  lieu  de  fuivre  votre  penfée ,  vous 
ne  vous  occupez  que  des  termes  qui 
peuvent  échapper  à  la  fubtilité  des  cri- 
^ques.  Oa  vieatnous  mettre  un  béguiioi 
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fur  la  tête,  pour  nous  dire  à  chaque  mot: 
Prenez  garde  de  tomber  ;  vous  voulez 
parler  comme  vous  ,  je  veux  que  vous 

{variiez  comme  moi,  Va-t-on  prendre 
'efTor  ?  ils  vous  arrêtent  par  la  manche. 
A-t-on  de  la  force  &  de  la  vie  }  on  vous 
rôte  à  coups  d'épingle.  Vous  élevez- 
vous  un  peu  ?  voilA  des  gens  qui  pren- 
nent leur  pied ,  ou  leur  toife ,  lèvent 
la  tête  9  &  vous  crient  de  defcendre 
pour  vous  mefurer;  Courez- vous  dans 
votre  carrière  ?  ils  voudront  que  vous 
regardiez  toutes  les  pierres  que  les  four* 
mis  ont  mifes  fur  votre  chemin.  Il  nV 
a  ni  fcience  ^  ni  littérature,  qui  puiiïe 
réiifter  à  ce  pédantifme.  No^re  fiecle  a 
formé  des  académies  ;  on  voAidra  nous 
faire  rentrer  dans  les  écoles  des  fiecles 
ténébreux.  Defcartes  eft  bien  propre  à 
raifurer  ceux  qui ,  avec  un  génie  infini- 
ment moindre  que  le  fien  ,  ont  d'auffi 
bonnes  intentions  que  lui  :  ce  erand 
homme  fut  fans  cefleaccuféd'athéifme; 
&  l'on  n'emploie  pas  au joiurd'hui ,  con* 
tre  les  athées,  de  plus  forts  argumens 
que  les  fiens* 

Pu  refte ,  nous  ne  devons  regarder 
les  critiques  comme  perfonnelles^  que 
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dans  les  cas  oii  ceux  qui  les  font  ont 
voulu  les  rendre  telles.  Il  eft  très-permis 
de  critiquer  les  ouvrages  qui  ont  été 
donnés  au  public  ;  parce  qu'il  feroit  ri- 
dicule que  ceux  qui  ont  voulu  éclairer 
les  autres  ne  vouluffent  pas  être  éclairés 
eux-mêmes.  Céux^ui  nous  avertiffent 
font  les  compagnons  de  nos  travaux» 
Si  le  critique  &c  l'auteur  cherchent  la 
vérité ,  ils  ont  le  même  intérêt  ;  car  la 
vérité  eft  le  bien  de  tous  les  hommes  r 
ils  feront  des  confédérés,  &  non  pas 
des  ennemis.  « 

C'est  avec  grand  plaifir  que  je  quitte 
la  plun>e  ;  on  auroit  continué  à  garder 
le  filence ,  fi ,  de  ce  qu'on  le  gardoit  ^ 
plufieurs  perfonnes  n'avoient  conclu 
qu'on  y  étoit  réduit» 
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QUELQUES  perfonnes  ont  fait  cette 
objettion  :Dans  le  livre  de  refprit 
des  lois ,  c'eft  l'honneur  ou  la  crainte 
-qui  font  le  principe  de  certains gouver- 
nemens ,  non  pas  la  vertu  ;  &  la  vertii 
n'eft  le  principe  <jue  de  quelques  au- 
tres :  donc  les  vertus  chrétiennes  ne 
font  pas  requifes  dans  la  plupart  des 
gouvernemens. 

Voici  la  réponfe^  L'auteur  a  mis 
cette  note  au  chapitre  V  du  livre  troi- 
ïîeme  :  Je  parle  ici  de  la  venu  politique 
qui  eji  la  vertu  morale ,  dans  le  fens 
^Ulle  fi  dirige  au  bien  général  ;  fort 
p^u  des  vertus  morales  jparticulieres  i  & 
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poïnt  du  tout  dt  cette  ^vertu  qui  a  du  rap" 
port  aux  vérités  révélées.  Il  y  a  au  cha- 
pitre fuivant ,  une  autre  note  qui  ren- 
voie à  celle-ci;  &  aux  chapitres  II  &  III 
du  livre  cinquième ,  Tauteur  a  défini 
fa  vertu,  P  amour  de  la  patrie.  Il  définit 
l'amour  de  la  patrie ,  r amour  de  réga^ 
Tué  &  de  la  frugalités  Tout  le  livre  cin- 
quième polé  fur  ces  principes.  Quand 
un  écrivain  a  défini  nn  mot  dans  fon 
ouvrage;  quand  il  a  donné,  pour  me 
fervir  de  cette  expreffion ,  fon  diftion- 
naire;  ne  faut-il  pas  entendre  fes  pa- 
roles fuivant  la  fignification  qu'il  leur  a 
donnée  ? 

Le  mot  de  vertu ,  comme  la  plupart 
des  mots  de  toutes  les  langues ,  eft 
pris  dans  diverfes  acceptions  :  tantôt 
il  fienifie  les  vertus  chrétiennes,  tan- 
tôt les  vertus  païennes;  fouvent  une 
certaine  vertu  chrétienne ,  ou  bien  une 
certaine  vertu  païenne  ;  quelquefois  la 
force  ;  quelquefois ,  dans  quelques  lan- 
gues ,  une  certaine  capacité  pour  un 
:art  ou  de  certains  arts.  C'eft  ce  qui  pré- 
cède ,  ou  ce  qui  fuit  ce  mot ,  qui  en  fixe 
Ja  fignification.  Ici  l'auteur  a  fait  plus  ; 
il  a  donné  plufieurs  fois  fa  définition. 


N 
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On  n'a  donc  fait  Tobjeftlon ,  que  parce 

qu'on  a  lu  Touvrage  avec  trop  de  rji- 

•  1  •  # 


pidité. 
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L'Auteur  a  dit  au  livre  fécond , 
chap.  m  :  La  mùlUurt  arifiocraât  cfi 
celle  où  la  partie  du  peuple  qui  rCa  point 
de  part  à  la  pmffanu  ejl  Ji  petiot  6*  fi 
pauvre  ^  que  la  partie  dominante  lia  au^ 
cun  intérêt  à  t  opprimer  :  Ainfi ,  quand 
Antipater  {a)  itablit  à  Athènes  que  ceux 
qui  rCauroient  pas  deux  mille  drachmes 
feroient  exclus  du  droit  de  Juffrage  y  il 
forma  la  meilleure  ariftocratie  qui  fut  pof 
Jîble;  parce  que  ce  cens  itoitfi  petite  qiùil 
fiexcluoit  que  peu  de  gens ,  &  perfonnc 
qui  eût  quelque  confidcration  dans  la  cité* 
Les  familles  arijiocratiques  doivent  donc 
être  peuple  autant  qtiil  ejl  pojjîble.  Plus 
une  arijlocratie  approchera  de  la  démo^ 
cratie ,  plus  elle  fera  parfaite  ;  &  elle  le  de-- 
viendra  moins ,  à  mefure quelle  approchera 
de  la  monarchie., 

(a)  Diodore«  livre  XVIIÎ,  page  6oi ,  édition  de 
Ehodomant 
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Dans  une  Uttre  inférée  dans  le  jour- 
Bal  de  Trévoux  du  mais  d'avril  r749  , 
l'on  a  objeôé  à  l'auteur  fa  citation 
même.  On  a ,  dit-on ,  devant  les  yeux 
l'endroit  cité ,  &  on  y  trouve  qu'il 
n'y  avoit  que  neuf  mille  perfonnes  qui 
euffent  le  cens  prefcrit  par  Antlpater; 
cru'il  y  en  avoit  vingt-deux  mille  qui  ne 
1  a  voient  ^as  :  d'oîi  l'on  conclut  que 
l'auteur  applique  mal  (es  citations;  pui{« 
que  dans  cette  république  d'Antipater, 
•le  petit  nombre  étoit  dans  le  cens  ,  &C 
que  le  grand  nombre  n'y  étoit  pas. 

R  à  P  o  K  s  E^ 

Ih  eût  été  à  défirer  que  celui  qui  a 
fait  cette  critique  eût  fait  plus  d'atten- 
tion ,  &  à  ce  qu'a  dit  l'auteur ,  &  à  ce 
qu'a  dit  Diodore. 

I  .^  Il  n'y  avoit  point  vingt-deux  mille 
perfonnes  qui  n'euffent  pas  le  cens  dans 
la  république  d'Antipater  :  les  vingt- 
deux  mille  perfonnes ,  dont  parle  Dio- 
dore ,  furent  reléguées  &  établies  dans 
la  Thrace  ;  &  il  ne  refta ,  pour  former 
cette  république ,  que  les  neuf  mille  ci- 
toyens qui  avoient  le*  cens ,  &C  ceux 


I 

310    ÊCLAIRCISSEMENS,&C, 

du  bas  peuple  qui  nt  voulurent  pas 
partir  pour  la  Thrace.  Le  le^eur  peut 
confulter  Diodore. 

2.^  Quand  il  feroit  refté  à  Athènes 
vingt-deux  mille  perfonnes  qui  n*au- 
roient  pas  eu  le  cens ,  l'objeâion  n*en 
feroit  pas  plus  jufte.  Les  mots  de  grand 
&  de/mVlbnt  relatifs.  Neuf  mille  fou- 
verains,  dans  un  état,  font  un  nombre 
immenfe;  &  vingt-deux  mille  fujets^ 
^ans  le  même  état,  font  un  nombre  iib; 
finiment  petit. 


JFin  de  la  Défcnfi  de  VEfprit  des  Loîs^ 
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LOrsqu'âlexakdre  eut  détruit 
l'empire  des  Perfes ,  il  voulut  que 
l'on  crût  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter.  Les 
Macédoniens  étoient  indignes  de  voir 
cej  Prince  rougir  d'avoir  Philippe  pour 
père  :  leur  mécontentement  s'accrut , 
lorfqu'ils  lui  virent  prendre  les  mœurs , 
les  habits  &  les  manières  des  Per- 
fes :  &  ils  fe  reprochoient  tous  d'a- 
voir tant  fiait  pour  un  homme  qui  com- 
mençoit  à  les  méprifer.  Mais  on  mur« 
muroit  dans  l'armée  ^  &  on  ne  parloit 
pas. 

Un  philofophe ,  nommé  Callifthene  y 
avoit  fuivi  le  roi  dans  fon  expédition. 
Un  jour  qu'il  le  falua  à  la  manière  des 
Grecs  :  D^oà  vient ,  hii  dit  Alexandre  , 
que  m  ne  nC adores  pas  ?  »»  Seigneur  j 
»  lui  dit  Callifthene ,  vous  êtes  chef 
»  de  deux  nations  :  l'une ,  efclave  avant 
n  que  vous  l'eufliez  foumife ,  ne  Teft 
>►  pas  moins  depuis  que  vous  l'avez 
»  vaincue  ;  l'autre ,  libre  avant  qu'elle 
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»  vous  fervît  à  remporter  tant  de  vîo 
H  toires ,  l'eft  encore  depuis  que  vous 
»  les  avez  remportées.  Je  fuis  Grec , 
>}  Seigneur;  &  ce  nom  vous  l'avez  élevé 
»  fi  haut ,  que ,  fans  vous  faire  tort  y  il 
»  ne  nous  eft  plus  permis  de  l'avilir  ^. 

Les  vice$  d'Alçxandre  étoient  ex- 
trêmes, comme  fes  vertus  :  il  étoit 
terrible  dans  fa  colère  ;  elle  le  rendoit 
cruel.  Il  fit  couper  les  pieds ,  le  nez 
&  les  oreilles  à  Callifthene  ;  ordonna 
qu'on  le  mît  dans  une  cage  de  fer  ; 
&  le  fit  porter  ainfi  à  la  fuite  de  l'ar- 
mée. 

J'aimoi$  Callifthene;  &  de  tout 
temps  ,  lorfque  mes  occupations  me 
laiffoient  quelques  heures  de  loifir^ 
je  les  avois  employées  à  l'écouter  :. 
6^fi  j'ai  de  l'amour  pour  la  vertu,  je 
le  dois  aux  impreflions  que  fes  difcours 
faifoient  fur  moi.  J'allai  le  voir.  »  Je 
I»  vous  falue  ,  lui  dis-je,  illuftre  maU 
»  heureux ,  que  je  vois  dans  une  cage 
»  de  fer ,  comme,  on  enferme  une  bête 
H  fau  vage ,  pour  avoir  été  le  feul  hom- 
>rme  de  l'armée» 

n  Lyfimaque,  me  dît-il ,  quand  je  fuis 
H  dans  une  fituation  qui  demande  de  la 
H  forge  &C  du  courage,  il  me  femble  que 

n  je 
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M  je  me  trouve  prefqu'à  ma  place.  En 
n  vérité ,  fi  les  dieux  ne  m'avoient  mis 
^^  fur  la  terre  que  pour  y  mener.un«  vie 
>f  voluptueufe,  je  x:roirois  quMs  m*au- 
^roierrt  donné  en  vain  une  ame  grande 
^&  immoTteHe.  fouir  des  plaifirs  des 
f¥  fens ,  eft  une  chofe  dont  tous  les  hom- 
»>  mes  font  aifément  capables  :  & ,  fi  les 
♦I  dieux  ne  nous  ont  fait  que  pour  cela  , 
^ilsontfaitun  ouvrage  plusparfaitauHls 
$#n*ont  voulu,  &  ils  ont  plus  exécuté 
^qu'entrepris.  Ce  n'eft  pas,  ajouta-t-il, 
>>-que  jefois  infenfible.  Vous  ne  me  fai- 
tites  que  trop  voir  que  je  ne  le  fuis  pas, 
ff  Quand  vous  êtes  venu  à  moi ,  j'aî 
»  trouvé  d'abord  quelque  p%ifir  à  vous 
M  voir  faire  ime  âftidn  de  coxirage.  Mais  , 
^  au  nom  des  dieux ,  que  ce  foit  pour  la 
M  dernière  fois.  Laiffez-moifoutenir  mes 
»  malheurs ,  &  n'ayez  point  la  cruauté 
nd'y  joindre  encore  les^ôtres, 

»  Califthène,  lui  dis-je,  je  Vous  verrai 
$#tous  les  jours.  Si  le  roi  vous  voyoit 
'$f  abandonné  des  gens  vertueux ,  il  n*au- 
W  roit  plus  de  remords  :  il  commenceront 
»  à  croire  que  vous  êtes  coupable.  Ah  i 
t^  j'efpere  qu'il  ne  jouira  pas  du  plaifir 
H  de  voir  que  fés*  chttimens  me  feront 
n  abandonner  un  ami  k.  * 

Tome  ir.  P 
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,  Un  jour,  Callifthène  me  dit  :  »  Les 
^^  dieux  immortels  m'ont  confolé;  &C 
>»  depuis  ce  temps  je  fens  en  moi  quel- 
f>  que  chofe  de  divin ,  qui  m'a  ôté  le  fen- 
>^  timent  de  mes  peines.  J*ai  vu  en  fonge 
»  le  grand  Jupiter*  Vous  étiez  auprès  de 
»>  lui  ;  vous  aviez  un  fceptre  à  la  main^  &C 
»  un  bandeau  royal  fur  le  front.  H  vous  a 
»  montré  à  moi ,  &  m'a  dit  :  //  n  rendra 
h  plus  hcurtuxé  L'émotion  où  j'étois  m'a 
p  réveillé.  Je  me  fuis  trouvé  les  mains 
#>  élevées  au  ciel ,  &  faifaht  des  efforts 
♦>  pour  dire  :  Grand  Jupiur^  fi  Lyfimaquc 
»  doit  régner  f  fais  qu'il  rcgnc  avec  juJUcc^ 
>»Lyfimaque^vous  régnerez;  croyez  un 
>»  homme  qui  doi(  être  agréable  aux 
ff  dieux,  puifqu'il  fouffre  pour  la  vertu  «• 
Cependant  Alexandre  ayant  appris 
que  je  refpeâois  la  mifere  de  Callifr 
^hène,  quej'allois  le  voir,  &que)'ofoi^ 
le  plaindret  il  eiitri?  dans  une  nouvelle 
'fureur.  >>Ya,  dit-il^ombattre  çpntre  les 
I»  lions ,  noalKeureuxqui.te  pUis  tant  à 
fi  vivre  avec  les.  bêt^s  féroces  «.  Ofli 
idifféra  monfupplice,pourlefairçfervir 
lie  fpeâaple  ^plus  de  gens. 

,Le  jour  qui  le  préf:éda,  j'écrivis  ces 
mots  à  Callifiliène  :  44  Je  vais  mourir^ 
f  Tpiuti^s  l^s  i4ée$  quj?  vous  m'avieç 
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f»  données  de  ma  future  grandeur,  fe  font 
ft  évanouies  de  mon  -efpnt.  J'aurois 
i#  fouhaîté  d'adoucir  les  maux  d'ua 
m  homme  tel  que  vous  «^ 

Prexape,  à  q^ii  je  m'étois  confié^ 
m'apporta  cette  ré^nfe^  n  Lyfimaquei; 
f»  fi:  les  dieux  ont  réfolu  que  vous 
»*  régniez  ^  Alexandre  ne  peut  pas  vous 
n  ôter  la  vie  ;  car  leshommesne  réfiâent 
f»  pas  à  la  volonté  des  dieux  «« 

Cette  lettre  m'encouri^ea  :  &  faifant 
réflexion  qcFe  les  honunes  les  plus  heu- 
reux &  les  plus  malheureux  y  font  é^!e« 
iBent  envitonnés  de  la  main  divine,  je 
réfolus  de  me  conduire,  non  pas  par  mes 
«fpérances^  mais  par  mon  courage  ;  6c 
^  défendre  )ufqu^à  la  £n  une  viefuii 
laquelle  il  y  avoit  dç  û.granjdçii  pro^ 
mefles* 

On  me  in^^a  dans  la  rçarrier^.  Il  yj 
avoit  autour  de  m^i  un  peuple  imiuen^ 

{cy  qui  venoitê^re  témoin  de  mon  cou*^ 
rage ,  ou  de  ma  frayeur.  On  me  lâcha  uni 
lion,  ^'av^ir  plié  mon  manteau  autour 
de  mon  bras  :  je  lui*préfentai  cç  bfi$  :,il 
voulut  le  dévorer  :  je  lui  faifis  la  lan^e  ^ 
la  l^i  arrachai  9  &c  1<  jetai  à  mes.pie4s« 

Alexandre  aimpit  na^rellement  les 
aâions  coiiràgeufi&s  :  il  admira  ma  riùjâ 
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liition  ;  &  cemomcnt  fut  celui  du  retour 
dç  fa  grande  ame. 

Il  me  fit  appeler;  & ,  me  tendant  la 
main,  »Lyfimaque,  me  dit-il,  je  te 
H  rends  mon  amitié  ;  rends  moi  la  tienne, 
j»  Ma  coiere  n'a  fervi  qu'à  te  faire  faire 
H  une  aâion  qui  manque  à  la  vie 
1^  d'Alexandre  «. 

Je  reçus  les  grâces  du  roi.  J'adorai  les 
décrets  des  dieux;  &  j^attendois  leurs 
prômeffes,  fans  les  rechercher,  ni  les 
fuir.  Alexandre  mourut  ;  &  toutes  les 
nations  furent  fans  maître.  Les  fils  du 
toi  étoient  dans  l'enfance  :  fon  frère 
Aridée  n'en  étoit  jamais  forti  :  Olympias 
n'aVeit  quela  hardiefle  des  âmes  foibles; 
&  tôuf  té  qui  étoit  cruatité  étoit  pour 
elle; du  courages  Roxane,. Eurydice, 
Statyre,  étoient  perdues  dans  la  dou- 
leur. Tout  lé  toonde  dans  Ife  palais  favoit 
gémir  ;  6c  perfonne  rie  favoit  régner.  Les 
eapïtaines  d'Alexandre  levèrent  donc 
îfcs  yeux  fur  fontrône  :  mais  l'ambition 
Âe  cliacun  fut  contenue  par  l'ambition 
de  tous,  Nous  partageâmes  l'empire  ; 
&  chacun  de  nous  crut  avoir  partagé 
le  prix  de  fes  fatigues, 
r  Le  fort  me  fit  roi  d'Afie  :  & ,  à  pré- 
^nt  <^\xt  je  puis  tout ,  j'ai  plus  befoia 
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([Mt  jamais  des  leçons  de  CalHÂhène.  Sa 
joie  m'annonce  que  j'ai  fait  quelque 
bonne  aâion  ;  &  fes  loupirs  me  difent 
que  j'ai  quelque  mal  à  répâféf.  Je  le 
trouve  entré  mon  peuple  &  moi. 

Je  fuis  le  roi  d'un  peuple  qui  m^aimt; 
Les  pères  de  famil le  efperent  la  longueuir 
de  ma  vie ,  comme  celle  de  leurs  enfans  t 
les  enfans  craignent  de  me  perdre  , 
comme  ils  craignent  de  perdre  leur  pére« 
Mes fu jets  font  heureux^  &:  je  le  fuis« 
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ûf ,  ll\.  %jo  &  Juin 
Américains^  Raifons  admirables  pour  lefquellef  les- 
£fpagnoIs  les  ont  mis- en  efclavage ,  II.  66, 67.  Qqti'^ 
féquences-funeftcs  qu'ils  tiroientdu  degmc  de  Pim* 
mortalité  de  Tame,  III.  150. 

.  jlmiriqut.  Les  crimes  qu*y  ont  commis  lès  Efpagnols» 
avoient  la  religion  pour  prétexte.  II.  67.  Ceft  ft' 
fertilitéquiyentretienttantdenationsfauvages,-!!»' 
148  Y  149.  Sa  décourerte:' comment  on  y  fait  le* 
commerce  ^ir.  346  •é'-yim  Sa  découverte  allé  les^ 
troisautres  parties  du  monde  :  c*eft  elle  qui  fournit  la^ 
siatiere  du  commerce,  IL  3^1-  6f  fuivi  L'Efpagne 
ft'eft  appauvrie  par  les  riohefTes  qu-elle  en  a  tirées  ^ 


pnx 

IIL  10 4  II.  Quel  changement  fa  découverte  a  dû^ 
apporterdanrle  prix  des  marcliandifes ,  IIL  15.  Les- 
femmes  s*y  faifoient  avorter  »  pour  épargner  à  leurs- 
i  .  «nfanr  les  cruautés  des^Efpagnols,  IIL  7S.PourqmoL 
les  fauvag^s  y  font  fî  peu  attachés-  à  Ifcur-  propre- 
religion  ,  &  font  £  2éIés>pour  lanotre  q^iand  ils  IVuit- 
embraflée,  IIL  1^6,  167.- 
'  [é'tfiimonu.  Magiftrats  de  Gnids:  inconuténionsdelsar- 
indépendance ,  I.  326) 

^ortijftment.  Il  eft  eflentfel)  pour  un  état  qui  doit  àt9^ 
xcntes  ,  dSivoir  un  fonds  d'amorrlifement,  III.  49* 

jtttortiffemtnt  (  Droit  d*}.  Son  utilité  :  la  France  deiS' 
fa  profpérité.à  IVxerciee  de  ce  droit  ^il  faudroitenr 
coie  Ky  augmenter-,  lil.  173.- 

AMPHiCTiONi  Auteur  d*une  loi  qut^eft  en  conttadic*^ 
tton  avec  elle-même  ,  III.  411 ,  41-2. 

jimour,  Raifons  pHyfîques  de  l'infenfibilité  der peuples^ 
du  nord,  &  de  T-emportement  de  ceuxxiu  midi  pour 
fc«  plaifirs'»  IL  36*  37.  A  trois  objets ,  &  iê  ports- 
plus  oumoins  vers  chacun  d'eux ,  félon  les  circOJi- 
^  ibances ,  dans  chaque  fiecle  &  dans  chaque  nation  > 
111.  314,  315. 
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JÊMûur  de  U  patrU,  Produit  la  bonté  des  mœurs ,  U 
83.  Ce  que  c'eft ,  dans  la  démocratie  y  I.  84  &fuir^ 

An  AS  TAS  £  empereur.  Sa  clémence  efl  portée  à  un  excèf 
dangereux,  I.  19a. 

AncUns,  En  quoi  leur  éducation  étok  iupérieute  à  1% 
nôtre  ,  I.  168.  Pourquoi  ils  n'aroient  pas  une  tdéc 
chaire  du  gouvernement  monarchique^  1.  ^'^G&fiùt^ 
Leur  commerce,  IL  276  &Juiv, 

Ahius  Asellus.  Pourauoi  il  put ,  contre  la  lettre  da 
la  loi  voconienne  f  ioftituer  ià  fille  unique  héritière  g 
II L  X54« 

Angics,  Tarif  des  comportions  de  té  pettpl«  ,  IV^  ^^^ 

Anflettrre,  Pourquoi  les  emplois  militaires  y  font  tou- 
jours unis  avec  les  magiftratures ,  L  141.  Comment 
•n  y  )uge  les  criminels ,  L  i  f  5.  Pourquoi  il  y  a  dan» 
ce  pays  moins  d*aflaffinats  qu'ailleurs,  I.  i86^Pleut^ 
'û  y  avoir  du  luxe  dans  ce  royaume  }  1.  20;.  Pour- 
quoi  la  nobleiTe  y  dé£endic^fort  Charles  K«s  1.238^ 
Sa  fituation ,  vers  le  siilieu  du^resne  de  Louis  XIY  ^ 
contribua  àla  grandeur  relativeoe  la  France,  1. 272» 
€)bjet  principal  de  Ton  gouvernement  »  L  310.  Des- 
cription de  fa  conftitution  r^.^ii  &fuiv,^  Conduite 
mùy  doivent  unir  ceuxqui  y  repréfêntent  lepeuple^ 
1.  3 1^  Le  fyftéme  de i^n  gouvernement  eft  tire  di» 
livre  des  moeurs  des  Germains  par  Tacite  :  quand  ce 
fyftéme  périra,  L  ^3.  Sentiment  de  Tauteur  Inr  I» 
â>ertéderespeuples,.&  fur  la- question  de  favoir  fi 
fon  gouvernement  eft  préférable  aux  autres,  I*'33?»' 
334.  Les  jugemens  s'y  font  à  peu  près  comme  ils- 
fe  faifoient  à.  Rome  du  temps  de  la  république ,  !•- 
362.  Comment  &  dans  quel  cas  on  y  prive  un  citeyea 
de  ia  liberté,  pour  confervec  celle  de  tous ,  1^413* 
On  y  Levé  mieux  les  impots  fur  les  boiflons  qu'eue 
France ,  IL  10.  Avances  que  les  marchands  y  font  à 
rétat  r  IL  20.  Effet  du  climat  de  ce  royaume ,  U.  54 
&fuiv»  Dans  quelques  petits  diftriâs  de  ce  royaume», 
lafucceffion  appartient  au  dernier  des  mâles  .'.raifons: 
de  cette  loi.  II.  161 ,  i§2.  Effets  qui  ont  dûfutvre» 
caraAere  qui  a  dû  le  former',.  &  manières  qui  réfuU 
tentdefaconftitution,  Ik  2i9.^ytfm  Le  climat  a. 
produit  fes  lois  en  partie ,.  IL  21^,  220*^  Caufes  des 
inquiétudes  du  peuple ,  &  des  rumeurs  qi4  e^  font 
«  Tcttet  ;  Icpt  utilité,  IL  22c  ^f^if%  Fenr^no* J«  loi: . 
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J  y  eu  Touvent  oblige  de  donner  fa  confiance  &  ttwi 

qui  l'ont  le  plus  choqué ,  &  de  Toter  à  ceux  qui  Tont 
le  mieux  fervi  ^  II.  axi ,.  222.  Pourquoi  on  y  roit 
tant  décrits ,  II.  224.  Pourquoi  on  y  fait  moins^de 
cas  des  vertus  militaires  que  des  vertus  civiles ,  IL 
22; ,  226.  Caufes-de  Ton  commerce ,  de  l'économie 
de  ce  commerce,  de  fa  jaloufie  fur  les  autres  nations^ 
JI.  226 ,  227.  Comment  elle  gouverne  Tes  colonies  » 
II.  227»  228.  Comment  elle  gouverne  Tir  lande,  II» 
.  228.  Sources  &  motifs  de  Tes  forces  Tupërieures  de 
mer  ,  de  fa  fierté ,  de  Ton  influence  dans  les  affaires: 
de  l'Europe ,  de  fa  probité  dans  les  négociations  : 
pourquoi  elle  n'a  ni  places  fortes,  ni  armées  déterre» 
il.  228  &  fuiv.  Pourquoi  fon  roi  eil  prefque  toujours 
inquiété  au  dedans ,  &  refpeâé  au  dehors ,  II.  229» 
Pourouoi  le  roi ,  y  ayant  une  autorité  £  bornée  ,  a 
tout  l'appareil  &  tout  l'extérieur  d'une  puiffance 
abfolue,  II.  230^  Pourquoi  il  y  a  tant  de  feéles  de 
religion  :  pourquoi  ceux  qui  n'en  ont  aucune  ne  veu* 
lent  pas  qu'on  les  oblige  à  changer  celle  qu'ils  au* 
r oient  s'ils  en  avoient  une  :  pourquoi  le  catholicifme 
y  eft  haï  :  quelle  forte  de  perfécution  il  y  eâuie,  II» 
230  £•  fuiv.  Pourquoi  les  membres  du  clergé  y  ont 
des  mœurs  plus  régulières  qu'ailleurs  :  pourquoi  ils 
Ibnt  de  meilleurs  ouvrages  pour  prouver  la  révéla- 
tion &  la  providence  :  pourquoi  on  ai^e  mieux  leur 
laiffer  leurs  abus ,  que  de  fouffrir  qu'ils  deviennent 
réformateurs,  H.  232. Les  rangs  y  font  plus  féparés». 
&lesperfonnes  plus  confondues  qu'ailleurs,  II 232, 
233*  Le  gouvernement  y  fait  jplus  de  cas  des  pei- 
fonocs  uules ,  que  de  celles  qui  ne  font  qu'amufer^ 
II.  233.  Son  luxe  eft  un  luxe  nui  lui  efl  particulier, 
IL  233 ,  234.  Il  Y  a  peu  de  politeffe:  pourquoi ,  IL 
^34*  Pourquoi  les  femmes  y  font  timides  &  ver* 
tueufes  ,  &  les  hommes  débauchés  ,  iliâ.  Pourquoi 
»1  y  a  beaucoup  de  politiques,  II.  23  5.  Son  efprit  fur 
le  commerce/,  II.  248.  C'eâ  le  pays  du  monde  01^ 
l'on  a  mietnt  fu  fe  prévaloir  de  la  religion,  dw 
commerce  &  de  la  liberté ,  II.  249.  Entraves  dan» 
lefquelles  elle  met  {ts  commerçans  :  liberté  qu'elle 
^onne  à  fon  commerce ,  IL  254.  La  facilité  iw^uiiere 
du  ecmmerce  y  vient  de  ce  que  les  douanes  y  font 

.||Ax4^c«  il.  ajj.fjKeUeace  da  fa  poZiti^uç^oUf^ 
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chant  le  commerce  en  temps  de  gutrre^  IL  1^6.  L» 
faculté  qu'on  y  a  ttc4rdée  à  la  noblefle  de  pouvoie 
faire  le  commerce ,  eft  ce  qui  a  le  plus  contribué  k 
afFoiblir  la  monarchie,  Il.ié).  KUeeftcequ*Athenes 
buroitdû  être ,  II.  296.  Conduite  intuile  &  contra-» 
diéloire  que  Ton  v  tint  contre  les  Juifs ,  dans  les 
fiecles  de  barbarie.  II.  542  &/kiv,  C'eft  elle  qut 
avec  la  France  &  !a  Hollande  fait  tout  le  commerça 
de  l'Europe ,  II.  353e  Dans  le  temps  de  la  rédaélion 
de  fa  grande  chartre  »  teus^  les  biens  d*un  Anglois 
repréfentoient  de  la  monnoie»  IlL  6.  La  liberté  qây 
ont  les  filles  fur  le  mariage  j  eft  plus  tolérabld 
qu'ailleurs,  lll.  74.,  75.  L'augmentation  des^ pâtu- 
rages y  diminue  le  nonbire  des  habitans ,  111.  So» 
Combien  y  raut  un  homme ,  III.  S7.  L'eforit  de 
'  i  commerce  &  d'induflrie  s'y  eft  établi  par  la  deflruc- 
tion  des  monaileres  &  des  hôpitaux ,  III.  m.  Loi 
de  ce  pays  touchant  les  mariages ,  contraire  à  la  na- 
ture, 111.  195,  196.  Orieine  de  Fufagequi  Veut 
3ue  tous  les  jurés  forent  de  même  airis  pour  con<- 
amner  à  mort ,  lU.  334,  335.  La  peine  des  faux 
témoins  n'y  eH  point  capitale;  elle  VeÛ  en  France  i 
motifs  de  ces  deux  lois ,  III.  419 ,  420.  Comment  on. 


die?  D.  247,249. 

A^/0xV.  Ce  qu'ils  ont  fait  pour  favorifer  leur  liberté,  U 
53.  Ce  qu'ils  fereient,  s'ib  la  perdoient,  I.  34» 
Pourquoi  ils  n'ont  pu  introduire  la  démocratie  ches- 
eux ,  I.  40,  41.  Ont  rejeté  l'ufage  de  la  queftton  ^ 
fans  aucun  inconvénient ,  I.  1&7.  Pourquoi  plus 
faciles  à  vaincre  chez  eux,  qu^ailleurs,  I.  271.  C'eft 
le  peuple  le  plus  lible  qui  ait  jamais,  exiflé  fur  la 
terre  :  leur  gouvernement  doit  fervir  de  modèle  aux 
peuples  qui  veulent  être  libres ,  I.  414.  Raifonsphy- 

'  fiques  du  penchant  qu'ils  ont  àfe  tuer  :  comparaifoa 
à  cet  égard  entr'tux  6e  les  Romains,  II.  52, 53.  Leur 
caraélere  :  gouvernement  qu'il  leur  faut  en  confé- 

Suence ,  II.  54,  ^5.  Pourquoi  les  Uns  fontroyaliftes» 
c  les  autres  parlementaires  :  pourquoi  ces  deux 
partis  fç  haïflent  mutuellement  :  Ôc  pourquoi  les  par-» 

pc\i}ists  paiTeat  fouvei^t  ds  Vua  k  Tauua^  il»,  zi^^ 
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22 1 .  On  les  conduit  plutôtpar  leuri  pa(ltdns  f  que  pu 
la  raifon  »  II.  224.  Pourqudi  iU  fupportent  des  impôts 
ù  on^eux,  II.  224 ,  215.  Pourquoi  8t  jufqu^à  quel 
point  ils  aiment  leur  liberté  «  ibid.  Sources  de  leur 
crédit,  II.  225.  Trouvent,  dans  leurs  emprunts 
même ,  des  reflburces  pour  conferr  er  leur  liberté  » 
ibid.  Pourquoi  ne  font  point  &  ne  veulent  point  faire 
de  conquêtes ,  226 ,  227.  Caufes  de  leur  humeur 
fombre ,  de  leur  timidité  &  de  leur  fierté ,  II.  235  , 
236.  Caraâere  de  leurs  écrits,  II.  236,  237. 

Amnibal.  Les  Carthaginois ,  en  Taccufant  devant  les 
Romains ,  font  une  preuve  que  lorfque  la  vertu  tû 
bannie  de  la  démocratie,  Tétat  eft  proche  de  fa  ruine» 
L  43  ,  44.  Véritable  motif  du  refus  que  les  Cartha* 
ginois  firent  de  lui  envoyer  du  fecours  en  Italie ,  !•> 
285  ,  286.  S*il  eût  pris  Rome,  fa  trop  grande  puif- 
fance  auroit  perdu  Carthage ,  ibid, 

'Anonynus  (  Lettres  ).  Cas  que  Ton  en  doit  faire  %  !• 
411,  422. 

jintiiUs.îfoê  colonies  dans  ces  iles  font  admirables  « 

n.  351. 

Antiochê,  Julien  l'apoflat  7  caufâ  une  afFreufe  famine». 

pour  y  avoir  baiflé  le]>rix  des  denrées ,  III.  13. 
Antipater.  Forme  à  Athènes ,  par  fa  loi  fur  le  droit 

de  fuffrage ,  la  meilleure  ariflocratie  qui  fdt  poffible» 

L  30. 
Antiquaire,  L'auteur  fe  compare  à  celui  qui  alla  eft 

Egypte ,  jeta  un  cpup  d*œil  fur  les  pyramides  «  6ç 

s*en  retourna,  UI.  405  ,  406. 
Anton  IN.  Abftraâion  fuite  des  vérités  révélées,  eft  le 

plus  grand  objet  qu*il  y  ait  eu  dans  la  nature,  III.  1 37* 
Antropophagts,  Dans  quelles  contrées  de  TAfriqùe  ily 

en  avoit,  II.  312. 
Antrufiions,  Etymologte  de  ce  mot,  IV.  44.  On  nom- 

moit  ainfi ,  du  temps  de  Marculfe ,  ce  que  nous- 

nommons  vaiTaux,  ihîd,   Etoient  diftingués  de» 

Francs,  par  les  lois  même,  IV.  44,  45.  Ce  que 

c*étoit  :  il  paroît  que  c'eft  d'eux  que  Tauteur  tire 

Îrincipalement  Torigine  de  notre  noblefle  firançoife, 
V.  94  &fuiv,  C'étoit  à  eux.  principalement  que 
Ton  donnoit  autrefois  les  fiefs ,  IV ,  102  &fmv, 
JppeU  Celui  que  nous  connoiflons  aujpurd'hui  n'étoic 
.    point  ea  uiage  du  tçmpf  de  nos  perçs  :  oi»  qui  e» 
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tcnoitlieu,  III.  338,  339.  Pourquoi  ëtoit  autrefois 
regardé  comme  £élonie>  III.  339.  Précautions  qvril 
falioit  prendre ,  pour  qu'il  ne  £ùt  point  regardé 
comme  félonie  «  III.  339,  540.  Devoit  fe  Taire  autre- 
fois fur  le  champ ,  6l  avant  de  foitir  du  Lieu  où  le 
îtigementaroit  été  prononcé,  III.  363.Différ<»ites 
•bfervations  fur  les  appels  qui  étoient  autrefois  ea 
iifage,  III.  363  ^  fui».  Quand  il  fut  permis  aux 
rillains  d'appeler  de  U  cour  de  leur  feigneur ,  III* 
363 ,  364.  Quand  on  a  cefTé  d'ajourner  les  feigneur» 
êc  les  baillis  fur  les  appels  de  leurs  jugemens ,  UU 
365 ,  366.  Origine  de  cette  façon  de  prononcer  fur 
les  appels  dans  les  parlemens  :  La  cour  met  l'apptl 
ëu  niant  :  la  cour  met  l'appel  &  ce  dont  a  été  appelé 
au  niant ,  III.  366 ,  367.  Ceft  FuTage  des  appels  qui 
aintreduit  celui  de  la  condamnation  aux  dépens,  III. 
471 ,  372.  Leur  extrême  facilité  a  contribué  à  abolir 
f ufage  conftamment  obfervé  dans  la  monarchie» 
fuivant  lequel  un  juge  ne  jugeoit  jamais  feul ,  III« 
397.  Pourquoi  Charles  Vil  n  a  pu  en  fixer  le  tempf 
dans  un  bref  délai  i  &  pourquoi  ce  délai  s*cft  étcodii 
jufqu'à  trente  ans,  430,  431. 

•Appel  de  difaute  de  droit.  Quand  cet  appel  a  commencé 
d*étre  en  ulàffe,  III.  351 ,  352.  Ces  fortes  d*appeU 
ent  fouvent  été  des  points  remarquables  dans  notre 

'  hiftoirc  :  pourquoi,  III.  352,  353.  En  cuels  cas> 
contre  qui  il  aToit  lieu  :  ^rmalités  qu'il  falioit  obfer- 
Ter  dans  cette  forte  de  procédure  :  dorant  qui  il  fe 
releroit*  III.  353  &  fuiv»  Concouroit  quelquefois 
arec  Tappel  de  faux  jugement,  IlL  355 ,  356*  Ufage 
qui  s'y  obferroit,  III.  365. 
Voyez  Difaute  de  droit, 

'Appel de  faux  jugement.  Ce  que  c^éteit:  contre  qui  oil 
pouToit  l'interjeter  :  précautions  qu'il  falloir  pren** 
dre  pour  ne  pas  tomber  dans  la  félonie  contre  fec 
feigneur ,  ou  être  obligé  de  fe  batue  contre  tous  fee 
pairs ,  III.  340  &fui¥.  Formalités  qui  dévoient  s'^ 
obferyer  «  fuivant  les  différens  cas ,  ihid.  Ne  fe  déd- 
doit  pas  toujours  par  le  combat  judiciaire,  III.  347. 
Ne  pouvoit  avoir  lieu  contre  les  jugemens  rendus 
dans  la  cour  du  roi>  ou  dans  celle  des  feigneurs  par 
les  hommes  de  la  cour  du  roi,  III.  347,  343^  Saint 

Loiiii  ri|b9Ut.<Uo4 1««  fti(ii«ttricf  de  f€4  dçoHÛnciK 
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&  en  Uifla  fubûHtt  Tufage  dans  celles  de  Cts  btroits; 
mais  fans  qu'il  y  «ut  de  combat  judiciaire^  III.  357 
&fuiv.  Ufage  qui  s'y  obfenroit,  III.  365. 
j4ppd  de  faux  jugement  à  la  cour  du  roi,  Etoit  le  feu! 
appel  établi  j  tous  les  auti^es  profcr its  &  punis ,  III. 

Appel  en  jugmtnt.  Voyei  AJftgnatzon. 

Apfivs  détemvir.  Son  attenut  fur  Virginie  affermit  la 
liberté  à  Rome,  1. 418. 

Arabes.  Leur  boiffon  ^  arant  Mahomet ,  étoit  de  Teau  , 
II.  47.  Leur  liberté ,  II.  i  y8  &fuiv.  Leurs  richcfles  : 
d*où  ils  les  tirent  :  leur  commerce:  leur  inaptitude  à 
la  guerre  :  comment  ils  deriennent  conquérans,  II* 
331  &  fuiv.  Comment  la  religion' adouciffoit  , 
chez  eux,  les  fureurs  de  la  euerrc,  IlL  146.  L'atro- 
cité de  leurs  mœurs  fut  aooucie  par  la  religion  de 
Mahomet ,  III.  147,  Les  mariages  entre  paréos  att 
quatrième  degré  font  prohibés  chez  eux:  iU  ne 
tiennent  cette  loi  que  de  la  nature,  III.  ai^. 
êArabie,  Alexandre  a-t-il  voulu  y  établir  le  fîege  de  foa 
empire  ?  11.  198.  Son  commerce  étoit-il  utile  aux 
Romains  ?  II,  333  &  fuiv.  Ccft  le  feul  pays,  avec 
fts  environs ,  où  une  religion  qui  défend  Tufage  dtf 
cochon  peut  ^tre  bonne  :  raifons  phyfiqucs,  IIL 
158,  159. 

Arb  OG  ASTE.  Sa  conduite  aVec  l'empei eur  Valenttnlefi 
eft  un  exeinplc  du  génie  de  la  nation  Françpife  à 

-    regard  des  maires  du  palais,  IV.  124,  125. 

Arcadis,  Ne  dévoient  la  douceur  de  leurs  mœurs  qu'à 
la  muÇque,  I.  76. 

Arcadius.  Maux  qu'il  çaufii  à  l'empire,  en  faîfant  la 
fonaion  de  juge,  1. 1 62.  Ce  qu'il  penfwt  des  paroles 
crimineiles ,  I.  403.  Appela  les  pet^ts-enfans  à  U 
fucceffion  de  Taîeul  maternel ,  III.  265. 

^ReAi>ius.&:  HoNORius.  Furent  tyrans ,  parce  qu'ils 
étoient  foibles ,  I.  395,  Loi  injufte  de  ces  princes 7 

.^  419 .  430- 

-Aréopage.  Ce  n'étoit  pas  la  même  chofe  <pie  le  fénat 
d'Athènes,  L  99.  Juftifié  d'un  jugement  qui  paroit 
trop  févere ,  I.  J44. 

Afiopagiu»  Puni  avec  juftice  pour  avoir  tué  un  moi- 
neau, ihid, 

^gw.  Funeôes  effets  qe'ilpfeduk,  1. 74.  ?^ut  Itrc! 
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profcrlt  d'une  petite  républiqûet  néceffaire  dans  un 
grand  état ,  I.  75 ,  76.  Dans  quel  fens  il  ièroit  utiU 
qu'il  y  en  eût  peu;  dans  quel  fêns  il  ieroit  utile  qu'il 
^  en  eût  beaucoup ,  IIL  ^,  10.  De  fa  rareté  relative 
a  celle  de  Tor ,  111.  x6,  17.  Difiérens  égards  feus 
lesquels  il  peut  être  confidéré  :  ce  qui  en  nxe  la  va- 
leur relative  r  dans  quel  cas  on  dit  qu'il  eft  rare;^  dans 
quel  cas  on  dit  qu'il  tû  abondant  dans  un  état,  IIU 
17  &  fuiv,  U  eft  jufte  qu'il  produife  des  intérêts  à 
celui  qui  le  prête,  III.  50  &  fiùv* 
"Voyez  Monnoit, 

pAreiens,  Aâes  de  cruauté  de  leur  part,  déteftés  par  toti^ 
les  autres  états  de  la  Grèce  y  I.  174. 

^gonautts,  Etoient  nommés  aufli  idiniaresf  U,  ^^U 

jirgos,  L*oftraeiûne  y  «voit  lieu  »  IIL  415. 

Ariane{l*),  Safituation.  Sémiramis&Cyrusy  perdent 
leurs  armées  i  Alexandre  une  partie  de  la  nenne  «  VU 
293 ,  294. 

•Aristée.  Donna  des  lois  dans  la  Sardalgne  >  IL  I4|« 
yAriflocratît,  Ce  que  c'eft ,  1.  16.  Les  fuffrages  ne  dot* 
vent  pas  s*y  donner  conune  dans  la  démocratie ,  !• 
22.  Quelles  font  les  lois  qui  en  dérivent ,  L  25  6» 
fuiv.  Les  Tuffrages  y  doivent  être  (octets ,  L  24. 
Entrç  les  mains  de  oui  y  réfide  la  fouveraine  puif- 
fance,  I.  25^  26.  Cesx  qui  y  gouvernent  font 
odieux,  L  26.  Combien  les  di^nctioas  y ibnt  affli- 
geantes, /'M.  Ccmment-elle  peut  (t  rencontrer  dans 
fa  démocratie,  ibid.  Quand  elle  eft  renfermée  dans 
le  fénat ,  ibid.  Comment  elle  peut  être  divifée  en 
trois  clafles  :  Autorité  de  chacune  de  ces  trob  claiTes, 
ihid.  Il  eft  utile  que  le  peuple  y  ait  une  certaine  in- 
fluence dans  le  gouvernement ,  I.  26 ,  27*  Quelle 
eft  la  meilleure  qui  foit  poffible  »  L  50.  Quelle  eft  U 
plus  imparfaite ,  ibid.  Quel  en  eft  le  principe  ,  T* 
44.  Inconvénient  de  ce  gouvernement  ,1.45.  Quels 
crimes  commis  par  les  nobles  y  font  punis  :  quels 
reftent  impunis ,  ibid.  Quelle  eft  Tame  de  ce  goii* 
vernement ,  L  46,  Comment  les  lois  doivent  fe 
.rapporter  auprincipe de  ce  gouvernement,  L  lox 
&  fuiv.  Quelles  font  tes  principales  fources  des  dé*» 
fordres  qui  y  arrivent,  1. 104.  Les  di^ibutions  faites 
au  peuple  y  font  utiles  ,  I.  105 ,  106.  Ufage  qu'on 
y  doit  faire  des  rev^us  de  Tétat,  io6«  Par  qui  ks 
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tributs  vdohrent^tre  levés ,  ihid.  Les  lois  y  doW«t 
être  telles,  que  les  nobles  foient  contraints  de  ren-^ 
ëre  juilice  au  peuple»  1. 107, 108.  Les  nobles  ne  doi- 
vent ni  être  ni  trop  paurres  ni  trop  riches  :  moyens 
de  préyenir  ces  drux  excès ,  I.  loo  ,110.  Les  nobles 
n*y  doivent  point  avoir  de  conteitations ,  I.  1 10.  Le 
luxe  en  doit  être  banni ,  L  108  >  1 99.  D  e  quels  habi-> 
tans  eft  compofée ,  L  199.  Comment  fe  corrompt  le 
principe  de  ce  gouvernement ,  I.  232  d»  fuiv,  Conn 
ment  elle  peut  maintenir  la  force  de  Ton  principe ,  U 
235.  Plu\un  état  ariftocratique  a  de  fureté,  plusilfe 
•  eorrompt ,  L  234.  Ce  n*eft  point  un  état  libre  par  (k 
liature  ,  L  309.  Pourquoi  les  écrits  fatiriques  y  font 
punis  févéreraent,  L  405.  Ceft  le  gouvernement  q»û 
approche  le  plus  de  la  monarchie  :  coaféquenccs  qui 
en  réfultent ,  II.  140. 
^  'ArifiocratU  héréditaire»  Inconvénient  de  ce  gouverne* 
ment,  L  23 3* 

ÀRiSTODEME.Fauâes  précautions  qu'il  prit  pour  con^ 
ierver  fon  pouvoir  dans  Cumes ,  I.  291 ,  292. 

Aristote.  Refufe  aux  artifans  le  droit  de  cité ,  L  jtt 
Ne  connoiâeit  pas  le  véritable  état  monarchique,  I* 
3S^t  319*  I^it  qu'il  y  a  des  efciavcs  par  nature  ,mais 
ne  le  prouve  pas ,  II.  72.  Sa  philoiophie  caufa  tous 
les  malheurs  qui  accompagnèrent  la  deftruâion  du 
commerce ,  II.  34  ^  fuir,  Sts  préceptes  fur  la  pro* 
pagation ,  III.  86*  Source  du  vice  de  quelques-unes 
de  {t$  lois,  m.  440« 

'jirméts.  De  qui  elles  doivent  être  compoCées ,  pour 
que  la  liberté  du  peuple  ne  foit  point  écrafée  :  de 
qui  leur  nombre  &  leur  eûftence  doit  dépendre  :  où 
elles  doivent  habiter  en  temps  de  paix  :  à  qui  le 
commandement  en  doit  appartenir,  I.  331  &  fuir» 
Etoient  compofées  de  trois  fortes  de  vaâaux  dans 
les  commencemens  de  la  monarchie,  IV.  51.  Com- 
ment &  par  qui  étoient  commandées  fous  la  pre« 
miere  race  de  nos  rois  :  comment  on  les  aflembloity 
IV.  125  &fui¥. 

Armes,  C'eft  à  leur  changement  que  Ton  doitToriginv 
de  bien  des  ufages,  ifl.  324. 

Armtê  àfcH  (  Port  des  )•  Puni  trop  tigoureufemcnt  ^ 
Venife  :  pourquoi ,  lIL  239. 

Armes  enchmntées,  D*où  eft  venue  l'opioioo  qu'il  y  CS 
aveit,  IIL32J;,  316, 
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"Arragon,  Pourquoi  on  y  fit  des  lois  fomptuaîres  ,  ëans 
le  treizième  fiecle^  h  203.  Le  clergé  y  a  moins  ac* 
quis  qu'en  Caftille ,  parée  qu'il  y  a  en  Arragon  quel- 
que droit  d'amortiflement  ,111.  173. 

Arrêts.  Doivent  être  recueillis  &  apppris  dans  unemo* 
narchie  :  caufes  de  leur  multiplicité  &  de  leur  va* 
riété,  1. 46  &  fuiv.  Origine  de  la  formule  de  ceux 
qui  fe  prononcent  fur  les  appels,  III.  366,  367* 
Quand  on  a  commencé  à  en  faire  des  compilations  y 
111.  388. 

Arribas  ,  roi  d*Epiri,  Se  trompa  dans  le  choix  des 
•  moyens  qu'il  employa  pour  tempérer  le  pouvoir 
monarchique  >  I,  339. 

Arriere^efs.  Comment /e  font  formés»  IV,  189  &fuirm 
Leur  établiiTement  fit  pafiier  la  couronne  de  la  maifon 

-  des  Carlovingiens  dans  celle  des  Capétiens ,  IV.  20^ 
&/uiv. 

ArrUrt'vaJfaux.  Etoient  tenus  au  (^rvîce  militaire  rea 
conféquence  de  leur  fief,  IV.  47  &  fuiv. 

Arrierc'yaffclàge.  Ce  que  c'étoit  dans  les  commence* 
mens  ;  comment  en  parvenu  à  l'état  où  nous  1« 
voyons,  IV.  189. 

Arrington.  Caufe  de  Ton  erreur  fur  la  liberté  ,  I« 
334.  Jugement  fur  cet  auteur  Anglois,  III.  440. 

Artaxerxès.  Pourquoiil  fit  mourir  tous  £e$  enfans» 
I.  127. 

Anîfa/u.  Ne  doivent  point ,  dans  une  bonne  démocra:-» 
tie ,  avoir  le  droit  de  cité,  I.  77,  78. 

Arts,  Les  Grecs ,  dans  les  temps  héroïques ,  élevoient 
au  pouvoir  fupréme  ceux  qui  les  avoient  inventés  , 
^  I.  340.  C'ed  la  vanité  qui  les  perfectionne',  H.  193  » 
194.  Leurs  caufes  &  leurs  effets ,  II.  276, 177.  Dans 
nos  états ,  ils  font  nécefiaires  à  la  population,  III* 
81  &  fuiv. 

As,  Révolutions  que  cette  monnoie  efiuya  à  Roma 
dans  fa  valeur ,  III.  36  &  fuir. 

AJtatiques,  D'où  vient  leur  penchant  pour  le  crime 
contre  nature,  I.  392.  Regardent  comme  autant  de 
faveurs  les  infultes  qu'ils  reçoivent  de  Içur  prince^ 
I.  426. 

Afic.  Pourquoi  les  peines  fifcales  y  font  moins  févetes 

Su'en-  Europe,  II.  14,  15.  On  n'y  publie  guère 
'édics  que  pour  Je  bien  8c  le  foulagement  et*  peur 
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,  i>les  :  cVft  le  contraire  en  Europe,  II.  21.  ?oarqiiot 
les  derviches  y  font  en  fi  crand  nombre,  II.  43.  C*eft 
le  climat  qui  a  introduit  &  qui  y  maintient  la  poly- 
gamie, II.  9S»  99.  n  y  naît  beaucoup  plus  de  filles 
<|ue  de  garçons  :  la  polygamie  peut  donc  y  avoir 
lieu ,  IL  100.  Pourquoi ,  dans  les  climats  froids  de 
ce  pays ,  une  femme  peut  avoir  plufieurs  hommes  , 
II.  loi.  Caufes  phyfiques  du  defpotirme  qui  la  dé* 
ïble.  II.  11$  &Juiv,  Ses  différens  climats  compariés 
arec  ceux  de  l'Europe  :  caufes  phyfiques  de  leurs 
4ifférences:  conféquences  qui  réf'ultent  de  cette 
^  comparaifon  pour  les  moeurs  oc  le  gouvernement  de 
tes  diflPérentes  nations  :  raifonnemeiii  de  l'auteur 
confirmés  à  cet  égard  par  Thiftoire  :  obfervations 
liifloriques  fort  curieufes ,  ibid.  Quel  ëtoit  autrefois 
fon  commerce  :  cofhment  &  par-où  il  fe  faifoit ,  II. 
2-77  ^  fuiV'  Epoques  &  caufes  de  fa  ruine,  II.  325. 
Quand  &  par  qui  ell«  fut  découverte  :  Comment  on 
y  fit  le  commerce.  II.  346  &  fuïv, 

Afit  ifùnturt,  Etoit  pleine  de  petits  peuples ,  &  regor* 

•   geoitd'habitans  avant  les  Romains ,  III.  $7. 

AJlcmbléis  dupcupU*  Le  nombre  des  citoyens  qui  y  ont 

,  voix,  doit  être  fixé  dans  la  démocratie ,  1. 17.  £xem« 
pie  célcbre  des  malheurs  qu'entratne  ce  défaut  de 
,  précaution ,  ibid»  Pourquoi ,  à  Rome ,  l'on  ne  pou<« 
voit  pas  faire  detefiament  ailleurs;  III.  245. 

tà^ffâmbUes  de  la  nation,  cAiczUi  Francs,  II.  182,  i8>' 
Etoient  fréquentes  fous  les  deux  premières  races  : 
4e  qui  composées  :  quel  en^toit  l'objet ,  lU.  i$S» 
189. 

Ajfignatîons,  Ne  poHvoîent  à  Rome  fe  donner  dans  la 
snaifon  du  défendeur;  en  France,  ne  peuvent  pas 
fe  donner  ailleurs.  Ces  deux  lois  qui  fontcontraires, 
dérivent  du  même  efprit ,  III.  418. 

jéjfjfia'  Peines  de  ceux  qui  y  avoient  été  ju^és;  & 
•qui  ayant  demandé  de  l'être  une  féconde  fois,  fuc- 

.  comboienti  III.  350. 

AffociatLons  de  villes»  Plus  néceflaires  autrefois  qu*a,ii- 

.  joilrd'hui  :  -pourquoi ,  I.  260. 

AJfyrieiis,  Conje^ures  fur  la  fource  de  leur  puifiance 

.  ic  de.  leurs  grandes  richefies  ,  II.  276.  ConjeâureS 
iur  leur  communication  avec  les  parties  de  l'orient 
i&dei'opcideoiles  p{\is  réculées,  IL  27S«llsépou-. 
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.  f oient  leurs  mères  par  refpeélpour  Sémlramis,  lll* 

-^/yU»  La  malfon  d*un  citoyen  doit  être  Ton  aTyt^i 

I.  420« 

jljylts.  Leur  origine  :  les  Grecs  en  prirent  plus  natu* 
rellement  l'idée  oae  les  autres  peuples  :  cet  éta* 
bliflementy  qui  etoit  ùge  d'abord,  dégénéra  ea 
abus,  &  devint  pernicieux ,  III.  167,  168.  Pour 
^uels criminels  ils  doivent  être  ouverts,  itid,  QtuX 
que  MoiTe  établit  étoient  très-fagcs  :  pourquoi,  IIU 
168. 

^-Atkéu,  Parlent  toujours  de  religion  »  parce  quMs  la 
craignent,  III.  161. 

iitftf/i&///02<.  Vaut-il  mieux  que  ridolâtrie?  III.  i7.(>&  fuîpi 
N^eft  pas  la  même  choîe  que  la  religion  naturelle  , 
puifau'elle  fournit  les  principes  pour  combattre  l*a« 
théilme,  D.  251. 

[AthenesM  Les  étrangers  que  l*on  y  trouvoit  mêlés  dans 
ies  aiTemblées  du  peuple ,  étoient  punis  de  mort  : 
pourquoi^  1.  17.  Le  bas  peuple  n*y  demanda  jamais 
a  être  élevé  aux  grandes  dignités,  quoiqu'il  en  eût  le 
idroit  :  raifons  de  cette  retenue,  I.  19.  Comment 
le  peuple  y  fut  divifé  par  Solon ,  J.  11.  SageiTe  d« 
fa  CQoilitutiôn ,  I.  ^5.  Âvoit  autant  de  citoyens  du 
temps  de  Ton  efclavage^  que  lors  de  fes  fuccès 
xontre  Iss  Perfes  ,  L  42 ,  43.  Pourquoi  cette  répu- 

.  islique  étolt  la  meilleure  ariftocracie  qui  fût  po{Iible* 
I.  30.  En  perdant  la  vertu,  elle  perdit  fa  liberté  » 
ians  perdre  Ces  forces ,  I.  42 ,  43.  Defcriptions  & 

*  xauiès  des  révolutions  qu'elle  a  efTuyées  ,   ibidm 

Source  de  ies  dépenfes  publiques ,  I.  8  j.  On  y  pou« 

;  voit  é^bufer  fa  fœur  confanguine ,  &  non  fa  fœur 

utérine,;  éfprit  de  cette  loi ,  I.  89.  Le  fénat  n'y  étoit 

pas  la  méine  chofe  que  l'aréopage,  I.  99.  Contra* 

;  diâion  dans  ies  lois  touchant  l'égalité  des  biens ,  W 
^8.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  un  magiftrat  particu* 
lier  pour  veiller  fur  la  conduite  des  femmes ,  I.  21 1« 
Laviâoire  de  Salaminc  corrompit  cette  républiaue, 
I.  231.  Caufes  de  l'extinâion  de  la  vertu  dans 
cette  ville ,  I.  234.  Son  ambition  ne  porta  hul  pré- 
judice à  la  Grèce,  parce  qu'elle  cherchoit ,  non  la. 
nomination ,  roaislapréémiqence  furies  autres  rjépi|ç 
î»Iiques,  L  349.  Comment  en  y  puniâfoit  les  »ccufftn 
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tenrs  qui  n*avoîent  pas  pour  eux  la  cinquième  partie 
des  fuRrages ,  I.  415.  Les  lois  y  p^ermettoient  à 
Vaccufé  de  fe  retirer  avant  le  jugement,  ibid,  L*abus 
de  vendre  les  débiteurs  y  fut  aboli  par  Selon,  1. 416. 
Comment  on  y  avoit  fixé  les  impôts  fur  lesperfonnes,' 
IL  7,  î.  Pourquoi  les  efclaves  n'y  cauferent  jamais 
de  trouble  ,11.  83.  Lois  juftes  &  favorables  établies 
par  cette  république  en  faveur  des  efclaves ,  II.  89. 
La  faculté  de  répudier  y  étoit  refpeftive  entre  le 
mari  &  la  femme,  IL  119.  Son  commerce,  IL  242. 
Solon  y  abolitlacontrainte  par  corps  :  la  trop  grande 

fënéralité  de  cette  loi  n*étoit  pas  bonne,  IL  257. 
ut  l'empire  de  la  mer  :  elle  n'en  profita  pas  :  peur- 
quoi,  ÎL  288,  289.  Son  commerce  fut  plus  borné 

;  qu'il  n*auroit  dû  Têtre ,  ibid,  Lts  bâtards  tantôt  y 
étoient  citoyens ,  &  tantôt  ils  ne  Tétoient  pas ,  IIi. 
72.  Il  y  avoit  trop  de  fêtes,  IIL  154,  i$$»  Raifons 
pliyfiques  de  la  maxime  reçue  chez  eux ,  par  laquelle 
on  croyoit  honorer  davantage  les  Dieux,  en  leur 
«fFrant  de  petits  préfens,  qu'en  immolant  des  bœufs» 
IIL  I J7.  Dans  quels  cas  les  enfans  y  étoient  obligés 
de  nourrir  leurs  pères  tombés  dans  Pindigence: 
juftice  &  injuftice  de  cette  loi,  ML  198 ,  199.  Avant 
5olon,  aucun  citoyen  n'y  pouvoit  faire deteuameftt; 
comparaifon  des  lois  de  cette  république  à  cet  égard, 
avec  celles  de  Rome,  III ,  246.  L'oftracifrae  y  étoit 
une  chofe  admirable ,  tandis  qu'il  fit  mille  maux  à 
Sjrracufe ,  III,  413 ,  414,  Il  y  avoit  une  loi  qui  vou- 
loit  qu'on  fît  mourir ,  quand  la  ville  étoit  afiiéçée, 
tous  les  gens  inutiles.  Cette  loi  abominable  étoit  la 
fuite  d*ùn  abominable  droit  des  gens .  III ,  426 ,  427. 
L'auteur  a-t-il  fjiit  une  faute ,  en  di(ant  que  le  plus 

■  petit  nombre  y  fut  exclus  du  cens  fixé  par  Antipater? 
jy.'j^ïS&fuir. 

'Athéniens,  Pourquoi  n'augmentèrent  jamais  les  tributs 
qu'ils  levèrent  fur  les  Elotes  ,  II.  5.  Pourquoi  ils 

•  peuvoient  s'affiranchir  de  tout  impôt ,  IL  16,  I7« 
Leur  humeur  &  leur  caraftere  étoient  à  peu  près 

^  ftmblable  à  celui  des  François  ,  IL  192,  Quel  étoit 
originairement  leur  monnoie  :  fes  inconvéniens,  IIL 

Athvalpa  ,  ynea.  Traitement  cruel  que  lui  firent 
"  Us  £<pagnol^,  IIL  235. 

ATTItA» 
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ÀTTix^.  Son  empire  fut  divifé ,  parce  qu'il  ëtoit  trop 

frand  pour  une  monarchie ,  L  251.  En  époufant  is 
lie,  il  fît  une  chofe  permife  par  les  lois  icythes» 
III.  217. 

Aniqu;  Pourquoi  la  démocratie  s*y  établit  plutôt  ^k 
Lacédémone,  IL  140. 

Avarice,  Dans  une  démocratie  où  il  A*y  a  plus  de 
vertu ,  c*eft  la  frugalité  &  non  le  défir  d'avoir  qui 
y  eft  regardée  comme  avarice,  I.  42.  Pourquoi 
elle  gài-de  l'or  &  l'argent  «  &  Tor  plutôt  que  l*ar« 
gent,  III.  16. 

Aubaine.  Epoque  de  rétablifTement  de  ce  droit  infen* 
£é  :  tort  qu'il  fit  au  commerce ,  II.  $J^» 

Ayeu^les,  Mauvaife  raifon  que  donne  la  loi  romaia^ 
qui  leur  interdit  la  acuité  de  plaider,  111. 433. 

Auguste.  Pourquoi  refufa  des  lois  fomptuaires  aiuc 
importunités  dufénat,  I.  201.  Quand  &  comment 
il  raifoit  valoir  les  lois  faites  contre  l'adultère,  !■ 
217,  21S.  Attacha  aux  écrits  la  peine  du  crime  d« 
.  Ie(e-«iajeflé  »  I.  404.  Loi  injuile  de  ce  prince ,  I« 
407^  La  crainte  d'être  regardé  comme  tyran  l'em- 
pêcha de  fe  faire  appeler  Romiilus ,  IL  1^7.  Fut 
loufFert ,  parce  que ,  quoiqu'il  eût  la  puifTance  d'u« 
Roi ,  il  n'en  affeâoit  point  le  faile ,  II.  1S8.  Avoit 
indifpofé  les  Romains  par  des  lois  trop  dures;  fe  les 
réconcilia,  en  leur  rendant  un  comédien  qui  avoit 
été  chaflé  :  raifons  de  cette  bizarrerie,  ibid,  Entre«> 
prend  la  conquête  <ie  l'Arabie ,  prend  dc$  villes  • 
gagne  des  batailles ,  &  perd  fon  armée,  II.  331. 
Moyen  qu'il  employa  pour  multiplier  les  mariages, 
III.  92  &  fuiv.  Belle  harangue  qu'il  fît  aux  cheva- 
liers romains,  qui  lui  demandoient  la  révocation  des 
lois  contre  le  célibat,  1IL  92,  ^3.  Comment  il 
oppofa  les  lois  civiles  aux  cérémonies  impures  de  la 
religion ,  III.  145.  Fut  le  premier  qui  autoriià  les 
fidétcommis,  III.  250. 

Augustin  (Saint).  Se  trompe ,  en  trouvant  ii^juftt 
la  loi  qui  ôte  aux  femmes  la  faculté  de  pouvoir  êtrot 
inflituées  héritières  ,111.  200  &  fuiv, 

^Jbimônes,  CdUles  qui  fe  font  dans  les  rues  ne  remplifTent 
pas  les  obligations  de  Tétat  :  quelles  font  ces  obliga- 
tions, in.  120.  -  ^ 
Tom  IF.                                      Q 
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jlrortement.  Pourquoi  les  femmes  de  1* Amérique  fil 
faifoient  avorter ,  III.  78. 

Jhùuis,  Men oient  à  la  guerre  les  vaflaux  des  évéques 
&  des  abbés»  ly.  48. 

Jutoués  de  la  partie  publique.  Il  ne  faut  pas  les  confon* 
dre  avec  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  partie 
publique  :  leurs  fonAians ,  III.  373  &  fuir*  Epoque 
de  leur  extinâion ,  III.  376.  ,       . 

^VRENZEB..  Se  trompoit,  en  croyant  que,  s'il  ren- 
doit  fon  état  riche ,  il  n*auroif  pas  befo^n  d'Hôpi- 
taux, Ijll.  120. 

AuHurs.  Ceux  qui  font  célèbres ,  &  qui  font  de  mau- 
vais ouvrages ,  reculent  prodigie]«fement  le  progrès 
des  iêiences ,  IV,  43. 
Jbuhtiuîque  MoDiE  quantiscunque  cft  une  loi  mal» 
entendue,  lll.  20^.  Quop  hoi^xe  cft  contrai^fi^ 
au  principe  des  lois  civiles»  III.  209^  2io« 
JbitO'àa-fL  Ce  que  c'eft^  III.  183^ 
^ûtoriti  rpyaU,  Comment  doit  agir ,  I.  423* 
Autriche  (Lamaifon  d*).  Faux  principe  de  fa  con- 
duite en  Hongrie ,  I.  239.  Fortune  prodigieufe  d« 
cette  maifon,  IL  347,  348.  Pourquoi  ellepoflcd* 
remplie  depuis  fi  long- temps,  IV.  204» 


B 
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Aehas.  Pourquoi  leur  tête  eft  teujourt  expofée  ; 
tandis  que  celle  du  dernier  fujet  eft  toujours  en 
fureté,  I.  5.4.  Pourquoi  abfolus  dans  leurs  gouver- 
nemens,  L  134.  Terminent  les  procès  en  faifant 
diftribuer,  a  leur  fantaifie  ,  des  coups  de  bâton 
.aux  plaideurs ,  I.  152.  Sont  moins  libres  en  Tum 
quie  qu'un  homme  qui ,  daiîs  un  pays  01^  l'on  i^it 
les  meilleurjes  lois  criminelles  poffioles ,  eft  con- 
damné à  ^e  pendu ,  &  doit  l'être  le  lendemain  a 
1.383. 

BaBtiens,  Alexandre  abolit  jin  ufage  barbare  de  ce 
peuple ,  i.  283 ,  284.  ^  . 

BaillU  ou  garde.  Quand  elle  a  commencé  à  être  dii-- 
tingiiée  de  la  tutelle ,  II.  179. 

fiâiliù*  Qi^d  «nt  commencé  à  itre  ajournés.  ^ 
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Fappei  de  leurs  jugemens  ;  Sr  quand  cet  ufaje  a 
cefTé,  III.  365,  366.  Comment  rendoient  la  juftice» 
HT.  395,  Quand  &  comment  leur  jurtdtdion  conv* 
mença  à  s'étendre,  III.  305 ,  396.  Ne  ju^eoient 
pas  d*aberd  ;  faîToient  feulement  Hnflruéhon ,  Sc 
pronençoient  le  jugement  fait  par  les  prud'hom- 
mes :  quand  commencèrent  àjuger  eux-mêmes,  Sc 
ftiôme  feuls,  III.  396»  397.  Ce  n'eft  point  par  une 
loi  qu'ils  ont  été  créés  Cl  qu'ils  ont  eu  le  droit  de 
juger,  ni.  ^8.  L'ordonnance  de  1287,  quel'on  re- 
garde comme  le  titre  de  leur  création ,  n'en  dit  tien  : 
elle  ordonne  feulement  qu'ils  feront  |>ris  parmi  les 
laïques  :  preuves , /^ii. 

Balbi.  Penfa  faire  étouffer  4e  rtre  le  Roi  de  Pégti  ^ 
en  lui  apprenant  qu'il  n'y  avoit  point  de  roi  à  Ve« 
nife,!!.  186,  187. 

SaUine,  La  pêche  de  ce  poîflbn  ne  rend  prefque  ja- 
mais ce  iju'elle  coûte  :  elle  eft  cependant  utile  aux 
Hollandois,  II.  247 ,  24S. 

Baluze.  Erreur  de  cet  auteur  prdurée  &  redreiTée  ^ 
IV.  117, 118. 

JBaru  Ce  que  c'étoit  dans  le  commencement  de  la  mo-f 
narchie ,  IV.  52. 

Bmnques.  Sont  un  étahliâ^ment  propre  au  commerce 
d'économie:  il  n'en  faut  point  dans  unembnarchîe» 
IL  25 1 ,  2f  2.  Ont  avili  l'or  &  l'argent ,  H.  j  y8. 

Banque  de  Saint-Georges,  L'influence  qu'elle  donne  an 
peuple  de  Cènes  dans  le  gouvernement,  fait  toutel^ 
profpérité  de  cet  état,  I.  26 ,  27. 

Banquiers.  En  quoi  confifte  leur  art  &  leur  habileté  ^ 
111,  2^'.  Sont  les  îeuls  qui  gagnent,  lorfqu'un  état 
hauiTe  ou  baliTe  ik  monnbie ,  III.  29  &faiv.  Corn* 
ment  peuvent  être  utiles  à  un  état,  III.  45^ 

Bantham,  Comment  les  fucceffions  y  font  réglées,  F« 
S  24.  Il  y  a  dix  femmes  pour  un  nomme  :  .c'eft  iiit 
cas  bien  particulier  de  la  polygamie ,  IL  foi.  Oa 
y  marie  les  filles  à  treize  ou  quatorze  ans ,'  pour 
prévenir  leurs  débauches,  It.  m.  Il  y  naît  trop 
de  filles  pour  que  la  propagation  y  puiue  être  pro* 
portlonnée  à  leur  nombre,  III.  78. 

Barbares,  Différence  entre  les  barbares  &  les  iàuva* 
(es»  !!•  15O9  i|i.  Lei  Romains  ne  vduloient  point 
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^  de  commerce  avec  eux,  IL  330,  331.  fourqnot 
tiennent  peu  à  leur  religion,  IIL  164. 

f^rbares  qui  conquirent  Vempiu  romain.  Ltur  conduite 
après  la  conquête  des  province*  romaines.doit  fervir 
4e  modèle  aux  conquéraos ,  L  0,80,  Ceft  de  ceux 

qui  on;  cpnqws  l'cippire  romain  &  apporté  1  igno* 
'  2 ^  ^.«.  }'i:,^m^^m     /T11A  fiAiic  vtftnf  la  meiueurc 


prit  tf  équité  par  l'cfprit  de  liberté  :  tanoient  ic. 

grands  chemins  aux  dépens  de  cçux  àqui  ils  etoicrt 

Stiles ,  lîL  ai5 ,  216.  Leurs  lois  n'étoient  point  atta« 

chécs  kinn  certain  territoire  ;  elles  étoient  toutes 

'  perfonnellcs ,  Itl.  270  &  fuiv.  Chaque  particulier 

îuivoit  h  loi  de  la  perfonnç  à  laquelle  la  natur^ 

Tavoit  fubordonné ,  lÎL  27^.  Etoient  fortis  de  U 

Germanie:  c*eft  dans  leurs  mœurs  qu'il  ^5^^"*'*: 

çhor  les  fources  des  lois  féodales  ,  ÏV.  3.  Efl-il  vrat 

'  qu'après  la  conquête  des  Gaules,  ils  firçnt  un  régie* 

ment  généwl  pour  étabUr  par-tout  la  fcrvitude  de  14 

'  glèbe?  IV.  9.  Pourquoi  leurs  lois  font  écrites  en 

^  latin  :  pourquoi  on  y-donne  aux  mots  Uiins.  un  fenf 

'  çu'Us  n'avoiçnt  p?i$  originairement  :  pourquoi  on  y 

*  en  a  fprgé  de  nouveaux,  lY,  3^,3$.  ^.   ,  . 

^ar^ns.  Ceft  ainfi  que  l'on  nommoit  autrefois  les  mar^ 

^  nobles,  IIL  334.  .  ,-ir;r«;» 

Basile  empereur.  Bi^arrçtics  des  punitions  qu  Utaiion 

fubir,  L  185.  ,  .     »• 

^^Mr^ir.Iln^en^point  k  la  Chine  :  pourc|UOi ,  Hh 
,70.  71.  Soni  plus  ou  moins  odieux ,  fuivant  4C^ 
'  divers  gouvt rnej»ens ,  fuivant  q^ue  U  polygamie  ou 
.  le  divorce  font  permis  ou  défendus ,  ou  autres  ciif 
•  eonÔançes,  IIL  71 1 7^-  Leurs  droits  aux  fucceffionf  t 
dans  les  différens  pays  ,  font  réglés  pat  les  lois  ci- 
viles oi|  politiques ,  IIL  :^o  3.  ,    r    i   .^a 
J^^ron.  Ca  été  pendant  quelque  temps  la  feujç  */»' 
permîfe  da^ns  les  duels  j  enfuite  on  a  permis  le  cnoi^ 
du  bâton  ou  é^  armes  ;  enfin  la  qualité  des  com-^ 
battans  a  décidé,  IIL  310,  321.  Pourquoi  encorf 
aujourd'hui  regard^  çoi&mc  rjn^lr^mjfn^  des  QWv% 
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fiàiuirols.  Quand  &  par  qui  leurs  lois  furcAt  rédigées  | 
III.  265  f  266.  Simplicité  de  leurs  lois  :  eaaies  d^ 
tette  fimpîicité  j  lil.  266 ,  267.  On  ajoute  plufieWt 
capitulaires  à  leurs  lois  :  fuite  qu*6Uf  cette  opéra- 
tion ,  m.  190,  I91.  Leurs  lois  criminelles  étoiênt 
fkiteS  f\ir  le  môme  plan  que  les  lois  ripuaires,  Ilf.  198. 
Voyez  Ripuaires,  Leurs  lois  permettoleût  aux  accu- 

*  iés  d'appeler  au  combat  les  témoins  que  Ton  pro« 

*  duifoit  contr*eux,  III.  317. 

Sa  YI.E.  Paradoxes  de  Cet  auteuf ,  III,  125  ^fuî¥,  131, 
i^3.  E4-ce  dn  tWme  de  dire  qtte  c*eil  un  grand  hom* 
me  ?  &  eft-on  obligé  de  dire  que  c^étoit  un  homms 

^^ôminable  ?  D.  2^7  &fui9,  * 

^eau'fiis  Pourquoi  il  ne  peut  épôttfer  îk  belle-mete» 

IH.   22Î. 

BtauX'frtris,  Pays  où  îî  doit  leur  être  permis  d*époiïrer«> 

leur  belle-fœur ,  in.  I2t  &  fuiv. 
BEAVMA^roiii.  Son  livre  nous  apprend  que  les  barba* 

res  qui  conquirent  Tempire  romain,  exercèrent  avet 

*  modération  leï  droits  les  plus  barbares ,  III.  225.  Eft 
«ruel  temps,  il  vivoit ,  ÎIl.  317.  Ceft  chez  lui  qu*il 

^  nut  chercher  la  jurifprudence  du  combat  judiciaire^ 
m.  3aS.  Pour  quelles  provinces  it  a  travaillé,  llL 
'   984>  Son  «xe*!!*!)*  ouvrag*  eft  un«  d<s  fources  dei 
'  coutumes  de  France  ,111.  403  ,  404. 
Btaw-fert,  Pourquoi  ne  peut  époufer  fa  belle- fill«« 

^  IW.  3^1- 

Believre  (Le  préfident  de).  Son  drfcours  à  Louiè 

XIII,  lorfqu'on  jugeoit  devant  ce  prince  le  duc  d^ 

la  Valette,  l.  i6d,  ^61. 
BcIU'filU,  Pourquoi  ne  peut  époufer  fon  beau-pere^ 

UT.  221. 
B^ïU-mere,  Pourquoi  ne  peut  époufer  fan  bcau-liJi  ^ 
'  ihid» 
Btlles'fiturs,  Pays  où  il  leur  doit  être  permis  d'épon* 

ièr  leur  beau- frère,  III.  221  ^  fuiv^ 
Biriéfiçes,  La  loi  qui ,  en  cas  de  mort  de  Tiin  à%i  deux 
^'contendans,  adjuge  le  bénéfice  a\i  furvivant,  fait 

que  les  ecoléfiaftiques  fe  batienteomme  des  dogues 

anglois  ,^fqu'à  la  mort ,  III.  41^. 
fénépcês*  Oeft  ainfi  que  Ton  nommoit  autrefois  le( 
-  fiefs  &  tout  ce  qui  fe  donneit  en  ufufruit,  lY.  45V 
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Ce  que  c'étoït  Wtji  rtiommaaJtr  paar  un  l&Jfti, 
IV.  7B. 

Siaifcii  miliiairii.  tes  6t{s  ne  tirept  po'rnt  leiu  oiU 

{;me  j)e  cet  éiibliffement  de»  Ro^uinj,  IV.  l!,39. 
1  ne  s'en  trouve  plus  du  tempi  de  ChaïUi-Marttl  ; 
ce  qui  p:ouve  que  te  dumaine  n'éioil  pu  4lori  inai- 
lié^ablt.IV.  131.  iji. 
Bengali  (  Golphe  de  ).  Commenl  d^convett ,  II.  jej. 
Eenoiit  Lévite.  Bivim  de  ce  malheureuii  compi- 

l^teui  des  cellulaires,'  111.  28a,  1S7. 
'fiifiiins.  Cominent  un  iftai  bien  policé  doit  foultgn 

ceui  dps  pauvres,  UI.  113,  ilo. 

Bèiu.  Soni-ctlei  gouvernées  par  les  lois  lénïialec 

.  du  mouyeineat,  pu  par  un f  notion  paiticulieref 

).  ;.  Quelle  forte  de  lappoiE  elles  ont  avec  Dieu: 

\VL ,  leur  tî- 

rnt-eliejin- 

iiiéaveclc 


if^uK  le 

in  étal  font 
'es  dus  le* 


ner  fur  1« 

k  liberté  da 
D]>iiéié  de* 


3n<laiu,les 
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BitMfiances*  Celui  qui  ne  s*y  conforme  pai  fe  renA 

incapable  de  faire  aucun  bien  dans  la  ibciété  :  poac«. 

qaoi ,  I.  6%. 
*BiGNON  (M,).  Erreur  de  cet  auteur»  IV.  7S ,  79. 
Sillon.  Son  établiflement  à  Rome  prouve  quelecom* 

mer  ce  de  TArabie  &  des  Indes  nMtoit  pas  aratt* 

tageux  aux  Romains  >  II.  3^3 ,  3^4. 
JSilU  d* atteindre.  Ce  que  cVit  en  Angleterre  :  «om* 

par($fi  à  Tadracirme  dAtbenes ,  aux  lois  qui  fe  iki- 

foient  à  Rome  contre  la  citoyens  pardcttUert,  L 

413 ,  414. 
^//.  C'étoit  la  branche  la  plus  confidérable  du  com« 

meroe  intérieur  des  Romains,  IL  327,  328.  Les 

terres  fertiles  en  blé  font  fort  peuplées:  pourquoi  « 

m.  80. 
^ohtme.  Quelle  forte  d*efclaTage  y  eil  établi ,  II.  76* 
Baiffons.  On  levé  mieux  en  Angleterre  les  imp6ts  ûif 

les  boiflons,  qu*en  France,  II.  10. 
Bonne-Ejjféranee.  Voyez  Cap* 
Bon  fens.  Celui  des  particuliers  coniîfte  beaucoup  dtiM 

la  médiocrité  de  leurs  talens ,  I.  86. 
Bonnes.  Leur  inutilité  pour  le  bien  public  a  fait  fenMff 

une  inanité  de  leurs  raonafleres  à  la  Chine ,  I.  2o4» 
Bouclier.  C'étoit  chez  les  Germains  une  grande  infa* 

mie  de  Tabandonner  dans  le  combat ,  &  une  grande 

infulte  de  reprocher  à  auelqu*iui  de  l'avoir  fait  : 

pourquoi  cette  infulte  devint  moins  grande,  UL 

-     313  »  3*4- 
Boulangers.  C*eâ  une  juftice  outrée  que  d'empaltff 

ceux  qui  font  pris  en  fraude ,  IlL  239. 

BouLAiNviLLiERs   (Le  marquis  de).  A  manqué  !• 

point  capital  de  fon  fyilême  fur  Torigine  des  fie£i  t 

Jugement  fur  fon  ouvrage  :  éloge  de  cet  auteur , 
V.  17,  18. 
Bourguignons,  Leur  loi  excluoit  les  filles  de  la  eoa* 
currence  avec  leurs  frères  à  la  fucceffion  des  terres 
&  de  la  couronne,  IL  171.  Pourquoi  leurs  roif 
percoient  une  longue  chevelure  ,  il.  173*  Leur 
majorité  étoit  fixée  à  quinze  ans,  H.  177.  Quand 
&  pour  qui  ils  firent  écrire  leurs  lois,  III.  266.  Par 
qui  elles  furent  recueillies ,  III.  267.  Pourquoi  elUs 
perdirent  de  leur  car«âece.  IIL  267 ,  268.  £lUt 
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ibfit  afflez  judicieufes,  III.  270.  Différences  effetf* 
ticlles  entre  leurs  lois  &  les  lois  faliques,  III.  27a 
&  fuir.  Comment  le  droit  romain  fe  conferva.ctanf 
les  pays  de  leur  domaine  &  de  celui  des  Gotbs  « 
tandis  qu'il  fe  perdit  dans  celui  des  Francs  >  Ut. 
175  &Juiv,  Confcryerent  long- temps  la  loi  dt  Gon- 
4ebaua,III.  2S1.  Comment  leurs  lois  ceflerent  d'être 
en  ufa^e  chez  les  François,  III.  287  &  fuiv.  Leurs 
lois  criminelles  étoient  faites  fur  le  même  plan  quo 
les  lois  ripuaires ,  III.  298.  Voyez  Ripuairts.  Epo^c 
<ie  Tufage  du  combat  judiciaire  chez  eux,  III.  3i3« 
Leur  loi  peimettoit  aux  accufés  d'appeler  au  combat 
les  témoins  que  l*on  produifoitcontr'eux,  III.  337* 
S'établirent  dans  la  partie  orientale  de  la  Gaule,  f 
^  portèrent  les  mœurs  germaines  :  de-là  les  fiefs  danf 

ces  contrées,  IV.  10. 
"SouffoU,  On  ne  pouvoit ,  avant  Ton  invention ,  navi- 
guer que  près  des  c5tes ,  II.  280.  C'eft  par  foa 
sBoyen  qu'on  a  découvert  le  cap  de  Bonne-Erpé^' 
rance ,  II.  210.  Les  Carthaginois  en  avoient-ih 
l'ufage  ?  II.  321 ,  322.  Découvertes  qu'on  lui  doit| 
II.  346  Ct  fuiv, 
BréfiU  Quantité  prodigieufe  d'or  qu'il  fournit  à  l'Eii- 

rope,  II.  357. 

Bretonne.  Les  fucceâîons ,  dans  le  Duché  de  Rohan  » 

appartiennent  au  dernier  des  mâles  :  raifons  de  cette 

loi,  I.  160,  162.  Les  coutumes  de  ce  duché  tirent 

leur  origine  des  affifes  du  Duc  Geoffroi ,  III.  402. 

Brigues.  Sontliécefialres  dans  un  état  populaire,  1. 24» 

aj.Dangereufes  dans  le  fénat,  dans  un  corps  de 

'  nobles,  nullement  dans  le  peuple,  ihid.  SagefTeavec 

laquelle  le  fénat  de  Rome  les  prévint ,  I.  179. 
Brunehault.  Son  éloge  ;  {çs  malheurs  :  il  en  faut 
chercher  la  caufe  dans  l'abus  qu'elle  fàifoit  de  la 
difpofîtion  des  fiefs  &  autres  biens  des  nobles  ,  IV; 
107.  Comparée  avec  Frédégonde ,  IV.  113,   114. 
Son  fupplice  efl  l'époque  de  la  grandeur  des  maires 
du  palais  ,  IV.  28. 
Brvtus.  Par  quelle  autorité  il  condamna  Tes  propres 
cnfans,  I.  364.  Quelle  part  eut,  dans  la  procédure 
contre  les  cnfans  de  ce  conful ,  l'efclave  qui  décote* 
*  ysïx  leur  çgnipiratioii  pour  Tarquin ,  L  407;  ' 
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9ttlR  Vni^etiWus,  £ft-elle  la  caufe  o«îcafioniieU«  4# 
-  Vifpfit  d€s  lois  ?  D.  248 ,  249. 

c 

\^j/4iarrei,  Pemcs  chez  les  Germains  contre  cetn 
«  qui  lés  exhuinoieat ,  II! ,  59 ,  ^4 ,  6 y. 
Cadhisja  ,  femme  de  Mahomet.  Coucha  avec  lui» 

n'étant  âgée  que  de  huit  ans,  II.  96. 
Calicuth  i  royaume  de  la  côte  du  Coromandel.  On  y 

regarde  ^omme  une  maxime  d*état  qu^toute  religion 

eft  bonne,  III.  189. 
Calmouks,  peuples  de  la  grande  Tartarte.  Se  font  un« 

affaire  de  confcience  de  fouf&ir  chez  eux  toutes 

fortes  de  religions ,  ibid»   ' 
Calomniateurs,  Maux  qu*il$  caufent ,  lor(que  le  prince 
I    fait  lui-même  la  fonâion  de  juge ,  I.  162.  Pour- 
quoi accufcnt  plutôt  devant  le  prince  que  devant 

les  magifirats ,  I.  422. 
Calvin.  Pourquoi  il  bannit  la  hiérarchie  de  fa  rcli« 
*    gion,  ni.  132. 
Calvinifme,  Semble  être  plus  conforme  à  ce^que  Jefus- 

Chrift  a  dit,  qii^  ce  que  les  apôtres  ont  fait,  ihiâw 
^alvinîfits.   Ont  beaucoup  diminué  les  richefles  da 

clergé ,  IV.  143  f  144- 
CAAfBYSE.  Comment  profita  de  la  Aiperftition  des 

Egyptiens ,  IIL  204. 
Camoens  (Le).  Beautés  de  fon  poème,  II.  346. 
Campagne,  Il  y  faut  moins  de  fêtes  que^  dans  les  vUlef  » 

m.  Î55.  \ 

Canada,  Les  habitans  de  ce  pays  brûlent  ou  s^afTocient 

leurs  prifonniers,  fuivant  les  circonilances,  III.  87* 
Cananéens.  Pourquoi  détruits  fi  facilement ,  I.  262. 
Candeur,  Nécefi*aire  dans  les  lois ,  III.  436 ,  437. 
Canons,  DifFérens  recueils  qtii  en  ont  été  faits  :  ce 

qu'on  inféra  dans  ces  différens  recueils  :  ceux  qui 

ont  été  en  ufage  en  France ,  III.  289 ,  290.  Le  pou'* 

voir  qu*ont  les  évêques  d'en  faire ,  étoit  pour  eux 

un  prétexte  de  ne  pas  fe  foumettre  aux  capitulairef  » 

MI.  289. 
Cap  de  Bonne'ÊJpérance.  Cas  eu  il  feroit  plus  avantt* 

fei»  d*allcr  aux  Indes  p«r  TEgypte  que  par  ce  cap^ 
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n*  308.  Sa  découverte  étoit  le  point  ca^td  f 
fsHie  le  tour  de  VAhiqUe  :  ce  ^ui  empécWt  de  le 
découvrir,  IL  309»  Découvert  par  les  Portugau» 
II.  346. 
.Capétiens.  Leur  avènement  à  la  couronne  compaté' 
n.  avec  celiii  des  Cacloviogieas ,  IV.  r6o,  ïdt.  Cotay^ 
ment  la  couronne  de  France  paâa  dans  leur  maifon, 
IV.  xoi  âr/uiv, 
Capitale,  Celle  d*un  grand  empire  eâ  mieux  placée  aia 
-  nord  qu'au  midi  de  l'empire,  II.  137,.  138. 
^pitulaira.  Ce  maUieurçux  compilateur  Benott  Lé* 
vite  n  Vt-il  pas  transformé  une  loi  wifigothe  en  ca- 
pitulaire  ?  IIL  286,  187.  Ce  que  nous  nommona^ 
ain£,  IIL  289.  Pourquoi  il  n'en  fut  plas  queftioa 
fous  la  troifîeme  race,  III.  290.  De  combien  d*ef- 

ÎtcceS'il  y  en  avoit  :  on  né|;U^a  le  corps  des  capit«- 
aires ,  parce  qu'on  en  avoit  ajouté  pluueurs  auxloia 
ëes  barbares ,  IIL  290 ,  291.  Comment  on  leurfub- 
llitua  les  coutumes ,  III.  292.  Pourquoi  tombèrent 
dans  Toubli,  III.  317  ^  fuip, 

K*ppaio€iens»  Se  croyoient  plus  libres  dansTétatme* 
narchique  que  dans  l'état  républicain»  I.  307. 

Captifs,  ht  vainqueur  a-t-il  droit  de  les  tuer  ?  IL  65. 

Caracalla.  Ses  refcrits  ne  devroient  pas  fe  trouvor 
dans  le  corps  des  lois  romaines  ,  III.  348. 

"^ûraHere,  Comment  celui  d'une  nation  peut  être  foiv 
mé  par  les  lois ,  II.  219  ^  fuiv, 

Caravatu  d*Alep.  Sommes  inumenfes  qu'elle  porte  es 
Arabie,  II.  332. 

JCarlovimgiens.  Leur  avènement  à  la  couronne  fut 
naturel ,  &  ne  fut  point  uore  révolution ,  FV.  i  j^ 
&fuiv.  Leur  avènement  à  la  couronne  comparé  avec 
^elui  des  Capétiens,  IV.  160,  161.  La  couronne 

•  de  leur  temps  étoit  tout-à-la-fois  éleâive  &  hérédi- 
taire: preuves.,  IV.  161  ^  fuiv,  Caufe  de  la  chutiB 
deçe^emaifon,  IV.  168  &fmv.  Cauiès  principalea 
de  leur  affbibliàement ,  IV.  184  6*  yûiy.  Perdirent 
la  couronne,  parce  qu'ils  îé  trouvèrent  dépouillés  de 
tout  leur  domaine,  IV.  199,  200.  Comment  la  cou- 
ronne pafla  de  leur  maifon  dans  celle  des  Capédcns, 
IV.  202  &fmv* 

fërthagt^  La  perte  de  (4  vertu  la  conduifit  à  fit  ruiitec 
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.  I.  43  )  44*  Epoque  de$  différentet  grtdadonff  de  U 
corruption  de  cette  républicpie ,  I.  247.  Véritable 
snotifdu  refus  que  cette  république  fit  d'envoyer 
àes  recours  à  Annibal ,  I.  2S5 ,  286.  Etoit  perdue 
£  Annibal  avoit  pris  Rome,  ihid,  A  qui  le  pouroif 
4le  juger  y  fut  confié ,  I.  368.  Nature  de  fon  com- 
merce ,  II.  242.  Son  commerce  :  {es  décoiirertes 
fur  les  côtes  d'Afrique,  II.  314  &/uh,  St$  précau* 
tlons  pour  empêcher  les  Homains  de  négocier  fur 
mer ,  II.  322.  Sa  ruine  augmenta  la  gloire  de  Mar- 
feille,  323. 

CarthaginoisMus  faciks^valncre  chex  eux  qu'ailleurs  • 
pourquoi,  I.  271.  La  loi  qui  leur  défendait  de  boire 
du  vin  étoit  une  loi  de  climat,  U.  47.  Ne  réuflirenc 
pas  à  faire  le  tour  de  l'Afrique ,  II.  309.  Trait  d'hif- 


comment  tinrent  Us  Sardes  &  les  Corfei  daas  Udé^ 
pendance,  IL  350,  351. 
Carvilius  Ruga.  Efr-il  bien  vrai  qu'il  ièit  le  pre- 
mier qui  ait  ofé  k  Reae  répudier  fa  flMiaie?  IL  12a 

Cajhùnne,  Voyez  Mer» 

CamtérU€s,QuélïtsContU$fUiqutVonnommQit9iaû^ 
u.  321. 

Cassius  .Ponrqudifes  eafiuisne  furent  pttpunii  pont 

raifon  de  la  confpiration  de  leur  père ,  L  41 1. 
Cafle.  Jaloufre  des  Indiens  pour  la  leur  ^  m.  203* 
Çifiille.  Le  dcreé  y  a  tout  envahi ,  parce  que  les  droitt 
d'indemnité  &  d'amortiâement  n'y  frmt  point  con<- 
nus,IIL  173. 

iC^a<Ao^«<^.  Pourquoi  fontplus  attachés  i  learrengioa 
que  les  proteilans,  III.  162,  163. 

Çatholicifmc,  Pourquoi  haï  en  Angleterre:  quelle  forte 
de  perfécution  il  y  efluie ,  IL  23 1 ,  232.  H  e'accom* 
mode  mieux  d'une  monarchie  que  d'une  r^obli** 

Î|ue,  IIL  131  »  132.  Les  pays  où  il  domine  peuvent 
upporter  un  plus  grand  nombre  de  fites  que  les  payf 
protefrans,  IIL  155, 
Caton.  Prêta  fa  femme  à  Hortenfius,  IIL  230. 
f^^U  l'aH^Uta,  Coatribua  de  tout  fon  pouvoir  ptm 


\     ' 


^ëc  TABLE 

faire  recevoir  a  Rome  (es  lois  voconienne  8c  ôppUti^ 
ne  :  pourquoi ,  III.  252. 

Coiifes  majeures.  Ce  que  c'^toit  autrefois  parmi  nous  S 
elles  Croient  réf«i  vëes  au  roi ,  III.  Jjo.- 

Céiihat,  Comment  Céfax  &  Âuguf^e  entremirent  de  le 

'  détruire  à  Rome,  III.  92.  Comment  les  lois  romai* 
flios  le  profcrivirent  '.  le  chriilianiline  le  rappela  , 
III.  96  &/uiv.  Comment  &  quand  tes  lois  romaines 
contre  le  célibat  furent  énervées,  Hï.  104  fi*  yîaV^ 

-  L'auteur  ne  blâme  point  celui  qui  a  été  adopté  par 
la  religion,  mais  celai  qu'a  formé  le  libertinage^ 

'  UI.  109.  Combien  il  a  fallu  de  lois  pour  lefaire  ob-< 
ièrver  k  de  certaines  gens  ,  quand  de  confeil  qu*il 
ètoiti  en  en  fit  un  précepte ,,  Ilf.  1^4.  Pourquoi  il 
a  été  plus  agréable  aux  peuples  k  qui  il  fembfoit 
convenir  le  moins,  III.  170,  171.  Il  n'^eft  pas  mau- 
vais en  lui-même  :  il  ne  Feft  que  dans  le  cas  où  il 
ièroit  trop  étendu,  III.  171.  Dans  quel  efprit  Fau- 
teur a  traité  cette  matière  :  A-t-il  eu  tort  de  blâmer 
celui  qui  a  le  libertinage  pour  principe  ^  &  a-t-il  ea 
cela  rejeté  fur  la  refigion  des  défordres  qu'elle  dé«^ 
^teûc  }  D.  a77  &  foir, 

ICtns,  Comment  doit  être  fixé  dans  une  démocratie 
pour  y  conferver  l'égalité  morale  entre  les  citoyen*; 

.  i.  91.  Quiconque  n'y  étoit  pas  infcrit  à  Rome  ^ 
étoit  au  nombre  des  efclaves;  comment  fe  &tfoit-i( 

.  C|u'il  y  eût  des  citoyens  qui  n'y  fuiTent  pas  infcrits  ? 
lit.  23?5.256. 

0tns,  Voyez  Ctnfus* 

^aifiurs,  Nommoient  à  Rome  Tes  nouveaux  fénateurrt 

•  utilité  de  cet  ufage,  I.  27.  Quelles  font  leurs  fonc- 
tions dans  une  démocratie,  i.  100.  Sagefle  de  leur 
^abliffement  à  Rome,  L  108.  Dans  quels  gouver^ 
Siemens  ils  font  néceiTaires ,  1. 143  &fjnv.  Leur  pou- 

'  iroir,  tk  Utilité  de  ce  pouvoir  à  Rome,  I.  357) 

•  Avoient  toujours  à  Rome  I*oeil  fur  les  mariages  » 

•  pFour  lés  multiplier,  III.  ^i. 

^imjive^.  Leur  origine  ;  leur  établiflement  eft  une  des 
fource«  des  coutumes  de  France,  III.  402,  403. 

Çtnfure,  Qui  l'exerçoit  à  Lacédémone,  I.  oo,  100.  A 
Rome,  I.  100.  Sa  force  ou  fa  foiblefi*e  ^endeit  \ 
^AC  40  plus  ou  du  mmi  de  corruption ,  L  Xf7  % 
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24$.  Ëpo<|ue  de  Ton  extinâion  totale,  L  148.  Fu* 
détruite  à  Rome  par  la  corruption  des  nvœurs' 
in.  92. 

Cens  us  ou  Cens,  Ce  que  c*étolt  dans  les  commence* 
mens  de  la  monarchie  françoife ,  &  fur  qui  fe  levoit^ 
IV.  3  $  6»  fuly.  Ce  mot  eft  d^un  ufage  fi  arbitraira  * 
dans  les  lois  barbares ,  que  les  auteurs  des  fyftémes 
particuliers  fur  Tétat  ancien  de  notre  monarchie 9^ 
entr*autres  l'Abbé  Dubos ,  y  ont  trouvé  tout  ce  qui 
favorifoit  leurs  idées,  IV.  36»  37.  Ce  qu'on  ap-^ 
peloit  ainfi  dans  les  eommencemens  de  la  monar<* 
chic,  étoit  des  droits  économiques,  &  non  pas 

^  fifcaux,  IV.  38.  Etoit,  indépendamment  de  Tabus 
qu'on  a  fait  de  ce  mot ,  un  droit  particulier  levé  fur 
les  ferfs  par  les  martres  :  preuves ,  ibid.  &fuiv,  U 
n'y  en  aveit  point  autrefois  de  général  dans  la  mo- 
narchie qui  dérivât  de  la  police  générale  des  Ro> 
mains  ;  &  ce  n'eft  point  de  ce  cens  chimérique  que 
dérivent  les  droits  feigneuriaux  ;  preuves ,  IV.  40 
&fuiv. 

Centcniers,  Etoient  auttefbis  des  officier!  militaires  i 
par  qui  &  pourquoi  furent  établis  ,  IV ,  47 ,  48» 
Leurs  fonélions  étoient  les  mêmes  que  celles  diÉ 
comte  &  du  gravion ,  IV.  $6.  Leur  territoire  n'étoifi 
pas  le  même  que  celui  Ats  fîdelles,  IV.  78. 

Cérius  {Table  des).  Dernière  clafTe  du  peuple  fo« 
main ,  III.  256.  ^ 

Cérémonies  religieufes.  Comment  multipliées ,  III.  169* 

Centuries,  Ce  que  c'étoit;  à  qiii  elles  procuroient  toilte 
Pautorité,  l.  350  d-yâif.  335,  336. 

Centumvirs,  Quelle  étoit  leur  Compétence  à  Ronte  y 
I.  362,  363. 

Cerné,  Cette  côte  eft  au  milieu  des  voyages  que  fîc 
Hftnnon  fur' les  côtes  occidentales  d'Afi  ique  j  II« 

César.  Enchérit  fu^  la  rieueur  des  lois  portées"  pat 
Sylla,  I.  182.  Comparé  a  Alexandre,  I.  301 ,  302. 
Fut  fouffert,  parce  que ,  quoiqu'il  eût  lapuifTancé 
d'un  roi,  il  n^en  afte^oit  point  le  faAe,  II.   l88. 

'  Par  une  loi  fage ,  il  fît  que  les  chofes  qui  repré- 
fentoientla  monnoie  devinrent  monnois,  comme  la 

-  snonnoie  jnêne  1  Illt  5»^  Par  quelle  loi  il  mult^a 
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les  marîai^es ,  III.  92.  La  loi  par  lamelle  II  défenfif 
fie  garder  chez  foi  plus  de  foixante  fexterces ,  étoit 
fage  &  jufle  :  celle  de  Law  ,  qui  portoit  la  même 
dâenfe»  étoit  ia^ufte  &  funcfte,  III.  41a,  41 3  • 
Décrit  les  mœurs  des  Germains  en  quelques  pages  : 
ces  pages  font  des  volumes  :  on  y  trouve  les  codes 
des  lois  barbares ,  IV.  ^. 

CÉSARS.  Ne  font  peint  auteurs  des  lois  qu'ils  publle« 
rent  pour  favorifer  la  calomnie ,  I.  408. 

Ctffîen  de  biens.  Ne  peut  avoir  lieu  dans  les  états 
defpotiquts  (  utile  dans  les  états  modérés,  I.  129  » 
130.  Avantages  qu'elle  auroit  procurés  à  Rome,. 
û  elle  eût  été  ^établie  du  temps  de  la  république  , 

I.  130. 

CeyUn.  Un  homme  y  vit  pour  dix  fous  par  mois  :  1» 
polygamie  eft  donc  en  fa  place,  II.  100. 

Chaindasuinde.  Fut  un  des  réformateurs  des  lois 
des  Wiiîgoths ,  III.  268.  Profcrivit  les  lois  romai- 
nes ,  III.  284.  Veut  inutilement  abolir  le  combat 
judiciaire,  III.  313. 

Champagne.  Les  coutumes  de  cette  province  ont  été 
accordées  par  le  roi  Thibault ,  III.  402. 

Champions.  Chacun  en  louait  un  pour  un  certain  tempr, 
pour  combattre  dans  Ces  affaires  ,  III.  3 1 9 ,  ^^o,  Pei- 

'  nés  que  Ton  infiigeoit  à  ceux  qui  ne  fe  battoient  pis 
de  bonne  foi ,  III.  330. 

iChange,  Répand  l'argent  par-tout  où  il  a  Heu  »  *IIL 

II.  Ce  oui  le  forme.  Sa  définition  ;  Ces  variations  ^ 
caufes  de  ces  variations  :  comment  il  attire  les  ri- 
chefles  d*un  état  dans  un  autre  :■  Ces  différentes  pofî-* 

vtioBS  Se  Ces  différens  effets  y  III.  17  &  fuiv.  En  Uft 
obffacle  aux  coups  d'autorité  que  les  princes  pour- 
toient  faire  fur  le  titre  des  monnoies»  lll.  41 ,  42* 
Comment  gène  les  états  defpotiques ,  IIL  42 ,  4^ 
Voyez  Lettres  de  change. 

Charbon  de  ttrre.  Les  pays  qui  en  produUent  font  pluf 
peuplés  que  d'autres  y  m.  80. 

Charges,  Doivent-elles  être  vénales  M.  142 ,  143. 

(Charles -Martel.  C*^eft  lui  qui  fit  rédiger  les  lois 
des  Frifons ,  III.  266.  Les  nouveaux  ^eî%  qu'il  fonde 
jMTouvent  que  le  domaine  des  rois  n'étoit  pas  alors 
IMliéaable»  lY»  xji|  132,  Oppc&mikpar  politi^u^ 
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U  tUtgé  f  que  Pépin  foa  père  aVoit  protégé  par 
politique ,  lv«  140.  Entreprit  de  dépouiller  le  dereé^ 
dans  lef  ctrconftaaces  les  plus  heureufes  ;  la  pou-, 
tique  lui  attachoit  le  pape ,  &  Tattachoit  au  pape  ^ 
IV.  145 ,  144.  Donna  les  biens  de  l'éj^liTe  inditté« 
renune^t  en  îitis  &  ea  alleus  :  pourquoi ,  IV»  t$6m 
Tr^uraTétat  fi  épuifé  qu'il  ne  put  le  relever,  IV«^ 
175.  A-t-UrenduIecomtéd» Toulouse  héréditaire  ^ 

IV.  194- 

€^ ARLEMAÇNE.  Son  empire  fut  divifé ,  parce  qu*ii 
étoit  trop  çr and  pour  une  monarchie,  I.  251.  S» 
conduite  vis-à-vis  des  Saxons»  I.  aSo.  £ft  le  pre« 
mier  qui  donna  aux  Saxons  la  loi  que  nous  avons^, 
111.  266.  Faux  capituUire  qu*on  lui  a  attribué,  UL 
286 ,  287.  Quelle  colleâiofl  de  canons  il  introdnifit 
en  France,  III.  289.  Les  règnes  malheureux  qui 
fuivirent  le  fien  firent  perdre  jufqu'à  l'ufage  da 
récriture ,  &  oublier  les  lois  romaines ,  les  lois 
barbares  &  les  capitulaites ,  auxquelles  en  fubftitiw 
ies  coutumes,  Ul.  292.  Rétablit  le  combat  judi« 
Claire,  IIL  313.  Etendit  le  combat  judiciaire  de» 
{affaires  criminelles  aux  affaires  civiles,  III.  31 4» 
Comment  il  veut  que  les  querelles  qui  pourroient 
naître  entre  Tes  enfans ,  foient  vidées ,  III.  j^iâé- 
Veut  que  ceux  à  qui  le  duel  efl  permis  fe  fervent 
du  bâton  :  pourf[ttOf ,  111.  320,  321.  Réforme  ua 
point  de  la  loi  faliqae  :  pourquoi  «  III.  324.  Compta 
parmi  les  plus  grands  efprits,  III.  439.  N'avoif 
4l*autres  revenus  que  fon  domaine  :  preuves ,  IV* 
34»  35*  Accorda  aux  évoques  la  grâce  qu'ils  lui 
demandèrent  de  pe  plus  mener  eux-mêmes  leurs 
vaflaux  à  la  guerre  :  ils  fe  plaignirent  quand  'ûm 
Feurent  obtenue,  IV.  48,  49. Les  juflices feignen* 
'  riales  exiftoieat  de  fou  temps  »  IV.^  So.  Etoit  1^ 
prince  le  plus  vigilant  &  le  plus  attentif  que  nous 
ayons  eu,  IV.  137.  Cefl  à  lui  que  les  eccléfiafti^ 
ques  font  redevables  de  récabliflement  des  dîmes, 
rV.  149  &  fuiv*  SageiTe  &  motifs  de  la  divi£oa 
qu'il  m  des  dîmes  ecdéflaftiques  »  IV.  153,  i;4» 

-  Eloge  de  ce  grand  prince  j  tal^eau  admirable  de  % 
viç,  de  iis  mceurs  »  de  fa  fageâe ,  de  fa  bonté  ^ 
4c  (à  grandeur  d'jime ,  de  U  raile  ét^due  4«itt 
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vuei ,  6c  de  fa  fagefle  dans  Tex^ciitton  de  Tes  étt* 
feins  ,  IV.  164  6*  fuiv.  Par  quel  efprit  de  politi({ue 

•  il  fonda  tant  de  grands  évêcnës  en  Allemagne ,  IV* 
'    167,  168.  Après -lui,  on  ne  trouve  plus  de  rois 

dans  fa  cace ,  IV.  168.  La  forée  ^u*îl  avoit  mife 

•  «lans  la  nation  fubfifta  fous  Louis  le  Débonnaire,  qui 
'  perdoit  fon  autorité  au  dedans  fans  que  la  puiiTance 
'    parût  diminuée  au  dehors ,  IV.  172.  Comment  Teni- 

pire  fortit  de  fa  maifon  y  IV.  201 ,  202. 

Charles  II,  dit  U  Chauve,  Défend  aux  évéques  de 
s'oppofer  à  fts  lois ,  &  de  les  négliger ,  feus  prétexte 
<lu  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  des  canons  ,  III.  289* 
Trouva  le  file  û  pauvre ,  qu'il  donnoit  &  faifoit  tout 
pour  de  l'argent  :  il  laiffa  même  échapper  pour  de 
Targent  les  normands  qu'il  pouvoit  détruire ,  IV. 
Ï75  ,  176.  A  rendu  héréditaires  les  grands  offices  » 
les  fiefs  &  les  comtés  :  combien  ce  changement  affoi* 
'  blit  la  monarchie,  IV.  104  &  fuiv.  Les  Hefs  &  les 
grands  offices  devinrent  après  lui  commela  couronna 
étoit  fous  la  féconde  race»  éle^ifs  &  héréditaires  en 
même  temps ,  IV.  196. 

Charles  IV ,  dit  U  Bel.  Eft  auteur  d'une  ordonnanct 
générale  concernant  les  dépens,  IIL  572. 

CHiARLEs  Vllk  Eil  le  premier  roi  qui  ait  fait  rédiger  par 
écrit  les  coutumes  de  France:  comment  on  y  pro- 
céda, III.  404.  Loi  de  ce  prince  inutile,  parce  qu'élit 
étoit  nuiU  rédigée,  111.430,431. 

Charles  IX.  Il  y  avoit  fous  fon  règne  vingt  millions 
d'hommes  en  France,  III.  114.  Davila  s'eil trompé 
dans  la  raifon  qu'il  donne  de  la  majorité  de  ce  prince 
ù  quatorEe  ans  commencés  ,  -II.  434, 

Charles  II,  roi  d'Angleterre,  Bon  mot  de  ce  prince  p 
l  185. 

Charles.  XH ,  roi  de  Suéde,  Son  projet  de  conquête 
étoit  extravagant  :  caufes  de  fa  chute  :  comparé  avec 

'    Alexandre ,  I.  292  &  fuiv, 

ChaRles-quint.  Sa  grandeur,  fafortune»  IL  347. 

Charondas.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  plumier  le 

•  moyen  de  réprimer  les  faux  témoins,  L  381. 
SChartres,  Celles  des  premiers  rois  de  la  tcoifieme  race, 
<    &  celles  de  leurs  grands  vaiTaux ,  font  une  des  fOui'- 
•►--««i  de  nof  €eutuine$>  IIL  402, 
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Chartres  d^affrancfiijfefntnt.  Celles  oue  les  féîgfieurt 

donnèrent  à  leurs  ferfs ,  font  ttae  (les  fources  de  fio« 

coutumes^  III.  402 ,  403. 
Chajfe,  Son  influence  fur  les  mœurs,  I.  Scf. 
X^hefnins,  On  ne  doit  jimais  les  confbuire  aux  d^penf 

du  fonfds  Ats  particuliers  ,  faits  les  indemnifer  ,•  IIU 
'  '214 y  225*  Du  temps  de  Beaumanelr,  on  les  f ai" 

foit  aux  dépens  de  ceux  à  qui  ils  étoient  utiles ,  ItU 

22J  ,  226. 
Chersas;  Son  exemple  prouve  qu^un  prince  ne  doit 

jamais  infulter  fcs  fujets  ,  I.  417. 
Chevalerie,  Origine  de  tout  le  merveilleux  qui  fe  treu- 

ve  dans  les  romans  qui  en  parlent ,  III.  325  &  fuiv» 
Chevaliers  Romains.  Perdirent  la  république  quandl  ils 

quittèrent  leurs  fondions  naturelles',  pour  deveuir 

juges  &  financifers  en  même  temps ,  I.  370  &  fut». 
Chicane,  Belle  defcnption  de  celle  qui  eft  aujourd'hui 

en  ufage  :  elle  a  forcé  d'introduire  la  condamnation 

aux  dépens  ,  III.  372. 
Childebert.  Fut  déclaré  majeur  i  quinze  ans ,  *I7« 

176 ,  177.  Pourquoi  iî  égorgea  (t%  neveux ,  IL  178^ 

Comment  il  fut  adopté  par  Gontran ,  IL  179,  180. 

A  établi  les  centeniers  :  pourquoi ,  IV.  47 ,  jfim 

Son  fameux  décret  mal-ioterprété  par  l'AbbéDubos, 

IV.  97  &fuiv, 
Childeric.  Pourquoi  fut  expulfé^du  trône  >  IL  17^4  » 

175-  .  .' 

Chilperic.  Se  plaint  que  les  évéques  féuls  étoient- 

dans  la  grandeur,  tandis  que  lui  roi  n'y  étoitplus, 

IV.  138,  13^. 

Chine,  Etabliâement  qui  paroît  contraire  au  principe 

du  gouvernement  de  cet  empire  ^  I.  14^.  Comment 

on  y  punit  les  ailadiflats,  1.  186.  On  y  punit  let 

pères  pour  les  fautes  de  leurs  enfani  v  abus  d^s 

cet  ufage ,  I.  190.  Le  hixe  en  doit  être  banni  r  A 

la  caufe  des  différentes  révolutions  de  cet  empire  : 

détail  de  ces  révolutions ,  I.  2ojr  &^  fidv.  On  y  a 

fermé  une  mine  de  pierres  précieufes ,   auifî-tôt 

•  qu'elle  a  été  trouvée  :  pourquoi ,  L  206.  L'hon- 
'  neur  n'eil  point  le  principe  du  gouvernement  de 

cet  empire;  preuves,  L  254  &  fuiv.  Fécondité 

*  prodigieufe  des  femmes  :  elle  y  caufe  quelquefois 
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des  révolutions:  pourvoi,  li  ijé,  ^57.  Cet  enw 
pire  eft  gouverné  par  les  lois  &  par  Je  defpotKflie 
en  même  temps  :  explication  de  ce  paradoxe  ,■  l^ 
257,  258.  Son  gouvernement  eft  un  modèle  die 
conduite  pour  tes  cOnquërans  d*un  grand  état ,  If 
302,  303.  Quel  eft  l'objet  Je  fes  lois,  I.  jiOr 
Tyrannie  injufte  qui  s'y  exerce ,  fous  prétexte  de 
«rime  de  lefe-majefté,  I.  393,  394.  Lidée  qu*«n 
a  du  prince  y  met  peu  de  liberté ,  I.  42S.  On  n'y 
ouvre  point  les  ballots  de  ceux  qui  ne  font  pas 
marchands ,  II.  1 5.  Les  peuplés  y  font  heureux  , 
parce  que  les  tributs  y  font  en  régie ,  II.  28.  Sagefle 
de  fes  lois  qui  combattent  la  nature  du  climat,  II.4Z. 
Coutume  admirable  de  cet  empire  pour  encourager 
Tagriculture ,  II.  44,  45,  Les  lois  n*y  peuvent 
pas  venir  à  bout  de  bannir  les  eunuques  des  em- 
.  plois  civils  &  militaires  ,  II.  95.  Pourquoi  les  mar 
"^nométans  y  font  tant  de  progrès ,  &  les  chrétiens 
£  peu,  II.  98.  Ce  qu'on  y  regarde  comme  un  prodige 
de  vertu  ,11.  loè ,  107,  Les  peuples  y  font  plu» 
ou  moins  courageux ,  à  mefure  qu'ils  approchent 
plus  ou  moins  du  midi ,  II.  125.  Cau(e  dé  la  fa* 

feâe  de  fes  lois  :  pourquoi  on  n'y  fènt  point  les 
orreurs  qui  accampagnent  la  trop  çrande  étendue^ 
d'un  empire  ;  IL  145  ,  146.  Les  législateurs  y  ont 
confondu  la  religion ,  les  lois,  les  mœurs  &  les  ma- 
nières :  pourquoi ,  II.  205  &  fuiv.  Les  principes  qui 
>  regardent  ces  quatre  points  font  ce  qu'ion  appelle 
les  rites ,  II.  209  ^  fuiv.  Avantage  qu'y  produit  la 
façon  compose  d'écrire,  II.  206.  Pourquoi  les 
conquérans  <le  la  Chine  ibnt  obligés ,de  prendre 
fes  mœurs  ;  &  pourquoi  elle  ne  peut  pas  prendre 
les  mo&urs  des  conquérans ,  IL  207,  208.  Il  n'eft 
prefque  pas  peffîbte  que  le  chriftianifmes'y  établifle 
laaiais  î  pourquoi ,  IL  208 ,  209.  Comment  les 
chofes  qui  paroiflient  de  £mples  minuties  de  poli* 
tefle  y  tiennent  avec  la  conuituti»a  fondamentale 
^-  du  jEouvernement ,  II.  210,  211.  Le  vol  y  eil  dé- 
fendu ;  la  friponnerie  y  eu  permife  :  pourquoi  » 
IL  211 ,  212.  Tous  les  enfans  d'un  même  homme  » 
quoique  né  de  diverfes  femmes,  font  cenfës  n'ap« 
,  partenir  qu'à  une  fcule  :  ain£  point  de  bâtards  ^ 
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ni.  70,  7t.  Il  fi*y  eft  point  aueftion  (Tenfans  adul- 

.  térîns,  IIL  71.  Caufes  phynques  de  la  grande  po-' 

pulation  de  cet  empir«,  IIl.  79.  Ceft  le  phyfique 

*  Qtt  climat  qui  fait  que  l»s  per«s  y  vendent  leurs 
filles,  &  y  expofent  leurs  enfans,  III.  8|,  L'em- 
pereur y  eft  le  fouverain-  pontife;  mais  il  doit  fe 
conformer  aux  livres  de  la  religion  :  il  entrepren* 
ëroit  en  vain  d&  les  abolir,  III.  177.  E  y  eut  des 
^ynaftxes  où  les  frères  de  Tempcreur  lui  iuccé- 
dolent,  à  Texclufion  de  Ces  enfans  ^  raifons  de 

-  cet  ordre,  IIL  201.  Il  n*y  a  point  d'état  plus  tran- 
^ille,  quoiqu'il  renferme  dans  Cou  ù\n  deux  peu- 
ples dont  le  cérémonial  &  la  religion  font  dlffé* 
rens ,  III.  439.  Sont  gouvernés  par  les  manieras  , 
II.  189.  Leur  caxaélere  comparé  avec  celui  des 
Efpagnpls  :  l6ur  infidélité  ^ns  le  commerce  leur 
m  confervé  celui  du  Japon  :  profits  qu'ils  tirent  dit 
privilège  exclufif  de  ce  commerce,  IL  19^,  196^ 

Chinois,  Pourquoi  ne  changent  jamais  de  manières, 
II.  19^ ,  200.  Lear  religion  eft  favorable  k  la  pro- 
pagation ,  m.  107.  Conféquences  funeiles  qu'ils 
tirent  de  l'immortalité  de  famé  établie  par  la  tc« 
hgioM  d«  Foë  ,  m.  150, 

Chrétiens,  Un  état  compofé  de  vrais  chrétiens  pour- 
roit  fert  bien  fubfifler,  quoi  qu'en  dife  Bayle,  III. 
13^*  ^3h  Lfsur  {jfiésac  fur  l'immortalisé  de  l'axaf  » 
lu.  152. 

Chrlftianifmt,  Nous'.a  ra^mené  Ttge  de  Saturne,  IL 
72.  Pourquoi  s'eft  maintenu  en  Europe»  &  a  été^ 
détruit  en  Afie,  II.  98^  99.  A  donné  fon  efprit  à  la 
Jurifprudence,  Ilîr  105.  Acheva  de metue  en  crér 

"  dit  dans  l'empire  le  câibat,  que  la  philofophie  y 
avoit  déjà  iAtrodujt,  III.  J05,  106.  N'eft  cas  fa- 
vorable à  la  propagation ,  ItL  107.  Ses  principes 
hifiti  gravés  dan  vie  cœur  feroient  beauceup  plus 

!  d'effet  que  Thonneur  des  monarchies ,  la  vertu  des 

"'iéputliques.^ïc  la  crainte  des  ét^ts  dçfpotiques  ^ 

'  III.  133.  Beau  tableau  démette  religion  ,  111.  139. 
A  dirigé  admirablement, feiefi  pour  la  fociété  U^^ 

'  dogmes  de  l'immortalité  de  l'ange  &  de  la  réfur- 
fc&flA  des  corps»  m.  151*  U  i«ml>le ,  humaine^ 


i6i  TABLE 

ment  parlant ,  que  le  climat  lui  a  prefcrit  des  boM 
tïts ,  III.  i6o.  Il  eu  plein  de  bon  fens  dans  les  lois 
qui  eoncernent  les  pratiques  de  culte  :  il  ^eut  fe 
modifier  fuivant  les  climats  ,  ibid.  Pourquoi  il  fut 
fi  facilement  embraiTé  par  les  barbares  qui  conqui-» 
rent  l'empire  romain,  III.  i66.  La  fermeté  qU*il 
in(pire  quand  il  s*agit  de  renoncer  à  la  foi,  eft.ce 
qui  Ta  reildu  odieulc  au  Japon ,  lit.  iS^.  U  changea 
les  Véglemens  &  les  lois  que  les  hommes  avoiçnt 
faits  pour  conferver  les  mœurs  des  femmes ,  III* 
207  &  futv.  Effets  qu'il  produlHt  fur  refprit  féroc« 
des  premiers  rois  de  France,  IV.  114 ,  115.  E<{  la 
perfeAion  de  la  religion  naturelle  :  il  y  a  donc  des 
chofej  qu'on  peut  ^ns  impiété  expliquer  fur  las 
principes  drla  religion  naturelle,  D.  2];i. 
Voyez  Religion  chrétUnné, 

TÎhristophe  Colomb.  Voyei  Côlomô. 

CiCERON.  Regarde  comme  une  des  principales  CaufeS 
de  la  cliute  de  la  république  les  lois  qui  rendirent 
les  fuffi-ages  fecrets^  I.  2j.  Vouloit  qu*on  abolie 
l'ufage  de  faire  des  lois  touchant  les  (impies  parti' 
culiers  ,  I.  414.  Quels  étoient,  félon  lui,  les  meit* 
leurs  facrifices  ,  III.  175,  A  adopté  les  lois  d'épar* 
gne  faites  par  Platon  ,  Air  les  funérailles,  ihiiL 
Pourquoi  regârdoit  les  lois<  agraires  comme  funci- 
tes ,  III.  124.  Trouve  ridicule  de  vouloir  décider 
des  droirs'des  royaumes  par  les  lois  qui  décident  du 
droit  d'r '—    "'   -'"    —    ni*_- nr^-ii- 

xl'avoir 


voconienne^ 

de  ne  pas  rendre  un  fidéicomîrtis,  III.  2j6,  257. 

CiNQMARS  ( M.  de).  Prétexte  injufte  de  fa  condam* 
nation  ,  L  305  ,  a^6. 

Circonftanees.  Rendent  les  lois  ou  juftes  &  iàges ,  ou 

'  ftijuftes  &  funeftes,  111.  412, 413. 

Citation  enjuftlce.  Ne  pouvoit  pas  ft  faire  à  Rome , 
dans  la  maifon  du  citoyen  ;  eh  France ,  elle  ne  pduf 
pas  fe  faire  ailleurs  î  ces  deux  loii  qui  font  con- 
traires ,  partent  du  môme  cfprit ,  llî.  418. 

Citoyen,  Revêtu  fubitement,  d*une  autorité  cxorbU 

'  tante,  devient  monarque  o\\  de'*pote,  I.  27.  Quan^ 

'  il  peut  fans  danger  être  élevé- dans  Une  répobhqtit 
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Comment  doivent  fc  conduire  4ans  Je  cas  de  la 
d^fenfe  naturelle ,  l.  275.  Cas  où ,  de  quçlquc  najf- 
fance  qu'ils  folent,  ils  doivent  êtr^  jugés  par  les  no- 
bles >  l.  327,  328.  Cas  dans  lc{quels  ils  lont  librpt 
défait,  &  non  de  droit;  6»  vite  versa  ^  !•  379»  3  8^* 
Ce  qui  attaque  le  plus  leur  i^urct^,  L  380.  Nt 
peuvent  vendre  leur  liberté  pour  devenir  efclares  ,  , 
IL  63 ,  6a.  Sont  en  droit  d'exiger  de  l'état  un* 
iubfiftance  affurj^e,  1»  nourriture,  un  vêtement 
convenable^  &  un  gcijre  de  vie  qui  ne  foit  point 
Contraire  à  la  fanté  :  njoycn  que  l'état  peut  eiyi' 
ployer  pour  remplir  ces  obligations,  III.  120.  N« 
Satisfont  po|n^  ?ux  lois  en  fe  contentant  de  ne  pas 
Jroubler  le  corps^  de  l'état  j  il  Çjut  encore  qu'iU 
ne  troublent  pas  quelque   citoyen  que  ce  foi^, 

lU-  Ï78.  .  .  . 

fitoyen  Romain.  Par  qii»!  privilège  il  étoit  a  Vabn  ^9 

la ^annie  def  g«uvçrneur$  de  province,  L  357» 

Px>uf  rétrè,  il  falloit  être  infcr^  dans  le  cens  :  corn» 

ment  fe  fairoit-il  qu'il  y  en  eût  qm  n*y  fuffcnt  pas 

'  infcrits  ?  III,  255  »  z^(i. 

Civilité,  Ce  que  c'eft  ;  en  quoi  çlle  difere  de  la  po- 
litefle  :  elle  ell  çhe?  les  Chinois  pratiquée  dan$ 
'  tous  les  états  ;  à  Laçédéînoije  >  elle  ne  l'étoit  nullf 
part  ;  pourquoi  cette  difféçence,  II.  204 ,  205. 

filajfes:  Cpiubien  il  çft  important  que  celles  dans  lêf^ 
quelles  on  diftribuelc  peuple  iv^s  les  états  popu-» 
la.ires  foient  bien  faites  ,  J,.  ^o.  Il  y  en  sivoit  fix  à 
Rome  :  di{lii)élion  entre  ceux  qui  etoient^ians  les 
cinq4>remiers  ^  &  ceux  qui  étoient  dans  la  dernière  ; 
comment  en  abuà  de  cette  diilin^ion  pour  éluder  U 
loi  Yoconienne,  III.  255 ,  2j6. 

IPlaUde  empereur.  Se  fait  juge  de  toutes  les  affaires, 
&  occafîonne  par-là  quantité  de  rapines ,  1. 161.  Fut 
'  le  premier  qui  acoord^  k  la  m^re  U  fucceifion  de  fes 
enfans*  III.  163. 

fUmense,  Quel  eu  le  gouvernement  où  elle  eil  le  plus 
u^ccflaire ,  1. 190  &ftùv.  Futoutrçepar  le^  cin^^ 
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i^^J^if/.  Sa  jurîdiawn  eft  fondée  en  France  Air  Tti 
lois  ;  elle  eft  néceffaire  dans  unc^  monarchie  :  fou 
pouToircft  dangereux  dans  une  république,  I.  33. 
Son  pouvoir  arrête  le  monarque  daiw  la  route  du 
«cipotî/îne^  iHd.^  Son  autorité  fous  la  première 
race ,  IL  j8f ,  1S6.  Pourquoi  les  membres  de  celui 
«  Angleterre  font  plus  citoyens  qu'ailleurs  :  poUr- 
«uoi  leurs  mœurs  font  plus  régulières  :  pourquoi 
ils  font  de  meilleure  ouvrages  pour  prouver  la  ré- 
^^ation  A  la  providence  :  pourquoi  on  aime  mieux 
liii  laifTer  fts  abus,  que  de  fouffrir  qull  devienne 
réformateur,  If.  332.  Sts  privilges  exclufîfs  d^ 
peuplent  un  état;  &  cette  dépopulation  eft  très- 
difficile  k  réparer^  III.  117.  La  religion  lui  fert  dm 

Î ►rétexte  pour  s'enrichir  aux  dépens  du  peuple  j  Se 
a  mifere  qui  réfulte  de  cette  in juftice  eft  un  motif 
qui  attache  le  peuple  à  la  religion,  III.  165.  Com- 
«icnt  on  eft  venu  a  en  faire  un  corps  féparé  j  corn- 
«lent  il  a  étaWi  Ces  pi-érogatîves ,  IL  170J  %B$,  Ca« 
.où  il  feroit  dangereux  qu'il  formât  un  corps  troB 
étendu,  îBid,  Bornes  que  les  lois  doivent  mettre  m 
les  richeflcs,  IIL  171  &/tti^.  Pour  Tcmpêcher  d'ac- 
^érir,  il  ne  êavt  pas  lui  défendre  les  acquittions» 
«lais  Ten  dégoûter:  moyens  d'y  parvenir ,  m.  17I1J 
173  •  Son  ancien  domaine  doit  être  facré  &  tiivio- 
lable  ;  mais  le  nouveau  doit  fortir  de  Ces  mains  , 
m.  173.  La  maxime  qui  dit  qu'il  doit  contribuer 
aux  charges  de  l'état  eft  regardée  à  Rome  comm« 
une  maxime  de  maltôte,  &  contraire  à  l'écriture» 
ÎII.  173  ,  17^.  Refondit  les  lois  des  Wifîgoths ,  & 
f  introdttifit  les  peinCis  corporelles ,  qui  furent  tau«* 
jours  inconnues  dans  les  autres  lois  barbares  aux- 
quelles il  ne  toucha  point,  IIL  267,  268.  Ccft  des 
lois  des  Wifîgoths  qu'il  a  tir^  es  Éfpagne  toutes 
celles  de  rinquifîtion ,  III.  169, 270.  Pourquoi  con- 
tinua de  fe  gouverner  |»ar  le  droit  romain  fous  U 
première  race  de  nos  rois,  tandis  que  la  loi  falique 

Î;ottvernoltlerefte  des  ftijets ,  IIL  277.  Par  quelle* 
ois  Ces  biens  étoient  gouvernés  fous  les  deux  pre- 
mières races ,  lU.  1S9 ,  200.  Il  Ce  foumit  aux  décré- 
tales ,  2c  ne  voulut  par  fe  foumettre  aux  capitulai* 
tes:  pourquoi»  ihitU  La  roideur  vrtc  laquellt  il 
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'feutint  la  preuve  négatire  par  icrmeat,  (ans  antre 
raifon  que  parce  qu*eUe  fe  faifoit  dans  réglifc . 
^cnve  qui  faifoit  commettre  mille  parjures ,  fit 
étendre  la  preurc  par  le  combat  particulier,  contre 
lequel  il  iê  déchamoh ,  IIL  309  ^  fitiy.  Ceft  peut- 
être  par  management  pour  lui  que  Charlemagne 
▼oulut  que  le  Bâton  fût  la  feule  arme  dont  on  pût 
fe  fttvÎT  dans  les  duels,  III.  311.  Exemple  de  mo- 
dération de  ia  part,  III.  391.  Moyens  par  lefquel» 
il  s*eft  enrichi ,  ièûl.  Tous  les  biens  du  royaume  lui 
ont  étd  donnés  plufieurs  fois  :  révolution  dans  fa 
^rtnnc;  miellés  en  font  les  caufes,  IV.  141  &/uirm 
Repoufle  les  entreprifes  contre  foo  temporel  par 
4es  révélations  des  rois  damnés,  IV.  143  ^/wV. 
Les  troubles  qu*il  caufa  pour  fon  temporel  furent 
terminés  par  les  Normands,  IV.  149;  180.  Affemblë 
à  Francfort  pùur  déterminer  le  peuple  à  payer  la 
^îme,  raconte  comment  le  diable  avoit  déroré  les 
épis  de  blé  lors  de  la  dernière  fomine ,  parce  qu'on 
«e  Tavoit  pas  payée,  IV.  1  ji.  Troubles  qu'il  caufa 
après  la  mert  de  Louis  le  Débonnaire,  à  roccafion 
de  fon  temporel ,  IV.  17e  6»  fuir.  Ne  peut  réparer 
ibus  Cbarles  le  Chauve  les  maux  qu'il  avoit  faitr 
fous  fes  prédécefleurt,  IV.  180,  181. 

Ci.ERMONT  (Le  Comte  de).  Pourquoi  faifoit  fuivte 
les  établiuemens  de  faint  Louis  fon  père  dans  fes 
jufHces ,  pendant  que  fcs  vafl*aux  ne  les  faifoieoC 
pas  fuivre  dans  les  leurs,  III.  361,  362* 

/Climût,  Forme  la  différence  des  caraâeres  &  des  ^C*' 
fions  des  hommes  :  raifons  ph^-fieues ,  II.  3 1  6*  frir^ 
Raifons  phyiiques  des  contraaiÔions  nngulierea 
qu'il  met  dans  le  caradere  des  Indiens  ,11.  38 ,  30* 
Les  bons  légiflateurs  font  ceux  qui  s'oppefent  à  (ea 
vices ,  H.  41 ,  4%,  Les  lois  doivent  avoir  du  rap- 
port aux  maladies  qu'il  caufc,  II.  49  5* /T  Effets  qui 
réfultent  de  celui  d'Angleterre:  il  a  formé  en  partie 
les  lois  Se  les  mœurs  de  ce  pays  ,11.  54  ^  /  21^  &Jl 
Détails  curieux  de  quelques-uns  de  ces  différent 
effets,  U.56  &fiiiv,Kenà  les  femmes  nubiles  plus 
tôt  ou  plus  tard  :  c'efl  donc  de  lui  que  dépend  leur 
cfclaraee  ou  leur  liberté ,  L  96  &  fuiv.  Il  y  en  a 
iDù  lephyfiqueatantda^orcey  que  le  moral  n'y, 
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^eut  prftfque  rien  4  II.  io6,  JuApi^à  quel  ponuftft 
vices  peuvent  porter  le  dëfordre  :  exemples ,  I* 
S 10,  III.  Comment  il  influe  fur  le  caraÂere  des 
.  femmes,  II.  112,1 13.  Il  influe  fur  le  courage  des 
jiommes  &  ûir  leur  liberté  :  preures  par  faits ,  II. 
124,  I25>  Ceû  le  climat  prefque  feul,  avec  la« 
nature,  qui  gouverne  les  fauvages,  II.  i89..Geu- 
verne  les  hommes  concurremment  avec  la  religion  » 
les  lois ,  les  mœurs ,  &c^  De-là  naît  l'erprit  général 
d*une  nation,  ihid,  Ceft  lui  ^qui  h\t  qu'une  nation  ■ 
aime  à  ft  communiquer  ;  qu'elle  aime  par  confis- 
quent k  changer  ;  &  par  la  même  confjé^uence  » 
qu'elle  fe  forme  le  goût.,  II.  192,  103.  U  doit  régler 
tes  vues  du  légiflateur  au  fujet  de  la  propagation  » 
III.  S3 ,  84.  Influe  beaucoup  fur  le  noqîbre  &  la 
,-qualité  des  dlvertifTemens  des  peuples  :  raifon  phy* 
^que ,  III.  15]» ,  156.  Semble,  humainement  par- 
lant ,  avoir  mis  des  bornes  au  chriflianifme  &  au 
mahométifme ,  III.  160.  L'auteur  ne  pouvoit  pas 
pn  parler  autrement  qu*il  n*a  fait ,  fans  courir  les 
rifques  ^'étre  regardé  comme  un  homme  Cupide  » 
D.  271  Çt  fuir. 

Climats  chauds >  Les  efprlts  &lestempérameRsy/bnt 
plus  avancés,  &  plutôt  épuifés  qu'ailleurs  :  confé* 
.  quence  qui  en  réfulte  dans  l'ordre  légiflatif,  I.  129. 
On  y  a  moins  de  befoins  ,  il  en  coûte  moins  pour 
vivre;  on  y  peut  donc  avoir  un  plus  grand riombre 
de  femmes .  II.  jl^o. 

Clodomir.  Pourquoi  Us  enfans  furent  égorgés  avaat 
leur  majorité ,  II.  178. 

Clothaire.  Pourquoi  égorgea  ît%  neveux ,  ihid* 
A  établi  \^s  centeniers  :  pourquoi,  IV.  47,  48* 
Pourquoi  perféputa  J5runehault ,  IV.  109.  Ceft  fous 
ion  règne  que  les  maires  du  palais  deviarent  per* 
pétuels  &  fi  puifTans,  IV.  109,  iio.  Ne  peut  ré* 
parer  les  maux  faits  par  Brunehault  &  Frédégonde» 
qu'en  laifTant  la  pofreffion  ^ns  fiefs  à  vie,  fic  en 
rendant  aux  ecdéfiaftiques  les  privilèges  qu'on  leur 
avoir  ôtés,  IV.  m,  112.  Comment  réforma  le 
|;ouvernement  civil  de  la  France  ,  IV.  113^  ftdv* 
116,  117.  Pourquoi  on  ne  lui  donna  point  de  maire 
4n  palais,  IV»  Jio.  Fauûe  ioterpréution  que  les 

CfCléfiaftiquos 
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vcclëfiailiques  donnent  à  fa  conftitution  i  pour  prou»  ^ 

ver  Tancienneti  de  leur  dime,  IV.  150. 
Cloyis.  Comment  il  devint  fi  puiflânt  &  G  cruel» 
II.  180»  181.  Pourquoi  lui  &  (es  facceiTeurs  furent 
fi  cruels  contre  leur  propre  maifon ,  îhid.  Réunit  les 
fleux  tribus  de  Francs»  les  Saliens  &  les Kipuaires; 
&  chacune  ^ronferva  Tes  ufages ,  JLIL  265.  Toutes  les 
preuves  qu'apporte  Vdbhé  Du'bos ,    pour  prouver 

Î[û*il  n*entra  point  dans  les  Gaules  en  conquérant  •» 
ont  ridicules ,  &  démenties  par  l'hiftoire,  IV.  84. 

'A-t-il  été  fait  proconfùl,  comme  le  prétend  Tabbé 

l>ubos  }  IV.  88.  La  perpétuité  des  offices  de  comte« 

qui  n*étoient  qu'annuels  ,  commença  à  s'acheter  fous 

/on  règnes  exemple  à  ce  fujet ,  de  la  perfidie  d'un 

lîls  envers  fon  père ,  IV.  iù6, 
^othon»  Une.  religion  qui  en  défend  Pufage  ne  peut 

-convenir  que  dans  les  pays  où  il  eft  tare ,  &  dont  le 

.climat  rend  le  peuple  fufceptible  des  maladies  de  U 

.peau,  III.  158. 
€odc  civiL  C'eil  le  partage  des  terres  qui  le  groffit-: 

il  eft  donc  (brt  mince  chez  les  peuples  •#  ce  par* 

tage  n'a  point  lieu,  II.  152, 153 • 
Code  des  étahliffemens  dâ  5.  Louis.  Il  fit  tomber  Tufagc 

d'aiTembler  les  pairs  dans  les  |uftices  feigneuriales 
^    pour  juger,  III.  395  ,  396. 
Code  de  Juftinien,  Comment  il  a  pris  la  place  du  code 

Théodofien ,  dans  les  provinces  du  droit  écrit ,  lit. 

296 ,  297.  Temps  de  la  publication  de  ce  code  «  Ul« 

393.  N'eft  pas  hUx  avec  choix  »  III.  438. 
Code  des  lois  barbares.  Roule  pretqu'entiétement  fui 

les  troupeaux  :  pourquoi»  III»  io» 

Code  Théodofien*  De  quoi  eft  compofé-»  III,  105.  Gou^ 
verna  »  avec  les  lois  barbares ,  les  peuples  qui  habz« 
toient  la  France  fous  la  première  racei  III.  27;» 
276.  Alaric  en  fit  faire  une  compilation  pour  régler 
les  différends  qui  naiflbient  entre  les  Romains  de 
"ies  états  »  111.  276.  Pourquoi  il  fut  connu  en  Franca 
«vant  celui  de  Juftinien ,  III.  393  6*  /!//>• 

CogHêts,  Ce  que  c'étoit^  pourquoi  exclus  de  la  fiic^ 

ceftioii,  lit.  24}. 
Coin  TE  (lepeie  le  ).  Le  raif^nnement  de  cet  hiâo-^ 
Tom  IK  K 
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jlen  en  iaveur  du  p»pe  Zachariê  détrulroit  rhîAotfey 
s*il  écoit  adopté ,  IV.  159 ,  160. 

CoUhide.  Pourquoi  étoit  autrefois  (î  riche  &  fi  corn* 
^merçante ,  &  efl  aujourd'hui  iî  pauvre  &  fi  déTerte  > 
II.  27 j,  276. 

Collèges.  Ce  n*eft  point  là  que  dans  tes  monarchies  on 
reçoit  la  principale  éducation ,  I.  6o. 

Colomb  (Christophe).  Découvre  TAmérique  ; 
II.  347.  François  I.  eut -il  tort  ou  raifon  de  le  re- 
buter? II.  3Î7,  358. 

Cohnies.  Comment  l'Angleterre  gouverne  les  ficnnes  » 
II.  227 ,  22S.  Leur  utilité,  leur  objet  :  en  quoi  les 
nôtres  difïbrent  de  celles  des  anciens  :  comment 
on  doit  les  tenir  dans  la  dépendance»  II.  348  ^fuivm 
Nous  tenons  le^  nôtres  dans  la  même  dépendance 
que  les  Carthaginois  tenoient  les  leurs  1  Uns  leuc 
impofer  des  lois  au(fi  dures ,  II.  351. 

Combat  judiciaire,  Etoit  admis  comme  une  preuve  par 
les  lois  barbares^,  excepté  par  ht  loi  iâlique*  III.  299 
&fuiv.  La  loi  qui  Tadmettoit  comme  preuve  étoit  la 
fuite  &  le  remède  de  celle  qui  établiiToit  les  preo* 
ves  né^ivcfrf  ibidr  Oe  ne  pouvoit  plus»  fmvant 
la  loi  des  Lombards  >  Teiiger  de  celui  qui  sVtoiC 
'purgé  par  ferment,  JIL  30t.  La  preuve  que  aos 
pères  en  tir<Hent  dans  les  affaires  cnminellêi«  n'é* 
toit  pas  ^  imparfaite  qu*on  lepenfe  »  III.  $04  &/utp» 
Son  origine:  pourqucn  devint  une  preuve  jttriditque s 
cette  preuve  avoit  quelques  raifons  fondées  fnx 
.l'expérience»  III.  305  ^  A'V.  L*emâtement  du clerg(6 

Ïiour  un  autre  ufage  aum  pernicieux  le  fit  autorifery 
H.  3P9  &  fuîv.  Comment  il  fiit  une  fuite  de  Ui 
preuve  négative,  UL  312.  Fut  porté  en  Italie  par 
les  Lombards»  III.  314.  Charlemagne»  Louis  le 
débonnaire  &  les  Othons,  rétendirent  des  affaires 
criminelles»  aux  affaires  civiles,  ihid.  Sa  grande 
'extenfion  eft  la  principale  cauiè  qui  fit  perdre  aux 
lois  faliques ,  aux  lois  ripuûres  ,  aux  lois  romaines 
fi.  aux  capitulaires  leur  autorité ,  III.  317^  fuîr^ 
C'étoit  Tunique  voie  par  laquelle  nos  pères  ju* 
^eoient  toutes  les  a^ons  civiles  &  criminelles ,  les 
tncidens  &  les  interlocutoires,  IH.  318  &  jmvm 
j/^yoit  liçu  ^ans  iine  demande  4e*douze  fotts^  Xil% 
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)i9..QuftUes.annes  on  j  employoitj  JH.  3^1.  Moeurt 

Î|ui  lui  étoient  relatives,  III.  324  &  fuiv.  Etoit  fondé 
iir  un  corps  de  jurifprudence,  III.  327  ^faiv.  Au* 
teurs  à  confulter  pouc  en  bien  conn^tre  la  jurif- 
prudepce ,  III.  32S.  Règles  juridiques  qui  s*y  obfer* 
voient  ,  i^id^  &  fuiv*  Fréctutions  que  Ton  prenoit 
pour  maintenir  l'égalité  entre  les  combattans  •  liU 
329  I  330.  Il  y  avoit  des  gens  qui  ne  pouvoient 
'  rottrit  ni  le  recevoir  :  on  leur  donnoit  des  chan* 
.  pions»  Ilk  330.    Détail  des  cas  où  il  ne  pouvoir 
«voir  lieu,  IIL  331  &  fuiv»  Ne  laifToit  pas  d*a voie 
de  grands  avantages  ,  même  dans  Tordre  civil  ,  II F« 
«33.  Les  femmes  ne  pouvoient  l'offrir  à  perfonn» 
uns  nommer  leur  champion  :   mais  on  pouvoit  les 
y  appeler  fans  «es  formalités  ,  III.  334.  A  quel  âga 
on  pouvoit  y  appeler  &  y  ^tre  appelé,    III.  335» 
X.*accttfé  pouvoit  éluder  le  témoignage   du  fécond 
témoin  de  Penquête  ,  en  offrant  de  fe  battre  con^« 
-le  premier,  336  &  fuiv.  De  celui  entre  une  partie 
Zl  un  des  pairs  du  feigneur,  III*  338  &  fiàv^  Quand» 
comment  &  contre  qui  il  avoit  lieu  en  cas  de  dé- 
faute,  de  droit ,  III.  353  ,  354.  Saint  Louis  eft  ce)ui 
3tti  a  commencé  à  Tabolir ,  III.  357  &  fuiy.  Epoque 
tt  temps  où  l'on  a  commencé  à  s*en  paifer  dans  les 
jugemens  ,  III.  360.  Quand  il  avoit  pour  cau(è  l'ap- 
pel de  faux  jugement ,  il  ne  faifoit  qu'anéantir  le 
iugement  ùuis  décider  la  qt*e(lion«  111.  366,  367. 
«orfqu'il  étoit  en  ufage  ,  il  n^y  avoit  point  de  con« 
damnation  de  dépens,  III.  370  &fuiv.  Rëpugnoit  à 
l'idée  (Tune  partie  publique.,  III.  373  ^fiiv»  Ceft© 
façon  de  juger  démandoit  très-peu  de  fu^ranced^ns 
ceux  qui  j  ugeoient  >  II  l.  3  ^  4  »  3  9  J* 
Comices  par  tribus^  Leur  origine  :  ce  que  €*étoîc  à  Ro^ 

me,  l.  356. 

Commerce,  Comment   une  nation  vertueufe  le  doit 

'  ûire ,  pour  ne  pas  fe  corrompre  par  la  6:équent8« 

tion  des  étrangers ,  I.  74.  Les.  Grecs  le  regardoiçnt 

como^e  indigne  du  citoyen ,  1 ,  7S  ,  79^.  Vertus  qu'il 

înfpire  au  peuple  qui  s'y  adonne  :  comment  on  en 

peut  maintenir  l'eiprlt  dans  une  démocratie,  I.  9j* 

Doit  être  interdit  aux  nobles  daiis  une  a^riftocratie  ^ 

'  I.  407.    Doit  eue  favoiifé  dans  une  monarchie  # 

Rij 
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'  maïs  interdit  aux  nobles,  I.  m.  IL  162  &  JUh,  £(l 
Ji^cefTairement  très- borné  dans  un  état  defpotiquc  » 

'  IL  130.  £ft-il  diminué  par  le  trop  grand  nombre 
d*habitans  dans  la  capitale?  L  196.  Caufes  &  écp« 
nomie  de  celui  d'Angleterre  y  IL  2^6 ,  217.  Adoucit 
&  corrompt  le$  mœurs,  IL  238,  239.  Eftoppofé  s|a 
brigandjage  ;  mais  il  entretient  r^fpri^  d^intérêt  ,  IL 

239.  Eutretient  la  paix  entre  les  nation;;  i  mais  tCemê 
tretient  pas  Tunion  entre  les  particuliers  ,  IL  239  » 

240.  A  du  rapport  avec  la  conftitutioh  du  gouver* 
pement ,  IL  242  &fuiv.  Il  y  en  a  de  deux  (brtes  ; 
celui  de  luxe  &  celui  d^éçoi^omie ,  ihii.  Pourquoi 

'ÎMarfeille  eft  devenue  coi^merç^nte  s  le  commerce 
eft  la  fource  de  toutes  les  vertus-  de  cette  républi- 
que »  IL  245 ,  246.  Efprit  de  T Angleterre  lur  le 
(Commerce ,  IL  248  ,  249.  Avec  quelles  nations  i^ 
eil  avantageux  de  le  faire  ,  IL  249,  250.  On  ne 
doit ,  iâns  de  grandes  raifpns  »  exclure  aucune  na* 
tion  de  Ton  commerce,  |L  2^0,  ^51,  II  ne  faut  pas 

\  confondre  la  liberté  du  commerce  avec  celle  du 
commerçant  :  celle  du  commerçant  eft  fort  gênée 
dans  les  états  libres  «  &  fort  étendue  dans  les  étatji 
fonmis  à  un  pouvoir  abfolu  ;  &  viç^  vprsâ,  IL  253  t 
&54.  Quel  en  eft  Tobjet,  IL  2/4,  255.  La  liberté 
ten  eft  détruite  par  les  douanes  »  quand  elles  font 
affermées  >  ihid.  Des  lois  qui  çmportçnt  la  confif* 
fcation  des  marchandifes  ,^  IL  256»  Il  eft  bon  que  la 
contrainte  par  corps  sût  lieu  dans  les  affaires  qui  le 
concernent ,  IL  257  ,  258.  Des  lois  qui  en  établif- 
fent  la  fureté,  IL  257  &  fuiv.  Des  juges  pour  le 
commerce  ,  II.  259,  260^  Dans  les  villes  où  il  eft 
établi  »  il  faut  beaucoup  4e  lois  8p  pei^  de  juges , 
IL  260.  II  ne  dsit  point  être  fait  pour  le  prince,  IL 
261 ,  262.  Celui  des  Portugais  &  des  Caftillàns  danf 

'  les  Indes  orientales  fut  rumé  quand  leurs  princes 
s*en  emparèrent ,  IL  262.  Il  çft  avantaeçux  aux  na« 
fions  qui  n*ont  befojn  de  rien ,  &  on»eux  à  celles 
qui  ont  befoin  de  tout ,  IL  266  6*  fuir*  Rend  utiles 
)es  chofes  fupetflues  ;  &  les  chofcs  utiles  néceiîai- 
res  ^  IL  269.  Coniîdéré  dans  les  révolutions  qu'il 
a  eues  dans  le  monde  ,  KL  270  &Juiv,  Pourqut^i  » 

'  «lalgré  Icf  révolutions  Auxquelles  tt  çft  fujet ,  r§ 
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tiàtnre  eft  iirérocablement  fixée  dan»  certains  étau  ^ 
comme  aux  Indes  «  ibid.  Pourquoi  celui  des  Indet 
ne  fe  fait  &  ne  fe  fera  jamais  qu*avec  de  TarEent , 
II.  ihid,  182.  Pourquoi  celui  qui  fe  hit  en  Afrique 
eft  &  lera  toujours  û.  avantageux ,  II.  272.  Baifons 
phyfiques  des  caufes  qui  en  maintiennent  la  balance 
entre  les  peuples  du  nord  &  ceux  du  midi  »  II.  27^  » 
274.  Différence  entre  celui  des  anciens  &  celui 
d'aujourd'hui ,  IL  274  &fuiv.  Fuit  roppre((ion  »  & 
cherche  la  liberté  ;  c'eft  une  des  principales  caufef 
des  différences  qu*on  trouve  entre  celui  def  anciens 
&  le  nôtre  »  II.  275  t  276.^ Sa  caufe  &  fes  effets,  II. 
276  «  277.  Celui  des  anciens,  IL  276  et  fuiv,  Com« 
ment  &  par  où  il  fe  faifoît  autrefois  dans  les  Indef  % 
II.  277  &  fuiv*  Quel  étoit  autrefois  celui  de  TAfie  i  , 
comment  6c  par  où  il  fe  faifoit  ihià^  Nature  6c 
étendue  de  celui  des  Tyriens,  11.  280*  28i«  Com« 
bien  celui  dès  Tyriens  tiroit  d'avantages  de  l'im- 
perfeétion  de  la  navigation  des  anciens  »  ihià,  Eten* 
due  &  durée  de  celui  des  Juifs  «  II.  2S1  •  282.  Na« 
ture  &  étendue  de  celui  des  Egyptiens,  ÎL  281.—^ 
de  celui  dès  Phéniciens»  II«  282.—  de  celui  AtM 
Grecs  avant  fc  depuis  Alexandre  »  II.  287  Ct  fuir» 
Celui  d* Athènes  fut  plus  borné  qu'il  n*auroit  d(b 
lustre  ,  II.  288 ,  289.-'  de  Corîntbe  •  289 .  299. 
—  de  la  Greoe  avant  Homère  »  IL  2ot  •  292.  Ré« 
volutions  que  lui  occafionna  la  conquête  d*Alexaa<« 
dre»  IL  292  &fuiy.  Préjugé  fingulier  qui  empêchoif 
&  qui  empêche  encore  les  Perfes  de  faire  celui  det 
Indes  ,  II.  293  •  294.  De  celui  qu'Alexandre  avoic 
projeté  d'établir  ;  ipid.  De  celui  des  rots  Grecs  après 
Alexandre  »  1.  298  &  fuh.  Comment  &  par  où  on  (e 
£t  aux  Indes  •  après  Alexandre  »  IL  104  ^  fuivm 
Celui  des  Grecs  oc  des  Romains  aux  Indes  n'étoic 
pas  &  étendu ,  mais  étoit  plus  facile  que  te  nôtre  » 
IL  908.  Celui  de  Carthage,  IL  ^14^  fuly»  La 
constitution  politique ,  le  droit  civil  »  le  droit  dès 
gens ,  &  l'elprit  de  la  nation ,  chez  les  Romains  # 
étoient  oppofés  au  commerce,  IL  327  ^  fuiv.  %^im 
Celui  des  Romsûns  avec  F  Arabie  &  les  Indes ,  II« 
^31  &  ftdv.  Révolutions  qu'^  caufa  la  mort  d'Ale* 
xsadre«  IL  53;  &  fuiv,-"  intérieur  des  RomainS'^ 
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II.  J^7,  J^S.  De  celui  de  TEfllrope»  ^^  lit 
tniAlon  des  Romains  en  occident  »  II.  3,38  &  fiiv* 
Loi  At%  Vifiçoths  contraire  wa.  comtnerces  11.  538» 
Autre  loi  du  même  peuple  favorable  au  commerce  » 
II.  34o>  Comment  le  fit  jour  en  Europe»  à  ttavers- 
la  barbarie  >  lU  %^\  &  fuir.  Sa  chute  »  &  les  mal- 
lieurs  qui  raccompagnèrent  dans  les^  temps  de  bar- 
'ktrie ,  n*eurent  d  autre  fource   que   la  philofophie 
d'ArîÂ'ote  0c  les  rêveries  des TcWafticpes»  II  r  5*4' 
&  fubf.  Ce  qu'il  deirint  depuis  Taffoibliflement  des 
Eomaifis  en  orient .  Wii,  Les  lettres  d)e  change  I*Oflt 
irrachë  des  bras  de  la  mauvaife  fi>i  »'  pour  le  faire 
rentrer  dans  le  fein  delà  probité»   IL  344  6^/ai«« 
Comment  fe  fait  celui  des  Indes  orientdes^  &  occi« 
dentales  ,  IL  346  6>  y2//r.  Lois  fondamentales  de 
celui  de  TËurope ,  IL  349^  ^  fuir.  Projets  propofês 
par  routeur  fur  celui  des  Indes,  IL  36 r.  D«ns  quels- 
cas  il  fe  £iit  par  échange,  KL  i.  Dans  quelle  pio* 
portion  il  (e  fait«  fuivant  les  dif!iérentes  pofitiocift 
des  peuples  qui  le  font  enfembte     III.  a  »  3.  Oa 
tn  devroit  bannie  les  monm>ies  idéales ,  lU.  S.  Croît 
par  une  augmentation  fucceflîve  d'argent ,  &  par  de 
nouvelles  découvertes  de  terres  &  de  mers^  IlL 
15,  r6.  Pourquoi  ne  peut  fleurir  enMofcovie»ItI» 
42 ,.  43.  Le  nombre  àt%  fêtes  dans  les^  pays  qu'il 
maintient  doit  être  proportionné  à  Tes  befoins  ». 
IILiyy.  . 

H^mmttct  (Péeonùmîe,  Ce  que  c'eft  r  d^ns  qneb  goiu 
'  vernemens  il  convient  6r  réuffit  le  mieux  •  IL  342 
6*  fuîv.  Des  peuples  qui  ont  fait  ee  commerce,  IL 
245 ,  146,  Doit  foûvent  fa  naifTance  k-  la  violeoee 
^^  3  la  vexation ,  IL   246*    Il  faut  quelquefois  ny 
rien  gagner,    &  même  y  perdre»  pour  y  g.âgner 
^  'beaucoup,  IL  346  6*  fmv»  Comment  on  l'a  quel- 
^efois  gêné,   IL  249  ,  250.  Les  banques  font  m 
^tabliiTement  qui  hji  efî  propre ,  IL  251  ,  25a.  On 
peut  9  dans  les  états  où  il  fe  fait ,  él^Kr  un  pott 
franc .  IL  253. 
ECommerce  dt  iuxe.  Ce  oue  c^sft  :  dans  quels  gouveme- 
inens  il  convient  &  reuffit  le  mieux  ,  II.  242  &  fuir» 
Il  ne  lui  ÙLVit  point  de  banques ,  IL  251  »  252*  U  ne 
doit  avoir  fiucun  privilège»  U,  2;3« 
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"XùMitffûîres,  Ceux  qui  font  nomnÀ  pour  )uger  les 
particuliers  se  font  d'aucune  utilité  au  monarque  ; 
lont  injttAes  &  funeftes  à  la  liberté  des  tu\txs  , 
I*  419. 

Commode»  Ses  refcrtts  ne  devroient  pas  fc  troavtt 
dans  le  corps  des  lois  romaines ,  III.  438. 

Communauté  de  hitiu,  Eft  plus  ou  moins  utile  dans 
les  difFérens  gouvetnemens ,  !•  211.  ^ 

CommuBcs,  ILn*en  étoit  point  queftion  aux  aflèmBIées 
de  la  oatbn  fous  les  aeûx  premières  race»  de  aos 
roisi  m.  289. 

^Communion,  Etoit  refufée  à  ceux  qui  mouroient  fans 
aroir  donné  une  partie  de  leurs  biens  à  i*^Ufe  » 
m.  391. 

iÇcmpégnie  de  négociant.  Ne  conviemittit  prefqoe  ja* 
mats  dans  une  monarchie  ;  pas  toujoocs  dans  les 
républiques ,  IL  252.  Leur  utilité ,  leur  ob).et ,  II» 
348  ^  fuiv.  Ont  avili  l'or  &  rar|ent,  II.  3  s  8. 

{Compagnons^  Ce  que  Tacite  appelle  ainfi  chez  les  Ger* 
nuûns  :  c'eft  dans  les  ufiiges  &  les  obligatidns  de 
ces  compagnons  qu'il  faut  chercher  Torig'me  du  raf- 
felage ,  IV.  4  ^fuir.  44. 

jCompofitions.  Quand  on  commença  à  les  régler  plntdt 
par  les  coutumes  que  par  le  texte  des  lois  •  1II« 
açi ,  293.  Tarif  de  celles  oue  les  lois  barbtres 
•▼oient  établies  pour  les  différens  crimes  1  fuivanc 
la  qualité  des  différentes  perfonnes  •  IH.  yjz  Oftiiv. 
520 1  321.  Leur  grandeur  feule  .conilituoit  la  di^ré- 
vencedes  conditions^^  des  «angs,  III.  277.  IV.  éi* 
I/auteur  etitre  dans  le  détail  de  la  natut/s  de  eeUes 
qui  étoieat  en  ufage  chez  les  Germains  ,  chez  les 
peuples  foitis  de  la  Gofm^iiB  pour  conquérir  ljqpi« 

{»ire  romain  «  afin  de  iious  induire  par  la  maio  à 
'origine  des  justices  ieigneuriales ,  IV.  57  &  ft^v* 
A  oui  elles  appartenoient  :  pourquoi  on  appeloit 
ainn  les  fatisfa^ons  dues  chez  les  barbares ,  par 
les  coupables ,  à  la  perAmne  ofFenfée  ou  à  Tes  pa- 
ïens ,  IV.  58  &  fuLv.  Sont  réglées  par  les  lois  bar- 
bares avec  une  précinon  &  une  AneiTe  admirables  » 
IV.  60.  En  quelles  efpeces  on  les  payolt ,  I V.  6i« 
L'ofFenfé  étoit  le  maître  chez  les  Germains  de  rece- 
voir la  compciUiou  ou  de  la   refufer  »  &  4e  fq 

Riv         •    ' 
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téfervet  ùt  vengeance  :  quand  on  eoftfflença'  w  êtté 
obligé  de  la  recevoir ,  IV,  63  &  fuiv.  On  en  trouve 
dans  le  code  dés  lois  barbares  pour  les  aérons  îovo-^ 
lontaires ,  IV.  6j. 
'€àmpofitîom   Celtes  qu'on  payoit  aux  vaiTaux  da  roi 
étpient  plus  fortes  que  celles  qu*on  payoit  aux  hom- 
mes libres,  IV.  13-3,  154. 
f^omte,    Etoit  fupérieur  au  feignenr  »  TII*  y^o,  Dif!ë^ 
'    rence  entre  fa  juridiétion  fons  la  féconde  race ,  8c 
cell»4le  Tes  officiers^  Ifl.  349.  Les  jugemens  rendus 
dans  fa  cour  ne  reflbrtiiTuient  point  derant  les  mijji 
dominici,  III;  3$«.  Renvoyoir  au  jugement  du  roi 
les  grands  qu'il  prévoyott  ne  pouvoir  pas  réduire  k 
la  raifon,  III.  351.    On  étoit  autrefois  obligé  de 
réprimer  Tardeur  qu'ils  avoient  dé  juger  &  de  faire 
juger,  III.  3f  t  )  3:52..  Leurs  fonétions  fous  les  deux, 
^premières  races  t  iV*  34.  Comment  &  avec  qui  ils 
alloient  à  la  guerre  dans  les  commencemens  de  la 
monarchie ,  IV.  47  ,  48  ;  52.   Quand  menoit  les 
vaââux  des  leodes  à  la  guerre ,   IV»  49  ,  50.   Se 
juridifUon  à  la  guerre-»  IV.  $2*  C'étoit  un  principe- 
fondamental  de  la  monarchie ,  que  le  comte  réunif 
fur  fa  tête  &Ia  puifi^e  militaire».  &  fo  juridi^^ios 
civile  i  &  c*eftdan9  ce  double  pouvoir  que  l'auteur 
trouve  l'origine  des  juftices  fêigneuriales  ,  IV<  $%. 
&  fuiy.  Pourquoi  ne  menoit  pas  à  la  guerre  les  vaf«. 
faux  des  évéques  &  des  abbés»  ni  les  arrieres-vaf- 
faux  des  leudes  ,  IV.  53.  Etymologie  de  ce  4not  », 
îhid.  N*àvoient  pas  plus  de  droit  dans  leurs  terres  «. 
^ue  les  autres  feigneurs  dans  la  leur,  IV.  5*4.  Diffé- 
rence entr*eux  &  les  ducs ,  IV.  54»  5^.  Quoiqu'ils, 
xéuniflent  fur  leur  tête  les  puiiTances  militaire  »  ci- 
vile &  fifcale,    la  forme  des  jugemens  les  empé- 

•  '  choit  d'être  dsfpotiques  :  quelle  étoit  cette  forme  » 

IV.  5;  &  fuiv»  Leurs  fondions  étoient  les  mêmes 

que  celtes  du  gravion  &  du  centenier  ,  IV.  55  »  56* 

Combien  il  lui  falloir  d'adjoints  pour  juger  »  IV.  ^6^ 

^  Commencèrent  dès  le  règne  de  Clovis  à  fe  procu- 

>  fer  par  argent  la-  perpétuité  de  leurs  offices  ,  qui>par 

•  leur  nature  n'étoient  qu'annuels  :  exemple  de  II 
'  perfidie  d'un  fils  envers  fon  perc->  IV.  106.  Ne 
^  Ç«uvoit  dif^enfer  perfonne-  d'aller  à  la  guerie-i  W^ 


fiÉSMATI&RES.  3M^ 

f^i,  19X.  Quand  leurs  offices  cofflmeocerent  4 
dfeyenir  héréditaires  &  attachés  à  des  fiefs  ^IV« 
194  6»  fuir,  . 

'Comtés,  Ne  furent  pas  donnés  à-  perpétuité  eo  même 
temps  que  fes  fiefs,  IV.  l^2• 

Concubinage,  Contribue  peu  a  la  propagation  :  pour- 
quoi» fu.  67.  Û  efl  plus  ou  moins  nétri»  fuivane 
les  divers  gouvernemens ,  &  fiiivant  oue  la  poly- 
gamie ou  le  divorce  font  permis  ou-  défendus ,  lfl« 
71.  Les  lois  romaines  ne  lui  avoicDt  laiiTé  de  lieu> 
que  dans  le  cas  d^une  très-grande  corruption  dé 
mœurs,  III.  71  #72* 

Condamnation  dt  dépens,  N*avoit  point  lieu  autrefois 
en  France  en  cour  laie  :  pourquoi ,  IlL  370  &/aiv. 

Condamnés,  Leurs  biens  étoient  confacrés  à  Rome: 
pourquoi*  L  158* 

Conditions,  En  quoi  confifloient  leurs  différences  chez 
les  Francs ,  III.  277» 

Confejfcurs  des  rois.  Sage  conièil  quHls  devroient  biea 

,  fuivre ,  X,  ijS» 

Confif cations.  Fort  utifes  &  juftes  dans  les  états  de^ 
potiques  :■  petnicieufes  &  injuftes  dans  les  états  mo- 
dérés, L  131 ,  T32.  Voyez  Juifs, 

Confifcation  des  matchandifts.  Loi  excellente  des  An-- 
glois  fur  cette  matière  >  U*  ^5^* 

Sonfrontaùon  des  témoins  avec  Vaecufé,  Eft  un«' 
formalité  lequife   par  la  loi- naturelle  »   111.  1949- 

CONFUCivs.  Sa  religion  n*admet  point  rimmortalité' 
de  Tame;  &  tire  de  ce  faux  principe  des  confé? 
quences  admirables  pour  la  foclété,  III.  150. 

i^onquérans.  Caufes  de  la  dureté  de  leur  caraélere  «• 
I.  168.  Leurs  droits  fur  le  peuple  conquis,  I.  276 
&  fuiv.  Jugement  fut  la  genéroficé  prétendue  de- 
quelques  uns ,  L  304,  30J. 

iConquéte,  Quel  en  e(l  Tobjet,  I.  10.  Lois  oue  doit- 
fuivre  un  conquérant,!.  276  &  fuir.  Quand  elleell 
faite ,  le  conquérant  n'a  plUs  de  droit  de  tuer  :  pour-- 
quoi,  L  278,  279.  Son  objet  n'ed  point  la  fen4- 
tude  «  mais  la  confetvation  :  conféquences  de  ce- 
principe,  L  279.  Avantages  qu'elle  peut  apporter' 
9U1  peuplé  ççncQÛfi  \%  ^l^fitiV'  (Droit  de}4  5^ 
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dëftmtion ,  1 1^;.  BeV  ufagç  qti.*en  firent  le  roi  Cf^ 
Ion  &  Âhxandre ,  L  2S3  ,  284. 
Conquitu  Quand  &  comment  les  républiques  en  peu^ 
rent  faire  »  h  284  &  fiUv,  Les  peuples  eonquis  par 
une  ariftocratie  font  dans  l'état  le  plus  trifte,  U 
aS6.  Comment  on  doit  trâter  le  peuple  Tsûncu^ 
I.  290 ,29.1.  Moyens  de  la  conferver,  L  30X,  305* 
Conduite  que  doit  tenir  un  état  defpotique  avec  le- 
peuple  conquis  ,  L  303.  6^fuiv% 

Conrad  empereur.  Ordonna  le  premier  que  la  Tuc» 
celtion  des  fiefs  paflereit  aux  petits^-enfiins  ou  aux 
frères  »  fuivant  Tordre  de  fucceiiion  r  cette  lot  s'é« 
tendit  peu  à  peu  pour  les  fucceflions  direâes  à: 
l*initni,  &  pour  les  collatérales  au  feptienie  degré  t- 
IV.  198  d-yi/v* 

€onfeil  du  prince.  Ne  peut  être  dépofitaire  des.  lois> 
L  35.  Ne  doit,  point  juger  les  affaires  conteqtieufes  ;: 
.pourquoi,  I.  163. 

CoriftiU,  St  ceux  de  l-'évangite  étoient  des  lois ,  3ë- 
feraient  contraires  à  l^fptit  des  lois  évangéliques». 
m.  153. 

'€  nfervàtion,  Ceft  Tobjet  général  de  tous  les  états,. 
L  310. 

'Con/Jy/r^rzoï».  Précautions  que  doivent  «pporter  les 
légiAateurs.  dans  les  lois  pour  la-  révélation-  de»^ 
"  confpirations,  I.  40$  &  fftiv* 

Constance.  Bielle  loi  de  cet<  empereur,  L  472. 

Constantin.  Changement  qu'il  apporta  dans  là* 
nature  du  gouvernement,  L  184.  C'eft  à  fes  idées^ 
fnr  la  petKâion  que  nous  fommes  redevables  de- 
la  juridi^on  eccténiitique»  III.  io6i  Abrogea  pre^ 
que  toutes  Tes  lois  contre  lé  câibat ,.  IIL  xo6  ,  107*- 
A  quels  motifs  Zoiime- attribue  fa  converfion,  IlL. 
139.  Il  n'impofii  qu'aux  habitans  des  villes  la*  nécef^ 
fitd  de  chômer  le  dimanche  ,111. 155  Re^eél  ridi^ 
cule  de  ce*  prince  pour  les  évéqûes,  IIL  431 ,.  43X» 

' Constantin^ DucAs  (le  Aux).  Punition  finguliere^ 
de  fes  crimes,  I.  184» 

'  ^onfiàminople.  Il  y.  a  de»  férailf  où*  il  ne  (e  trouve 
pas  une  feule  femme ,  II.  104. 

fonfuls,  Néce^ié  de  ces  pgçs  pour  1^  commerce  » 


Won/uU  romëins.  Par  qui  &  pourquoi  leur  auforîtéfut 
démémbcée,  I.  349,  350.  Leur  autorité  9l  leur» 
fenâioni ,  359,  361.  Quelle  étoit  leur  compétence 
dans  les  jugemeos»  I.  364.  &  fuiv.  Avantage  de 
celui  qui  avoit  des  encans  Tor  celui  tpX  n'en  aroic 

.   point,  II.  97.  . 

Xowttm^lation,  II  n'eil  pas  bon.  pour  la  ibciété  que  la 
jreli^ion  donne  aar  hommes  une  vie  trop  coatem* 
plative»  III.  138,  139. 

Continence,  C*eft  une  vertu  qui  ne  doit  être  ptiti- 
quée  que  par  peu  de  petfooiies  «  III.  107. 

Continence  publique^.  £il  ndceâaire  dans  n»  état  popu- 
laire, I.  208. 

Contraiate  par  corps,  II  eit  bon  qu'elle  fixait  pas  lieu 
dans  les  af&ires  civiles  ;  il  eft  bon  qu'elle  ait  lieu 
dans  les  affaires  de  commerce.  II.  a$7  ,  258. 
-Contumace.  Comment  ëtott  punie  dans  les  preaiert 
temps  de  la  monarchie,  IV.  134,  155. 

Coptes,  Les  Saxons  appelloieAt  ainfi  ce  que  nos  percs 
appeiloient  comtes ,  IV.  53* 

Corinthe.  Son  heureufe  fituatioat  ion  commerce  :  (a 
ricbefle:  la  religion  y  corron^t4es  mœurs.  Fàt 
le  féminaire  des  courti(ânea ,  IL  189 ,  290.  Sa  mine 
augmenta  la.  gloire  de  Marfeille ,  IL  323.  ' 
.Cornéliennes»  Voyez  Lois  comiliensus* 

Corps •  Ugiflatif,  Quand,  pendant  combien  de  tempt, 
par  qui  doit  être  aflemblé ,  prorogé  &  renvoyé 
dans  un  état  libre  •  I.  322  &  fuiv. 

.  Corruption,  De  coml^ea  il  y  en  a  de  fortes ,  I.  174» 
Combien  elle  a  de  fourccs  dans  une  démocratie  ; 
quelles  font  ces  fources,  1.  225  ^  fuh^  %tt  efiO^ 
.  ftinefies,  L  240  &fuitk 

,  Cofmu.  Alagtftnts  de  <^te.  Vicet  dans  kuc  ii^Kcu-: 
t'ion ,  I.  ^2  j»  ' 

'CouoT  (le,  ère  .  dx).  Ce  4^tX  pcofoit  de  ia  ^rc« 
i.des.Anglois,  L  i/yi.   .  ; 

Coups  de  bâton.  Comment  punis  par  les  lois  barbares  » 
IIL  320,  3af.  .    "s 

Couronne.  Les  lois  Si  les  ufages  de  diiFérens  pays  tn 
.  règlent   d^temaent  la  fucceifion  :  &'  ces  uTagi^ 

2ui,  paroiâbient  injuiles  à  ceux  qui  ne  jugent  ^qu^ 
vt  i6s.idées*delçttr.p8yf,' font  fondés  en  mkv^^ 
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m.  201  &fiiv.  Ce  n'eft  pis  pour  Itiamîlle  réènatttt^ 
qu'on  y  a  fixé  la  focceflion)  mais  pour  rintérét  dc- 
rétat ,   m.  227 ,  22S.  Son  droît  ne  fe  règle  pas- 
comme  les.  droits  des  particuliers  :.eUe;eft  foomife 
au  droit  politique;   les    droits,  des  particuliers  le 
font  au  droit  civil ,  ihii.  On  en  péjut  changer  Por*' 
dre  de  Tacceffioni.  fi  celui  qui-ett  établi  détruit*  le 
corps  politique  pour,  lequel  il  a  été  établi ,  III.  236. 
&  fuiy*  La  nation  a  droit.  d*en  exclure^  &  d'y  faire- 
zenoncer,  II.  237,  2t8» 
Couronne  de  France,  Ceft  par  lb>  loi  falique  qu'elle  eft 
affeâée  auXf  mâles  exclufivemeiit»  I.  171,   172.  Si 
figure  ronde  eft-elle  le  fondement  de  quelque  droit 
du  roi  MU.  433.  Le  droit  d'ainefie  ne  s*y  eft  établi 

Î[ue  quand  il  s'eft  établi  dans  les  fiefs  •  après  qu'ils* 
ont.  devenus  perpétuels,  IV.  205  6*  fuiv*  Pour- 
quoi les  filles  en  font  exclues  »  tandis  qu'elles  oac 

droit  à   celles  de*  plufieurs  antres  royaumes,  IY« 

209  &fiiv,  ^ 

Cours  des  princes»  Combien*  ont  été  corrompues  dans 

tous  les  temps.»  I;  48. 
Céurti/oMs,  ?eu\tatsfi  admirable  de  leur  cara^ere ,  ihid- 

£n  quoi  *  daris  une  monarchie ,  conitile  leur  poli- 

teiTe:  cai^ie;  de  la  délicatefle  de  leur  goût,  1.  63. 

Différence  eiTentielle  emr'eux  &  les  peuples ,  L  W* 
Courtifanes*  Il  n'y  a  qu'elles  qm  foient  heureuies  à 

Venife ,  1. 199.  Corlnthe  en  étoit  le  féminaire  ,  II*. 

290.  Leurs  enfiins  font-ils  obligés  par  le  droit  na- 
.    turel  de-  nourrie  leurs  pères  indigens?  III.  199» 

X99* 
^Qbjins.  germains.  Pourquoi  le  mariage  entr'euz  a'eft 

pas  permis,  111.  21S,  219.  l^toient  autrefois- regar» 
-..jdiés.  &  ie^  rcgardoiént  eux-mêmes  comme  (rereif. 

m.  219-  Pourquoi  &  quand  le  mariage  fut  permis 
d   éfitc1ea«r  à  Rome  ^  'M*  Chez  quels  peuples  ieiih 

mariages  doivent  être  regardés:  comaie  incçftoettz» 

^''  Mi*   221,  2*2.  :  '       . 

Coutumes  anciennes.  Combien   il   eft  important  pour 
-  '  les-  niœurs  de  les  conferver ,  L  ^ 
Coûtâmes  de  France,  L'ignorance  tk  récriture  fous.  les. 
.   règnes  qui  fuivirent  celui   de  Charlemagne,  firent 
,  puwer  Us  lois  ha(ba(ei«  1^  diok  toiq^  9l^ 
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capitulaîres  »  auxquels  on  fubftitua  let  covtumes  f. 
III.  291  &  fuiv.  Pourquoi,  ne  prévalurent  pas  furie 
droit  romain  dans  les  provinces  voiûnes  de  l'Italie^ 
m.  292.  Il  y  en  avoit  dès  la  première  &  la  féconde 
race  aej>  rois  :  elles  n*ëtoient  point  la  même  chofe 
que  les  lois  des  peuples  barbares  ;  preuves  :  leur 
Yéiitable  origine,  111.  293  & fuiv»  Quand  commen- 
cèrent à  faire  plier  les  lois  fous  leur  autorité  >  II !• 
29  s  f  296.  Ce  feroit  une  chofe  ir.confidérée  de  les- 
vouloir  toutes,  réduire  en  une  générale ,  III.  379^1 
5^7.  Leur  ori^ne  \.  leurs  différentes  fources  où  elles* 
ont  été  puifées  :  comment ,  de  particulières  qu'elles 
ëtoient^  pour  chaque  feigneurie^  font  devenues  gé- 
nérales, pour  chaque  province:  ^uand  6l  comment, 
ont  été  rédigées  par  écrit ,  &  enfuite  réformées ,  III* 
401  &fuiv*  Contiennent  beaucoup  dedifpofitions  ti- 
rées du  droit  romain». III.  405. 

€outumts  de  Bretëpie»  Tirent  leur  iburce  des  aflifes  de 
GeofFroi,  duc  de  cette  province*  III.  402——  de 
CJutmpagne,  Ont  été  accordées  par-  le  roi  Thibault  » 
ihid,"*  de  Montforu  Tirent  leur  origine,  des  lois 
du  comte  Simon  «  ihid»"^  dt  NormAndit*  Ont. été 
accordées  par  le  duc  Raoul ,  ibid. 

Crainte»  £(l  un  des  premiers  fentimens^de  Phomme  en 
état  de  nature  »  I«  7.  A-fiit  rapprocher  les  hommes  ». 
Jl  a  formé  les  fociétés,  l.   8.   Eft^  le-  principe  du 
gouvernement  defpotique^  I*  53. 

Créanciers,  Quand  commencèrent  à  être  plutôt  pour— 
fuivis  à  Rome  par  leurs  débiteurs  ,.  qu'ils-  ne  pour— 
fui  voient  leurs  débiteurs-,  1. 418.   . 

Création»  Eik  foumife  à  des.  lois  invarîafaiesi  I.  3..  Ce 

.  que  l'auteur  en  dit  ptouve-t-il  qu'il-  eft  athée  ^D« 
227  &.  fiUv. 

Créature*  La  foumiffion  qu'elle  doit' au  Créateur  dé- 
rive d'une  loi  antérieure  aux  lois  pofitives>  I.  4. 
jCf édité  Moyens  de  conferver  celui  d'un  état ,  ou  de  - 
lui  en  procurer  un ,  s'il  n'en  a.paSfilL  48  &  fuiv» 

CremvtiuS' CoRDVs  injuftement  condamné,  fous* 
prétexte. de  crime  de  lefe^majeflé,.!.  404. 

Crète»  Ses  lois  ont  fervi  d'orieinal  à  celles  deLacédé«- 

snone  ,  I.  71.  La  fagefle  de  les  lois  la  mit  en  état  à%: 

ijoéil&ex.  loog-iemgs  au3^.  efforts  des  Rçmain*  »i.  7;^ 


jte  TABLE 

Lçs  Lac^émooîens  avoient  tire  de  la  Crète  îeatt 
ufages  fur  le  vol,  III.  423  ,  414. 
[Cretois.  MoyeA  (îngulter  »  dont  ils  ufotent  avec  fuccès  9 

iiouT  maintenir  le  principe  de  leur  gouvernement  i 
eur  amour  pour  la  patrie,  I.  240,  241.  Moyea 
infâme  qu'ils  employoient  pouv  empêcher  la  trop 
grande  population ,  III.  86.  Leurs  lois  fur  le  roi 
ètoient  bonnes  à  Lacédémone ,  &  ne  valoient  rien  a 
Rome»  III.  4*î» 

Ckillon.  Sa  bravoure  lui  infpire  le  moyen  de  con- 
cilier Ton  konneur  avec  Tobéiflânce  à  un  ordre  in- 
)ufte  de  Henri  III,  I.  64. 

'frimts.  Qui  font  ceux  que  les  nobles  cominettenc 
dans  une  ariftocratie  9 1.  45.  Quoique  tous  publkk  de 
leur  nature ,  font  néanmoins  didingués ,  relative* 
snent  aux  difF<érentes  espèces  de  gouvernement,  I« 
47.  Combien  il  y  en  avoir  de  fortes  ii  Rome  ;  & 
par  qui  y  étoient  jugés ,  I.  366.  Peines  qui  doivent 
être  ii^gées  à  chaque  nature  de  crime,  1.  382  &  f* 
Combien  il  y  en  a  de  fortes,  I.  383  &fuiv.  Ceux 

2ui  ne  font  que  troubler  Fexercice  de  la  religion 
oivent  être  renvoyés  dans  la  claiTe  de  ceux  qui 
ibnt  contre  la  police,  I.  384.  Ceux  qui  choquent 
la  tranquillité  des  citoyens ,  fans  en  attaquer  4a 
fureté:  comment  doivent  ^tre  punis,  L  387.  Pei- 
nes contre  ceux  qui  attaquent  la  fureré  publiée  ^ 
I.  587»  388.  Les  paroles  doivent -elles  être  ^(ts^ 
au  nombre  des  crimes?  I.  400  &  fuiv.  On  doit  ei¥ 

'  les  puniflânt,  refpeAer  la  pudeur,  I.  405,  406% 
Dans  c|uelle  religion  on  n'en  doit  point  admettre 
d'inexpiables ,  III.  139,  140.  Tarifées  ibmmes  que 
la  loi  («lique  impofoit  pour  punition ,  IIL  272  &fuiir^ 
On  s'en  j^rgeoit  dans  les  lois  barbares^,  autres  que 
la  loi  falique ,  en  jurant  qu'on  s'étoit  pas  coupaf»* 
ble ,  &  en  faifànc  jurer  la  même  cbo&  à  des  té- 
moins en  nombre  proportionné  à  la  grandeur  d» 
crime,  IIL  298.  N'étoient  punis  par  les  lois  barbares' 
que  par  des  peines  pécuniaires  ;  il  ne  falloit  point 
alors  de  partie  publique,  IIl.  -rj^^fuiv.  Les  Ger- 
mains n'en  conniMfToient  que  deux  capitaux  >  1* 
poltronnerie  &  la  trahifon ,  iV.  57  ,   ^8. 

^fimts  tatkés^  <^tU  i^nc  ceux-  ^  doiv#ot  être  pou*? 
foivisjL  394*  3fih 
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'€rîmes  capitaux.  On  «n  faiA>it  ^ttAice  chez  nos  pères 
par  le  combat  judiciaire  ,  qot  ne  pouvoit  fe  teimi» 
ner  par  la  paix,  III.  3^0. 
Crimes  contre  Dieu»  C*eft  à  lui  feul  que  la  vengeance 

en  doit  être  réferrée,  I.  385» 
Crimes  contre  la  pureté»  Comnent  doivent  être  punis, 

ibid. 
Crime  contre  nature»  II  eft  horrible ,  très-fouvent  obs- 
cur f  &  trop  févërement  puni  ;  movens  de  le  pré- 
venir 1  I.  39I,  592.  Quelle  en  eft  la  fource  parmi 
nous ,  I.  391. 
Crime  de  lefe-majefté.  Par  qui  &  comment  doit  être 
jugé  dans  une  république  »  L  1 57* 
Voyez  Lefermaftfiém 
Criminels,  Pourquoi  il  eft  permis  de  les  £nre  moufif» 
-    II.  65.  A  quels  crinûnels  on  doit  laifler  des  aftles-» 
lil.  167  f  i68.  Les  uns  font  fournis  à  la  puiflancr 
de  la  lot  »  les  autres  à  fon  autorité  »  III.  238. 
'Critique.  Préceptes  que  doivent  fuivre  ceux   qui  en 
font  proAsffion ,  &  fur* tout  le  gazetier  eccléûafti* 
que»  D.  ^03  &  fuiv. 
Croi/ades.  Apportèrent  la  lèpre  dans  nos  climats  :  c«m<» 
nent.on  Tempécha  de  gagner  la  mafte  du  peuple». 
II.  49,  50.  Servirent  de  pr^extes  aux  eccléfufti- 
ques  pour  attirer  tomes  fortes  de  matières  &  de 
perfonnes  à  leurs  tribunaux  »  III.  389. 
C&OMWELL.  Ses  fuccès  empêchèrent  la  démocratie  de 

s'établir  en  Angleterre,  1.  40,  41. 
Cuivre,  Différentes  proportions  de  la  valeur  du  cuivre 

«  celle  de  l'argent,  III.  10»  58  &  fuiv» 
•Culte,  Le  foin  de  rendre  un  culte  à  Dieu  eft  bien  difEé^. 

rent  de  la  'magnificence  de  ce  culte ,  III.  175. 
Culte  «j^ri^rMor.  Sa  magnificence  attache  à  lé  religion», 
111.165.   A' beaucoup  de  rapport  avec  la  magnifia* 
cence  de  l'état ,  ïll.  175. 
■Culture  des  terres,  N*eA^  pas  en  raifisn  de  la  fertilité  i 
mais  en  raifon  de  la  liberté  ,  IL  142  &  fuiv»  h'i  po* 
fmlation  eft  en  raifon  de  la  culture  des  terres  &  des 
arts,  IL  I4f ,  150.  Suppofe  des  arts,  des  connoi^ 
fances ,  fit  la  monnoie ,  IL  1 54 ,  i$$. 
•fumes.  FaulTes^  précautions  que  prit  Ariftodeme  powt 
£ê  eoafec ver  iar  tyrasme*  de  eette  ville  1  h  3^1  »-  a^ 
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Combien  les  lois  criminelles  y  étoîent  imptrfaite^ 

I.  381. 
Curies,  Ce  que  c*étoit  à  Rome  ;  à  qui  elles  donnoîent^ 

le  plus  d'autorité»  L  360  6^  fitiv.  355,  yfS* 
€yn€tt.  Les  peuples  y  étoient  plus  cruels  que  dans- 
tout  le  refte  de  la  Grèce,  parce qu*iU ne  cultivoiecic 

pas  la  muiiqué  »  I.  76. 
Cyrus.  FauiTes  précautions  qu-'il  prit  pour  confervec' 

{c%  conquêtes ,.  I.  291. 
C^ar,  Voyez  Pierre  I. 
Clarine  (la  feue)  Injuftice  qu'elle  commit,  fous  pré* 

texte  au  crime  de  lefe-majefté ,  L  4PI  «  402» 
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'a<ïobert.  Pourquoi  fut  obngé  de  fe  défiilre  d'e^ 
rAuftrafie  en  feveur  de  fon  fils»  IV*  ïii«  Ce  que 
c'étoit  que  fa  chaire  ,  IV«  213. 

Danois.  Conféquences  funeftes  qu'ils  titoient  du  dog- 
me de  Timmortalité  deTame.  III.  150,  ifi. 

éOsntiic.  ProAt  que  cette  ville  tire  du  commerce  de 
bléqu^elle  fait  avec  la  Pologne»  II.  251. 

X)arius*.  Ses  découvertes  maritimes  ne  lui  furent' 
d'aucune  utilité  pour  le  commerce)  IL  293  &/uip» 

Pavila.  Mauvaife  raifon  de  cet  auteur  touchant  la- 
majorité  de  Charles  IX,  1IL  454. 

Dciiuurs,  Comment  devroient  être  traités  dans  une 
république»  L  41s  &fu\v.  Epoque  de  leur  affranchie 
fement  de  la  fervitude  à  Rome  :  révolution  qui  en 
penfà  réfulteTr  L  417»  418. 

Déctmvirs,  Pourquoi  établirent  des  peines  capitales 
contre  les  auteurs  de  libelles  &  contre  les  poètes  1 
J.   181.  Leur  origine,  leur  nvaUadreiTe  &  leur  ie- 

i'uftice  dans  .le  gouvernement  :  cauies  de  leur  chute» 
.353  &  fuiv.  Il  y  a  dans  la  loi  des  douze  tables» 
Î»1us  d'un  endroit  qui  prouve  leur  deffein  de  choquée 
^ptprit  de  la  démocratie,  I.  416. 
Hyicima'res ,  Voyez  Lois  déci maires, 
JDéconfés,  Ce  que  c'étoit  :  étoient  punis  par  la  pijva* 

tion  de  la  communion  &dela  fépulture,  III.  391. 
Dicrétaîes,  On  en  a  beaucoup  inféré  .dans  les  recueUs 
des  €4&ons  » .  IIL  289^  Comment  on  en  prit  les  -  fox^ 
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nés  )iuliciair«s  ,  plutôt  qoe  celles  du  droit  romain  » 
III.  3881  389.  Sont,  à  proprement  parler •  desref» 
crits  des  papes  ;  &  les  refcrits  font  une  mauvaife 
forte  de  lëgidation  :  pourquoi ,  III.  437,  438. 
■Défaute  de  droit»  Ce  que  c^étoit ,  III.  349.  Quand» 
comment  &  contre  qui  donnoit  lieu  au  combat  judi* 
.  ciaire.  III.  353.  354- 
Voyez  Appel  de  défauu  de  droît. 

DÉFONTAiNEs.  C'cft  chcz  lui  qu'il  fout  chercher  I» 
jurifprudence  du  combat  judiciaire.  III.  328.  PaC- 
iaee  de  cet  auteur  mal  entendu  jurqu'ici  ei^pUqué  i 
In.  5^4.  Pour  quelles  prorinces  il  a  travaillé ,  IIU. 
384.  Son  excellent  ouvrage  eftune  des  fources  de» 
coutumes  de  France»  IIK  403  ,  404. 

Dé'tfme.  Quoiqu'il  foit  incompatible  arec  le  fpinofif* 
me ,  le  gazetier  eccléiîaftique  ne  laiiTe  pas  de  1er 
cumuler  fans  cefle  fur  la  tête  de  l'auteur  :  preuve» 

.     gu'il  n'eft  ni  déifte ,  ni  athte ,  D.  21a  &  fuir, 

DeUtuurs^  Comment  à  Venife  ils  font  parvenir  leurf 
délations,  I.  108.  Ce  qui  donna  naiflance  à  Rome 
à  ce  genre  d'hommes  funeAes ,  I.  165.  Eubliflemtnt 
fage  parmi  nous  à  cet  égard  ,  I.  l6f ,  i66« 

^élos.  Son  commerce  r  fources  de  ce  commerce  t 
époques  de  fa  grandeur  &  de  fa  chute.  II.  3ax 
&  fuir, 

Délicateffe  de  goût.  Source  de  celle  des  courtifans  9 

I.  63. 
PÉMÉTRivs  DE  Phalere.   Dans  le  dénombrement 

3u'il  fit  des  citoyens  d'Athènes ,  en  trouve  autant 
ans  cette  ville  efclave ,  qu'elle  en  avoit  lorfqu'elle^ 
défendit  la  Grèce  contre  les  Perfes,  I.  42,  43. 

Démenti,  Origine  de  la  maxime  qui  impofe  à  celui  quf 
en  a  reçu  un  ,  la  néceffité  de  fe  battre,  III.  321. 

Démocratie,  Quelles  font  les  lois  qui  dérivent  de  fa 
nature,  I.  16  &fuiv.  Ce  que  c'eft,  ihîd,  Quelles 
en  font  les  lois  fondamentales ,  I«  16  ;  18  i  22  ;  24»: 
2f.  Quel  eft  l'état  du  peuple  dans  ce  gouverne- 
ment ,  1. 16.  Le  peuple  y  doit  nommer  fes  magiftrats 
&  le  fénat ,  K  18.  D'où  dépend  fa  durée  &  (a  prof* 
périté ,  I.  20.  Les  fuf&ages  ne  doivent  pas  s'y 
eonner  comme  dans  l'ariftocratie  ,  I.  22.  Les  (uU 
fi:ages  du  peuple  y  doivent  être  publics  i  ceux  du. 


^90  T  A  fi  L  £ 

fiéfiat  fecrefs  :   pourquoi   cette  diîféttnct ,  t.  1^  #' 
24.  Comment  rariftocratie  peut  s*y  trouver  mêlée  ^ 
I.  26.  Quand  elle  eft  renfermée  dans  le  corps  des 
nobles,  ibid.  Qnc\  eneft  le  piincipe  #  I.  39  &/uiv. 
Pourquoi  n'a  pu  s'introduire  en  Angleterre ,  I.  40 , 
41.    La  vertu  eft  ^guliérement  afFeâée  à  ce  gou- 
vernement •  I.  69,  Quels  font  les  attachemens  qui 
doivent  y  régner  fut  le  cœur  des  citoyens ,  1.  S4 
&  fu'tv.  Comment  on  y  peut  établir  Tégalité ,  I.  S/ 
.&  fuhti  -Comment  on  y  doit  fixer  le  cens  pour  con- 
fer^^  l'égalité  morale ,  I.  91  »  9^.    Comment  les 
lois  y  doivent  entretenir  la  frugalité ,  I.  94  &  fuivm 
Dans  quel  cas  les  fortunes  peuvent  y  être  inégales 
iâns  inconvénient ,  L  94.  Moyens  de   favoriier  le 
principe  de  ce  gouvernement,    I.  97  & fuif.    Les 
diftributions  faites  au  peuple  y  font  pernicieufes  » 
I.  105.    Le  luxe  y    eft  pernicieux,   L  196,  197* 
Caufes  de   la  corruption  de  fon  principe  ,   L  %%$ 
&  fui¥.  Dans  quel  lens  tout  le  monde  doit  y  êtrtf 
égal  ,  L  230,  231.    Un  état  démocratiaue  peut-il 
faire  des  conquêtes?   quel   ufage  doit -il   fairtf  de 
celles  qu'il  a  faites  ?  I.  285.  Le  gouvernement  y  eft 
plus  dur   que   dans  une  monarchie  :  conféquenceS 
de  ce  principe  ,   I.  286.    On   croit  communément 
<|ue  c'eft  le  gouvernement  où  le  peuple  eft  le  plus 
libre ,  I.  3d8.    Ce  n'eft  point  un  état  libre  par  Ut 
nature,  I.  309.   Pourquoi  on  n*y  empêche  pas  les 
écrits  fatiriques  ,  L  404.  Il  n'y  faut  point  d'efclaves/ 
IL  62.  On  y  change  les  lois  touchant  les  bâtards  9 
fuivant  les  différentes  circofiftanees ,  111.  71. 

Denier,  Révolutions  que  cette  monnote  efluya  dans  ff 
valeur ,  à  Rome ,  III.  36  &  ftdv^ 

Deniers  publics.  Qui  ,  de  la  puiflance  etécutrîce  ,^  6H 
de  la  puiftance  léeiilative  «  en  doit  fixer  la  quotité  t 
&  en^églerla  régie  dans  un  état  libre ,  L  330  &  fuiv» 

S)enys.  Injuftice  de  ce  tyran,  L  400, 

Denys  le  Petit.  Sa  colle^on  des  canons  »  IIL  289a 

Denréa,  En  peut>on  fixer  le  prix?  IL  12»  13. 

Dépens,  Il  n'y  avoit  point  autrefois  de  condamnation 
de  dépens  en  cour  laie ,  IIL  370  &  futp. 

Dépopulation.  Comment  on  peut  y  remédier  9  IIL  ii7# 
ii8t 
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9Mt  dts  lois,  N^ceiTaîre  dans  une  monafcbie  :  i  quoi 

doit ^tre  confié,  I,  54,  3 y. 
^enfiches,  Ponrqtu»  fi>nt  en  fi  grand   nombre  «om 

Indes,  11.43. 
Z>Es CARTES.  Fut  accnfê ,  ainfi  nue  Tamenr  de  Ve/pni 

des  Lois  ,  d*athëi{nie ,  contre  lequel  il  avoit  £o«rnt 

les  plus  fortes  armes ,  D.  314. 
^efirsm  Règle  fore  pour  en  connoître  la  légitimité»' 

lï«  75- 

t^éfeneurs.  Lai  peine  de  mort  n^en  a  point  diminué  le 
nombre  :  ce  qu'il  y  faudroit  fubftituer ,  I.  172. 

i^e/pott.  Son  état  :  comment  il  règne,  I.  36.  Plu»  ^ 
ion  empire  eil  étendu,  moins  il  t'occupe  des  aâPai» 
tes  9.1*^  37*  En  quoi  confiée  fa  principale  force  t 
pourquoi  ne  peut  pas  fouf&ir  qu'il  y  ait  oe  Thonneuc 
dans  {es  états  »  I.  52.  Quel  pouvoir  il  tranfmet  3 
fes  minières,  I.  53.  Avec  quelle  rigueur  il  doit  gou- 
verner ,  ihid.  Pourquoi  n'eft  point  obligé  de  tenic 
fon  ferment,  I.  ^3,  54.  Pourquoi  Ces  ordres  ne 
peuvent  jamais  être  révoqués  ,  I.  56.  La  religioa 
peut  être  oppofée  à  Ces  volontés ,  ihid.  Eft  moins 
heureux  qu'un  monarque,  f.  117.  Il  eft  les  lois 9 
l'état  &  le  prince ,  I.  1 20.  Son  pouvoir  paiTe  tout 
entier  à  ceux  à  qui  il  le  confie,  I.  132.  Ne  peut 
*  récompenfer  fes  fujets  qu'en  argent  ,  L  137.  Sa 
volonté  ne  doit  trouver  aucun  obftacte ,  I.  148.  It 
peut  être  juge  des  crimes  de  fes  fujets  ,  1.  1 59* 
Peut  réunir  fur  fa  tête  le  pontificat  &  l'empire  : 
barrières  qui  doivent  être  oppofées  à  fon  pouvoir 
fpirituel ,  III.  177. 

^Defpotifme.  Le  mal  qui  le  limite  efl  un  bien  ,  I.  3^* 
Quelles  font  les  lois  qui  dérivent  de  fa  nature ,  i* 
36  ,  37.  Pourauoi ,  dans  les  états  où  il  règne ,  U 
religion  a  tant  de  force,  I.  3jr«  Comment  eft  exercé 
par  le  prince  qui  en  eft  faift ,  ihid.  Langueur  af« 
lîreufe  dans  laquelle  il  plonge  le  defpote ,  I.  36* 
Quel  en  eft  le  principe,  30,  52  &  fuiv.  118.  Peut 
fe  foutenir  fans  beaucoup  de  probité»  I.  39.  Etat 
déplorable  où  il  réduit  les  hommes,  I.  51.  Horreur 

Jinlnlipire  ce  gouvernement ,   L  54.  Ne  fe  foutient 
ou  vent  qu'à    force  de   répandre   du  fang  ,   ibtd^ 
Quelle  forte  d'obéiftànce  il  exige  de  la  part  des 
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fujcrs,  l.  $$  &  fuir.  Lt  volonté  da  prince  y  •< 
fubordonn6  à  Ii  religion ,  I.  56.  Quelle  doit  eue 
l'éducation  dans  le»  états  où  û  règne ,  I.  66 .  67. 
L*autorité  dû  deTpote  Se  Tobéiflance    aveugle    da 
fujet  fuppofent  de  Tignorance  dans  Tun  &  dans  Tant- 
tre ,  L  66.  Les  fujets  d*un  état  où  il  règne  n*one 
mcune  vertu  qui  leur  Toit  propre  1  I.  67.  G>niparé 
avec  I*état  monarchique»  L  11$  6' fuiv,  La  magni^ 
ainité  en  e/l  bannie  ï  belle  defcriptiofl  de  ce  gou- 
vernement ,  I.  117,  118.  Comment  les  lois  font 
relatives  à  fes  principes,  L  118  &  fuiv.  Portrait 
hideux  &  ûàéiîe  de  ce  gouvernement^  du  princ« 
qui  le  tient  en  main  »  &  aes  peuples  qui  y  font  fou- 
mis,  I.  119  &  fuiv,  IJ5  ^  II.  107  ,  lO^.  Pourquoi  » 
tout  horrible  qu*il  eft ,  la  plupart  des  peuples  y  font 
fournis ,  I.  128.  Il  règne  plus  dans  les  climats  chauds 
qu'aillears ,   I.  129.  La  ceflfîon  de  biens  ne  peut  y 
être  aatorifée  •   I.  150.  L'ufage  y  eft  comme  natU- 
ralifée  ,  ihld.  La  mifere  arrive  de  toutes  past»  dans 
les  états  qu*il  défoYe ,  ïhid.  Le  péculat  y  eft  comine 
naturel,  L  15 1.  L'autorité  du  moindre  magiftrat  y 
doit  être  abfolûe,  L  134.  La  vénalité  des  ch<irge» 
y  e(l  impofllble,  141.  Il  n'y  faut  point  de  cenfeurs  , 
1.  1 45.  Caufe  de  la  /implicite  des  lois  dans^  les  états 
©ù  il  règne,  L  149  &  fuiv.  Il  n'y  a  point  de  toif 
L    174.    La  févéïité   des  peines  y  convient  mieux 
qu'ailleurs I  L  166,  167.  Outre  tout,  &  ne  connoît 
point  de  tempérament ,  L  177.  Défavantage  de  ce 
gouvernement,  1. 186,  La  queftion  ou  torture  peut 
convenir  dans  ce  gouvernement ,  L  188.  La  loi  du 
talion  y  e(l  fort  en  ufage ,  1.  189.  La  clémence  y  eft 
moins  néceflfiire  qu^ailTeurs,  L  I91,  Le  luxe  y  ei^ 
nécefTaire ,  I.  202.  Pourquoi  les  femmes  y  doivent 
être  efclaves ,  L  210  ;  II.  107  ,  108  ;  20J.  Les  dots 
^^%  femmes  y  doivent  être  à  peu  près  nulles ,  I. 
220  >  221.  La  communauté  de  biens  y  feroit  abfur- 
de,  L  211*  Les  gains  nuptiaux  des  femmes  y  doi« 
vent   être   très -modiques  ,   ihii,   C^eft    un    crime 
contre  le  genre  humain  de  vouloir  l'introduire  en 
Europe  ,  L   238.  Son  principe ,   même  lorfau*il  ne 
fe  corrompt  pas ,  eft  la  cauie  de  fa  ruine ,  1.  239^. 
Propriétés  dimnâlves  de  ce  gouvernement»  L  2>|« 
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Comment  Us  états  où  il  règne  pourvoient  à  leur 
ifureté,  I.  »6y  ,  t66.  Les  places  fortes  font  perni- 
'icieufes  dans  les  états  defpotiques ,  I.  267.  Conduite 
que  doit  tenir  un  état  despotique  avec  le  peuple 
vaincu  ,   L  303  &  fuiv.    Objet  général  de  ce  gou- 
vernement,  I.  «10.  Moyen  d*y  parvenir  ,  I.  314-  " 
ii*y  a  point  d'écrits  fatiriques  dans  les  états  où  il 
règne  :  pourquoi ,  I.  404.  Des  lois  civiles  qui  peu- 
•yeftt  y  mettre  un  peu  de  liberté»  I.  4*7  ^  /""'• 
Tributs  que  le  de(pote  doit  lever  fur  les  peuples 
^u*il  a  rendus  efclaves  de  la  glèbe ,  II.  6 ,  7.  L©« 
tributs  y  doivent  être  très- légers  :  les  marchands  y 
doivent  avoir  une  fauve-garde  perfonnelle  >  II-  13  t 
J4.  On  n*y  peut  pas  augmenter  les  tributs ,  II.  i8« 
Nature  des  préfens  quç  le  prince  y  peut  faire  à  fei 
"iujets  ;  tributs  qu'il  peut  lever  ,11,  19.  Les  mar- 
chands n'y  peuvent  pas  faire  de  groiTes  avances  ,  lu 
20.  La  régie  des  impôts  y  rend  les  peuples  plus  heu- 
reux qpe  dans  les  états  modérés  où  ils  font  affermés , 
'  II.  a8.  Les  traitans  y  peuvent  être  honorés  ;  mais 
*  ils  ne  le  doivent  être  nulle  part  ailleurs ,  IL  ^^• 
HC*cft  le  gouvernement  où  l'efclavage  civil  eft  le  plu» 
tolérable,  II.  61 ,  61.  Pourquoi  on  y  a  une  grande 
facilité  à  fe  vendre ,  II.  70.  Le  grand  nombre^  d'el- 
davesn'y  eft  point  dangereux ,  II.  79,  80.  N'avoit 
lieu  en  Amérique  que  dans  les  climats  fitués  vers  U 
ligne  :  pourquoi,  II.  lay.  Pourquoi  règne  dans  l'A- 
fm  &  dans  l» Afrique ,  II.  i  ^6  &  fuiv.    On  n'y  voit 
point  changer  les  mœurs  &  les  manières ,  II.  1^8  9 
199.  Peut  s*aUier  très-difficilement  avec  la  religioa 
chrétienne;  très-bien  avec  la mahométane ,  II.  208 1 
209 ,  III.  117  &fuiv.  Il  n'eft  pas  permis  d'y  raifon- 
ner  bien  ou  mal ,  II.  235.  Cç  n*eft  que  dans  ce  gou- 
vernement que  Ton  peut  forcer  les  enfans  à  n'avoir 
d'autre  profeilion  que  celle  de  leur  père ,  II.  264» 
Les  chofes  n'y  repréfentetit  jamais  la  monnoîe  qui 
en  devoit  être  le  figne ,  III.  4 ,  y.  Comment  eft  gêné 
par  le  change,  III.  4*»  43»  La  dépopulation  qu'il 
caufe  eft  très-difficile  à  réparer,  III.  117-  S'il  eft 
joint  à  une  religion  contemplative ,  tout  eft  perdu  , 
ill.  138,  139.  Il  eft  difficile  d'établir  Une  nouvelle 
religion  dani  un  giand  empire  où  il  tegàe  »  III.  1^0 1 
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têts  lois  n*y  font  rien  •  ou  ne  font  qa*iine  rnAotété 
capricieufe  &  traniîtoire  du  fouveraîa  :  il  y  hvkt 
donc  quelque  chofe  de  fixe  ;  &  c*eft  la  religion  qui 
cft  quelque  cfaofe  de  fixe  >  IlL  193.  L'ioquifition  y 
eft  deftruélrice ,  comme  le  gouvernement  »  lU.  2il« 
Les  malheurs  qu*il  caufe  >  viennent  de  ce  que  tout 
y  eft  incertain,  m.  227. 

Dtttcs.  Toutes  les  demandes  qui  s*en  ^foient  à  Or« 
léans  Te  vidoient  par  le  combat  judiciaire  ,  lU*  3 19* 
Il  fuffifott ,  du  temps  de  S.  Louis  >  qu'une  dette  fàt 
de  douze  deniers  ,  pour  que  le  demandeur  6c  le  dé- 
fendeur pufTent  term^er  leurs  difl^rens.par  le  com- 
bat judiciaire ,  ihid. 
Voyez  Débiteurs.  Lois,  Républiques.  Rome.Soi.OHm 

Dettes  de  l'état.  Sont  paydes  par  quatre  cUfTçs  de 
gens  :  quelle  eft  celle  qui  doit  ^tre  la  moins  mén^; 
géc  ,  IIL  49,  50. 

Dettes  publiques.  Il  eft  per niciçux  pour  un  dtat  d*étre 
chargé  de  dettes  envers  les  particuliers  :  inconvié- 
nient  de  ce$  dettes  ,  IIL  45  «  46.  Moyens  de  les 
payer  «  fans  ibuler  ni  Tétat ,  ni  les  particuliers*  IQ« 

48     &  piÎ¥. 

Deutéronome.  Contient  une  loi  qin  ne  peut  pas  être 
adffiife  chez  beaucoup  de  peuples  •  L  408  »  409* 

DiHateurs.  Quand  ils  étoient  utiles  :  leur  autorité  : 
comment  ils  Texerçoient  :  fur  qui  elle  s*étendoit  : 
quelle  étoit  fa  durée  •  I.  28;  357.  Comparés  aux 
inquifitears  d*état  deVenife,  I.  23* 

Di^ionnaire.  On  ne  doit  point  chercher  celui  d*uii 
auteur  adlears  que  dans  fon  livre  même»  D.  3.1 7« 

Dieu.  Ses  rapports  avec  Tanivers»  L  2*  Motifs  de 
'  fa  conduite  ,  ibid.  Les  lois  humaines  doivent  le 
faire  honorer*  &  Jamais  le  venger,  L  385.  Les 
raifons  humaines  font  toujours  mbordonnées  à  fa 
volonté  I  II.  98  «  99.  C'eft  être  également  impie 
<^ue  de  croire  qu*il  n*exifle  pas  »  qu'il  ne  fe  mêle 
point  des  chofes  d*ici*bas  »  ou  qu*il  s*appai<e  pac 
<les  facriiices,  III.  174,  175.  Veut  que  nous  mé* 
priiions  les  richeiTes  :  nous  ne  devons  donc  pas  lui 
prouver  que  nous  les  eftimons  «  en  lui  offrant  nos 
tréfors  ,  III.  175.  Ne  peut  pas  avoir  pour  agréa- 
is les  dons  des  impies  |  IIL  176.  Ne  trouve  d'oh^ 
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cieles  nulle  patt  où  il  veat  établir  la  religion  chré- 
tienne, D.  a7j,  276. 

Digefte,  Epoque  de  la  découverte  de  cet  ouvrage  : 
icnangement  qu'il  opéra  dans  les  tribunaux,  III.  39I 
6»  fuiv. 

Joignîtes,  Avec  quelles  pr^autions  doivent  être  dii^ 
penfées  dans  la  monarcnie,  I*  236. 

Dimanche.  La  nécefltcé  de  le  chômer  ne  fut  d'abgrd 
impofée qu'aux  habitans  des  villes ,  III.  15^ 

Dîmes  eecUfiafii^es,  Pépin   en  jeta  les  fondemcns  î 

-  mais  leur  établiflement  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
Cbarlemagne ,  IV.  149  &  Çuly,  A  quelle  condition  le 
peuple  confentit  de  les  payer,  IV.  IÎ3»  . 

DiftinHions,  Celles  des  rangs  établies  parmi  nous  font 
utiles  ;  celles  ^i  font  établies  aux  Indes  p^t  ^^  '^^*^ 
gion  font  pernicieufes ,  III.  154. 

Dijirihutions  faites  au  peuple.  Autant  elles  font  per- 
nideu&s  dans  la  démocratie  «  autant  elles  ibnt  utiles^ 
dans  l'ariftocratie ,  I.  105. 

Divinité.  Voyez  DiEU. 

Divifion  du  peuple  en  claffes.  Combien  il  eft  important 
qu'elle  foit  bien  faite  dans  les  états  populaires  1;^ 
I.  20. 

Divorce.  Différence  entre  le  divorce  &  la  réj>udia« 
tion,  II.  116.  Les  lois  des  Maldives  &  celles  du 
Mexique  font  voir  l'ufage  qu'on  en  doit  faire,  IL 
117,  ïiS.  A  une  grande  utilité  politique,  &  p«i 
d'utilité  civile ,  IL  n8.  Lois  &  ufages  de  Rome  & 
d'Athènes  fur  cette  matière,  IL  119  ^  /»«»'•  N'eft 
conforme  à  la  nature  que  quand  les  deux  parties  ^ 
ou  l'une  d'elles ,  y  confentent ,  III.  196.  C'eft  s'é- 
loigner des  principes  des  lois  civiles  ,  que  de  Tau- 
tonier  pour  caufe  de  vœux  en  religion,  III.  209, 

aïo.  ^    «.    >      • 

Dogmes.  Ce  n'eft  point  leur  vépté  ou  leur  faufleté  quir 

les  rend  utiles  ou  pernicieux  ;  c'eft  Pufage  ou  l'abus 

que  l'on  en  fait,  III.  i/^&fuiy.  Ce  n'eft  point  aflex 

qu'un   dogme  foit  établi  par  une  religion  j  il  faut 

qu'elle  le  dirige,  IIL  151. 
Domaine,    Doit    être    inaliénable  :   pourquoi   ,    IIL 

2i6 ,  217.  Etoit  autrefois  le  feul  revenu  des  rois  ; 

prcuvçs,  IV.  34,  p,  Commçnt  il«  le  Êû£pi|g| 
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valoir,  ihîd.  On  étoit  bien  éloigné  autrefois  de  le 
regarder  comme  inaliénable,  IV.  131 1  132.  Louis 
le  débonnaire  s*eft  perdu ,  parce  qu'il  l'a  diflîpé  » 

IV.  174.175- 

DoMAT  (M.)  Il  cft  vrai  que  l'auteur  a  commencé 
fon  livre  autrement  que  M.  Domat  n*a  commencé 
le'fien,  D.  3,40. 

iXontination.  Les  hommes  h*en  auroient  même  pas 
l'idée,  s'ils  n*étoient  pas  en  fociétét  I.  S. 

Domination  (  Efprit  de).  Gâte piefque  toutes  les  meiU 
leures  avions,  \\\.  392  ,  393, 

DoMiTiEN.  Ses  cruautés  foulagerent  un  peu  les  peu- 
ples ,  I.  54.  Pourquoi  fit  arracher  les  vignes  dans  la 
Gaule,  II,  230,  2}!. 

Donation  à  eaufe  de  noces.  Les  différens  peuples  y  o°< 
appofé  différentes  reftri^ons  »  fuivant  leurs  diffé« 
rentes  mœurs,  II.  217,  21$. 

DORTE  (  Le  vicomte  },  Refufe  par  honneur  d'obéir  à 
fon  roi,  I.  64. 

-Dots,  Quelles  elles  doivent  être  dans  les  différens 
gouvernemens ,  1.220,  221. 

Douaire,  Les  queflions  qu'il  fàifoit  naître  ne  fe  déci« 
doient  point  par  le  combat  judiciaire  »  III.  191  »  i92« 
Voyez  Gains  nuptiaux* 

Douanes,  Lorfqu'elles  font  en  fermes,  elles  détrui- 
fent  la  liberté  du  commerce  &  le  commerce  méme« 
II.  254,  25;^.  Celle  de  Cadix  rend  le  roi  d'Efpagnc 
un  particulier  très-riche  dans  un  état  très-pauvre  » 
II.  360. 

Droit,  Diverfei  claiTes  détaillées  de  celui  qui  gou- 
verne les  hommes:  c'eil  dans  ce  détail  qu*il  Taut 
trouver  les  rapports  que  les  lois  doivent  avoir  avec 
Tordre  des  chofes  fur  lefquelles  elles  (latuent ,  IIL 

Droit  canonique.  On  ne  doit  pas  régler  (iir  fes  prSnci* 
pes  ce  qui  tR.  réglé  par  ceux  du  droit  civil*  III* 
205 ,  206.  Concourut  avec  le  droit  civil  »  à  abolir 
les  pairs,  III.  396. 
Dj'oît  civil.  Ce  que  c'eit ,  I.  10.  Gouverne  moins  les 
.  peuples  qui  ne  cultivent  point  les  terres ,  que  le 
droit  des  gens  ,  II.  151 ,  175.  De  celui  qui  le  pra- 
tique, chez  les  peuples  qui  ae  cultivent  point  les 

terres» 
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ferres,  II.  151;  162.  Gouverne  les  nations  &  les 
particuliers,  II.  350.  Cas  où  Ton  peut  juger  paries 
principes,  en  modifiant  ceux  du  droit  naturel,  III« 
19S,  199.  Les  chofes  réglées  par  Tes  principes  ne 
doivent  point  l'être  par  ceux  du  droit  canonique  » 
&  rarement  par  les  principes  des  lois ,de  la  reli- 
gion :  elles  ne  doivent  point  Tétrc  non  plus  par 
celles  du  droit  politique ,  III.  205  &  fuiv.  223  & 
fuiv,  226  &  fitiv.  On  ne  doit  pas  Aiivre  Tes  difpo» 
étions  générales,  quand  il  s'agit  de  chofes  foumifes 
à  des  règles  particulières  tirées  de  leur  propre  na-^ 
ture,  III.  240,  241. 
Droit  coutumUr,  Contient  plufieurs  difpofitions  tirées 

du  droit  romain ,  III.  405. 
Droit  dt  conquête.  D'où  il  dérive  :  quel  en  doit  être 

Teiprit,  276  &  fuiv.  Sa  définitioh ,  I.  283^, 
Droit  de  la  guerre.  D'où  il  dérive ,  I.  274  &  fuiv. 
Droit  des  gens.  Quel  il  eft ,  &  quel  en  eft  le  prin- 
cipe, I.   10.  Les  nations  les  plus  féroces  en  ont 
un,  I.  II.  Ce  que  c'eft ,  I.  274.  De  celui  qui  fe 
pratique  chez  les  peuples  qui  ne  cultivent  point  les 
terres,  II.  151,  152.  Gouverne  plus  les  peuples 
qui  ne  cultivent  point  les  terres,  que  le  droit  jcivil, 
lU  151  ;   175.  De  celui  des  Tartares  ;  caufes  de  âi 
cruauté ,  qui  paroît  contradiftoire  avec  leur  carac- 
tère, II.  160 ,  161.  Celui  de  Carthage  étoit  fîngu- 
lier,  II.  314.  Les  choies  qui  lui  appartiennent  né 
doivent  pas  être  décidées  par  les  lois  civiles ,  &  par 
\^s  lois  politiques ,  III.  233  &  fuiv.  La  ^lation  de 
ce  droit  eft  aujourd'hui  le  prétexte  le  plus  ordinaire 
des  guerres,  IIL  353. 
Droit  des  maris.  Ce  que  c'étoit  à  Rome,  III.  96  &  fuiv  m 
Drùit^crit  (  Pays  de).  Dès  le  temps  de  l'édit  de  Piftes^ 
ils  étoient  diilingués  de  la  France  coutumiere ,  III. 
280,281. 

Voyez  Pays  d»  droit  écrit. 
Droit  naturel  II  eft  dans  les  états  defpotiques  fubor- 
donné  à  la  volonté  du  prince ,  1.  5  5 ,  $6.  Gouverne 
les  nations  &les  particuliers,  II.  350.  Cas  où  l'on 
peut  modifier  (es  principes,  en  jugeant  par  ceux  du 
droit  civil,  III.  198,  199. 
Droit  politique.  En  quoi  confifte,  I.  il.  U  ne  fauf 
Tom  IF.  S 
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feattrêgUt  par  fes  p^rincipes  les  çhoCes  qtà  âjfpa»^ 
âent  des  principes  du  droit  ciyil,  ^  Wce  ytrsi^  III. 
Xij^&fuiv,  TfiJè  6*  fuiif»  Soumet  tout  homme  auX' 
tribunaux  civils  &  criminels  dii  pa3^s  où  il  eft  :  ex«^ 
ception  en  faveur  àtn  ambafiadeurs,  III.  2t3'4 ,  ^35-.. 
Ea  violation  de  ce  droit  étoit  un  Aijet  fréquent  ém 
fuerres„Uï.îyz^3j^ 

S/toit  publie»  Les  auteurs  qui  en  ont  traifeé  font  tom«» 
bés  dans  de  g^afides  erreurs:'  cattfe  de ces.erreurs» 
L  277 ,  !278, 

9roit  Tcmûin,  Pi»tsrquoi  à  fts  formes  judiciaires  os 
fiibftitua  celles  des  dëerdtales  »IIf.  3SS,  3J89.  Sa  re« 
iiaiflanc^ ,  &  ce  qui  en  rdfîi^  :;  changement  qu'i^ 
opéra  dans  les  tribunaux,  III.  Jf^&fuiv.  Comment- 
ât apporté  en  France  ::  autorité  ^u'bn  lui  attribua; 
dans' les  di€érentes  provinces,  i^/<f.  Saint  Louis  le 
fit  traduire,  pour,raccréditer  dans  Tes  états  ;,en  fit- 
beaucoup,  ufageoans  fes  étabKflemcns ,  IIL  394» 
I.orfqu*if  commençât  à. être  enfeigné  dans  les  écoleSj^ 
les  feigneurs  perdirent  Tufage  d'aflismbler  leurs  pairft 
pour  juger,.  III.  395,  35^6  On  en  a  inféré  beaucoup 
dedifpofitions  dans  nos  coutumes,  IH.  405.  Voyer 
XmV  romaines,  Rome,  Romains^ 

Jproits  honorifiques  dans  les  igUfes,  Leur  origine ,  lA^ 

proits /eigneuriau3f.  Ceux  qui  exiftoient  autrefois  ,^ 
qui  n*exif(ent  plus ,  n*bnt  point  été'abjolis  comme  des. 
ipfurpations  ;  mais  fe  font  perdus  par  négligence  on* 
par  les^«irconftances  „  III.  399.  Ne  dérivent  point* 
par  ufurpaiioo  de  ce  cens  chimérique  que  rbn  pré<« 
tend  venir  de  la  police  générale  des  Romainsc.^  preiH 
ves,  IV.  4a  &^ /kir. 

PuBO'S.  (  M.  l'Abbé).  Fâuflet^  de  fon  fyftéme  filr  Tétt^ 
blifTement  dt$  ]^ranc&  dans  îts  GaiUes  :  caufes  de 
cette  faufn^é ,  IH.  274, 175.  S%»  ouvrage  fur  Véta^ 
hliffement  de  la  monarchie  franco^  dans  les  Gaules 
ièmble  être  une  c;onj[uration  contre  la  n<H>leâ*e,. 
tV.  18.  Donne  aux  mots,  une  faiifle  fignificacion  ^ 
^  imagine  des  faits^  pour  appuyer  fon  Gnon  {yf^ 
téme ,  ly .  26  &  fuiv,  Abufe  des.  capitulû^ea ,  d« 
-  Fhifloire  &  Àts  lois ,  pour  établir  fon  faux  fyftéme^ 
iY«^^Sfc»  30'  Troijre  toip^çc  ^*il  r^ut.da^iLlc  o«t 


D  £  s     MATIERES.  59^ 

êinjus,  &  en  tîre  toutes  les  cenfëauenccs  fni  lui 
plaifent,  IV.  36,  37.  Idée  générale  de  Ton  lirre: 
pourquoi  étant  mauvais  il  a  féduit  beaucoup  é% 

Î[ens  i.  pourquoi  il  eft  fi  gros  ,  IV.  83  »  S4.  Tout 
on  livre  roule  fur  un  £aux  fyiléme  :  réfutation  de 
ce  fyftéme ,  IV.  84  £*  fuh.  Son  fyftéme  Cya  VoiU 
gine  de  notre  nobleflie  firan^oife,  eft  faux  &  inju* 
rieux  au  fang  de  nos  premières  familles  »  &  aux 
^      trais  grandes  maiîbns  qui  ont  ré^né  fucceffivement 

^  fur  nous  »  IV.  91  &fuiv,  FaufTe  interprétation  qu'il 
donne  au  décret  de  Childebert ,  IV.  97  &  Jhv¥m 
Son  éloge ,  Se  celui  de  {^%  autres  ouvrages  ^  1V« 
104,105. 

jDucm,  En  quoi  différoient  dçs  comtes  :  leurs  fonc- 
tions, IV.  54,  55.  0)!i  on  les  prenoit  chez  les  Ger* 
ittains  :  leurs  prérogatives ,  IV.  61 ,  62.  C*étoit  ea 
cette  qualité,  plutôt  qti'en  qualité  de  rois,  que 
nos  premiers  monarques  commandoîent  les  armées* 
IV.  114. 

I>VCANGE  (M.).  Erreur  de  cet  auteur  relevée,  IV.  jS. 

JDuels,  Origine  de  la  maxime  çui  impofe  la  nécemt^ 
de  tenir  U  parole  à  celui  qui  a  promis  de  fe  battre  « 
III.  321.  Moyen  plus  fimpic  d'en  abolir  i*uiàge  que 
ne  font  les  peines  capitales^  IIL  331* 
.y oytz  Combai judiciaire, 

E 

^1.  AU  honilUmti,  Voyez  Pnupi  psr  l^eam  houîttanui 
Echange.  Dans,  quel  cas  on  commerce  par  échange^* 

m.  I. 

JEchevins,  Ce  que  c'étoit  autrefois:  refpeél  quiétoic 
dû  à  leurs  decifions,  III.  351.  Ètoient  les  mêmes 
perionaes  que  les  juges  &  les  ratbimburges ,  fous 
différens  noms ,  IV.  j6. 
EccUfiaftiques.  La  roideur  avec  laquelle  ils  foutinreaC 
^  la  preuve  négative  par  ferment ,  par  la  feule  raifon 
qu'elle  fe  faiioit  dans  les  églifes ,  nt  étendre  la  preu- 
ve par  le  combat  contre  laquelle  ils  étoient  dichai- 
siés ,  IIL  309  £*  jfîfiV.  Leurs  entreprifes  fur  la  jnrî» 
diaion  laie»  III.  388,  389.  Moyens  par  lefquels 
ils  fe  font  enrichis,  IIL  391.  Ycadoient  eux  ne»*. 

S  if 
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veaux  mariés  la  permiflîon  de  coucher  enfemHelcs 
trois  premières  nuits  dé  leurs  noces.  Pourquoi  ils 
s'ëtoient  réfervé  ces  trob  nuits  plutôt  que  d'autres , 
III.  391,  392.  Les  privilèges  dont  ils  jouifforent 
autrefois ,  font  la  caufe  de  la  loi  qui  ordonne  de  ne 
prendre  des  baillis  que  parmi  les  laïques  ,  III.  39S, 
399.  Loi  qui  les  fait  fc  battre  entr'eux,  comme 
des  dogues  anglois ,  jufqu'à  la  mort,  III.  410.  Dé- 
chiroient  dans  les  commencemens  de  la  monarchie, 
les  tôles  des  taxes,  IV.  25  ,  26.  Levoient  des  tri- 
buts réglés  fur  les  ferfs  de  leurs  domaines;  &  ces 
tributs  fe  nommoient  ccnfus  ,  ou  cens ,  IV.  38.. Les 
maux  caufés  par  Brunehault  &  par  Frédégonde  ae 
purent  être  réparés  qu*en  rendant  aux  eccléûaftiques 
leurs  privilèges,  IV.  112. 
Voyez  Clergé.  Roi  de  France,  Seigneurs. 

Ecole  de  l'honneur.  Où  elle  fe  trouve  dans  Its  monar- 
chies ,  I.  60. 

Ecrits.  Quand  &  dans  quels  gouverneinens  peuvent 
être  mis  au  nombre  des  crimes  de  lefe^majefté ,  I. 
403  &  fuiv^ 

Ecriture.  L'ufage  s*en  cûnferva  en  Italie ,  lorfque  la 
barbarie  Tavoit  bannie  de  par^tout  ailleurs  ;  de-là 
vient  que  Us  coutumes  ne  purent  prévaloir  dans  cer- 
taines provinces  fur  le  droit  romain^  III.  292.  Quand 
la  barbarie  en  fît  perdre  Tufage ,  on  oublia  le  droit 
romain,  les  lois  barbares  &les  capitulaires ,  aux- 
quels on  iubilituales  coutumes ,  III.  292,  293. Dans 
les  (iecles  oùTufage  en  étoit  ignoré ,  on  étoit  forcé 
de  rendre  publiques  les  procédures  criminelles ,  IIL 
368  &fuiv.  Ceft  le  témoin  le  plus  sûr  dontonpuiire 
faire  ufage ,  399 ,  400. 

Edifices  publics.  Ne  doivent  jamais  être  élevés  fur  le 
fon.d  àes  particuliers ,  fans  indemnité ,  111.  224. 

EdiU.  Qualités  qu'il  doit  avoir,  I.,  19. 

Edit  de  Piftes.  Par  qui,  en  quelle  année  il  fut  donné; 
on  y  trouve  les  raifons  pour  lefquelles  le  droit  ro- 
main s'efl  c«n{èrvé  dans  les  provinces  qu'il  gou- 
verne encore,  &  a  été  aboli  dans  les  autres,  IlL 
280,281. 

fE^ucation.  Les  lois  de  l'éducation  .doivent  être  rela- 
tives au  principe  du  gouvernement,  L  59  6*  /kir. 
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Ce  n'efl  point  au  collège  que  fe  donne  la  principale 
éducation  dans  une  monarchie,  1. 60.  Quels  en  font 
les  trois  principes  dans  une  monarchie ,  ihid.  Sur 

•  quoi  elle  porte  dans  une  monarchie,  I.  63.  Doit, 
dans  une  monarchie ,  être  conforme  aux  règles  de 
Thonneur,  I.  65.  Quelle  elle  doit  être  dans  les 
états  defpotiques  ,1,  66  ^  67.  Différence  de  fcs 

.  effets ,  chez  les  ancrcns  &  parmi  nous ,  I.  6S.  Nous 
CB  recevons  trois  aujourd'hui  :  caufes  des  inconfé- 
quences  qu'elles  mettent  dans  notre  conduite,  ;^ii* 

•  Quelle  elle  doit  être  dans  une  république,  I.  69. 
Combien  il  dépend  des  pères  qu'elle  foit  bonne  ou 
mauvaife ,  I.  70.  Combien  les  Grecs  ont  pris  de 
foins  pour  la  diriger  du  côté  de  la  vertu  ^  I.  70 , 

■  71,  Comment  Ariflodeme  faifoit  élever  les  jeunes 
gens  de  Cumes ,  afin  de  leur  énerver  le  courage,  L 
291 ,  292.  Les  Perfes  avoient,  fur  l'éducation ,  un 
dogme  faux,  mais  fort  utile,  UI.  132. 

Egalité,  Doit  être  l'objet  de  la  principale  paflion  des 
citoyens  d'une  démocratie  :  enets  qu'elle  y  produit, 
.  l,  S4  &  fulv.  Comment  on  en  infpire  l'amour  dans 
une  république,  I.  86.  Perfonnen'y  afpire  dans  une 
monarchie ,  ni  dans  les  états  defpotiques  ',  ibid, 
'  Comment  doit  être  établie  dans  une  démocratie, 
I.  87  6*  fuiv.  Il  y  a  des  lois  qui ,  en  cherchant  à 
l'établir,  la  rendent  odieufe ,  91 ,  92.  On  ne  doit 

^  pas  chercher  à  l'établir  flri^lement  dans  une  démo- 
cratie ,  I.  92.  Dans  quel  cas  peut  être  ôtée  dans 
la  démocratie  pour  le  bien  de  la  démocratie,  L 
93.  Doit  être  établie  &  maintenue  dans  une  aris- 
tocratie entre  les  familles  qui  gouvernent  :  moyens 
d*y  réuffir ,  I.  109 ,  iio.  Dans  quelles  bornes  doit 
•-^tre  maintenue  dans  uoe  démocratie ,  1. 223^  &fuh, 
230.  Ce  que  c'eft  :  cefle  entre  les  hommes,  dès 

-   qu'ils  font  en  fociété ,  I.  230. 

Egalité  réelle,  £fl  l'ame  de  la  démocratie  très-difficile 
à  établir  :  commen^y  fuppléer,  1. 92,  93. 

Egiga.  Fit  dreffer  par  le  clergé  le  code  que  nous 
avons  des  lois  des  Wifigoths,  III.  268. 

Eglife.  A  quelle  fuperflition  efî  redevable  des  fîefs 
qu'elle  acquit  autrefois ,  IV.  ^4*  Quand  commença 
àayoirdes  iuâices  teriitoriale^i  comment  elle  les 
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acquît,  IV.  71  &  fuiv.  Comment  (es  biens  fnreat 
conrertis  en  nefs  ,  IV.  138  6»  fuiv. 
Egllfes^  La  piété  lej  fonda ,  &  Tefprit  militaire  I«s  fit 
paiTer  entre  les  mains  des  gens  de  guerre,  IV,  141» 
Les  laiqucf  s^en  étoient  emparés ,  fans  que  les  éré- 
ques  piment  faire  ^fa^e  des  lois  qui  profcrivoient 
cet  abus  :  autorité  qui  étoit  reftée  aux  évéques  de 
ce  temps-là  :  fourçe  de  toutes  ces  chofes»  IV*  14I 

Egypti,  Eft  le  principal  fiege  de  la  pefte ,  n,  51 ,  52* 
£fl  un  pays  formé  par  rinduilrie  des  hommes ,  II* 
X43.  Quand  &  comment  devint  le  centre  4e  Tuni- 
vers  ,  II.  300  &/uip.  Plan  de  la  navigation  de  £es 
rois  ,  U.  307.  Par-où  il  feroit  avantageux  d*eft  pré- 
férer la  route  à  celle  du  cap  de  Bonne-Efpérance, 
II.  308.  Pourquoi  foa  commerce  aux  Indes  fut  moins 
confidérable  que  celui  des  Romains ,  II.  3  3  5  6*  fuivm 
Son  commerce  &  fa  richefTe  après  l'afFoibliflement 
4t5  Romains  en  orient ,  II.  340»  Ceft  le  feul  pays 
&  Ces  environs,  où  une  religion  qui  défend  TuCige 
eu  cochon  puifle  être  bonne  :  raifons  phyfiques  » 
m.  158, 159. 

Egyptiens,  Leur  pratique  fur  la  lèpre  a  fervi  de  mo* 
dele  aux  lois  des  Juifs  touchant  cette  maladie ,  ir« 
49.  Nature  &  étendue  de  leur  commerce  ,  II.  i8i« 
Ce  qu*ils  connoiflbient  des  côtes  orientales  de  l'Â- 
Irique,  du  temps  de  leurs  rois  Grecs ,  H.  3 10.  Pour- 
fluoi  avoieht  confacré  certaines  familles  au  facer* 
Qoce,  m.  170.  Leur  ftupide  fuperftition,  lerf^C 
Cambyfe  les  attaqua ,  prouve  qu*il  ne  faut  pout 
décider  par  les  préceptes  de  la  religion ,  lorrqu*iI 
s*agit  de  ceux  de  la  lot  naturelle,  lu.  204.  Epou- 
ibient  leurs  fioeurs  en  Vhonneur  d*Ifis,  lU.  220» 
Pourquoi  le  mariage  entre  le  beau-frere  &  la  belle- 
iœur  étoit  permis  chexeux,  III,  222,  223.  Le  ju- 
gement qu*iU  portèrent  de  Selon ,  en  fa  préfence  9 
appliqué  à  ceux  qui  rendent  modernes  les  necles  an* 
cienSflV.  37,  38. 
EUSUons.  Avantages  de  celles  qui  fe  font  par  le  fort 
dans  les  démocraties,  L  22.  Comment  Selon  a 
corrigé  les  défe^ofités  du  fort,  ihid.  Pourquoi 
Ui  s»is  9at  «baadeiui^  pendant  quelque  tesnps  le 


1D  1  s     W  A  T  t  È  K  E  15.         4m 
«droit  qù*ïU  ont  (Tëlîrclcs  évé(}ues  &  les  abbés ,  IV*, 

VIS» 
^Ukionâ  la  Couronne  tUFrmnce,  Apparttnolt  foiu  U 

féconde  race  aux  grands  du  royaume  :  comment  en 

ufolent,  IV.  r6i  ^y2iiv. 
^UHîQft  lies  Pupfs,  Pour(fiioi  abandonnée  par  les  em- 

pereurs  au  peuple  de^ome,  IV.  1-5,5. 
Muens,  Comme  prêtres  d* Apollon ,  jouifloicnt  d*une 

paix  ^étern^le  :  faj^fle  oe  cette  ooiifiitntion  reli- 

gieufe,  m.  146. 
ÏE/ordf.  Pourquoi  les  Aâiëniems  n'*aiigmenter6flt  Jamais 

les  tributs  qu'ils  levoient  fur  eux,  II.  5. 
^Empereurs  romains.  Les  plus  maurais  dtoient  les  plue 

prodigii«s  en  récompenfes ,  1. 15$.  Maux  qu'ils  ca»- 

ierent  ^uand  ils  Went  juges  «ux-mémes  »  I.  i6&. 

)Prop<Hrtionnerent  ht  rigueur  dcM  peines  au  rang  de« 

icoupables«  1. 1 85 .  l<9'infligerent  des^eines  contrele 

iuicide ,  ^ue  ouand  ils  furent  devenus  auâi  avares 

qu'ils  avoient  été  cruels,  111*417.  Leurs  refcrits  font 

une  mauyaife  forte  de  légiilation ,  III.  437 ,  438. 
JEmpire  ("L*  ). A^otjjoitrs  du  ijyipoctavtcie  facerdoce* 

til.  ao5. 
Mmpire  d'AfUnragne,  Pourquoi  fortant  de  la  maifon 

oe  Charlemagne,  eu  devina  éleâif  purement  & 

£mplemefxt,  IV.ci6i,  -tél.  Comment  en  fortit ,  IV. 

."201 ,  202.  Eft  refté  éleâif,  parce  qii*il  a  confervé 

la  nature  des  anciens  fiefs ,  IV.  204. 
SEmpirt  romain.  Les  peuples  quileoonquirentétoient' 

iortis  de  la  Germanie.  C'eft  dans  leurs  mœurs  qu'il 

faut  cher cÀer  lesfources  des  lots  féodales,  IV.  3 y 4* 
Mmplois  militaires,  Doit-on  forcer  un  citoyen  d'ca 

accepter  un  inférieur  à  celui  qii^il  occupe^  I.  139, 

>i40.'^ont«ils  compatibles  fur  la  même  tête ,  avec 

les  emplois  civils?  I.  140  &  fuîv, 
JS^mpîois  publics,  Doit- on  fouffrir  que  les  citoyens  les 

refufent"?  1. 138. 
^Emulation,  Eft  funefte  dans  un  état  defpotique ,  I.  67. 
£nehantement.  Source  du  préjugé  où  l'on  étoit  autre* 

iFois  qu'il  yavoit  des  gens  qui.ufoient  d'encbante^  1 
..jnens  dans  les  combats,  III.  325,  326.  Origine  de 

4ceux  dont  il  eft  parlé  dsûuiciitvres  4e  chevaleûc» 
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Enfans,  Il  n'efl  bon  que  dans  les  états  defpotîques  de 
\t^  forcer  à  fuivre  la  profefuon  de  leur  père ,  II. 
264.  Quand  doivent  fuivre  la  condition  du  père  ; 
quand  doivent  fuivre  celle  de  la  mère ,  III.. 58.  Com- 
ment fç  reconnoiffent  dans  les  pays  où  il  y  a  plu- 
•  £eurs  ordres  de  femmes  légitimes  ,  III.  69.  Il  n*eft 
point  incommode  d'en  avoir  dans  un  peuple  naif- 
fant  ;  il  l'eft  d'en  avoir  dans  un  peuple  formé ,  IIL 
76.  Privilège  qu'ils  donnoient  à  Rome  à  ceux  qui  en 
avoientun  certain  nombre,  III.  96  &fuiv.  L'ufage. 
die  les  expofer  eft-il  utile  ?  Lois  &  ufage  des  Ro- 
mains fur  cette  matière,  iio  & fuiv.  Les  Perfes 
avoiefit ,  au  fujet  de  l'éducation  de  leurs  enfkns  , 
un  dogme  faux,  mais  fort  utile,  III.  152.  Il  eft 
contre  la  loi  de  nature  de  les  forcer  à  fe  porter 
accufateurs  contre  leur  père  &  leur  mère ,  III. 
197.  Dans  quel  cas  le  droit  naturel  leur  impofe  la 
loi  de  nourrir  leurs  pères  indlgens  ,  III.  19S  ,  199. 
La  loi  naturelle  les  autorife  à  exiger  des  alimens 
de  leur  père ,  mais  non  pas  fa  fuccefUon  ;  elle 
leur  eil  due  en  vertu  du  droit  civil  ou  politique , 
III.  200  6*  fuiv.  203.  L'ordre  politique  demande 
fouvent,  non  pas  toujours,  que  les  enfans  fuccedent  - 
aux  pères  ,  III,  201  &  fuiv.  Pourquoi  ne  peuvent 
époufer  ni  leurs  pères,  ni  leurs  mereS,  III.  216, 
aiy.  Habitoienttous,  &  s'établiffoient  dans  lamat- 
fen  du  père:  dc-là  l'origine  de  la  prohibition  desma- 
'  liages  entreparens,  III.  11%  &  fuiv.  Dans  l'ancienne 
Rome,  ne  fuccédoient  point  à  leur  mère,  &  v/Ve 
tersâ:  motifs  de  cette  loi,  II î.  243.  Pouvoient  être 
vendus  à  Rome  par  leur  père  :  de-là  la  faculté  fans 
bornes  de  tefter ,  III.  245  ,  246.  S'ils  naiiTent  par- 
faits à  fept  mois,  efl-ce  par  la  raifon  à.es  nombres 
de  Pythagore,  433. 

Enquête.  L'aecufé  pouvolt  arrêter  celle  qui  fe  prépa- 
roit  contre  lui ,  en  e^ant  le  combat  au  premier 
témoin  que  Ton  produifoit,  IIL  ^^6  &  fuiv,  G'eft 
'  par  la  voix  des  enquêtes  que  Ton  décidoit  autre- 
fois toutes  fortes  de  queftions ,  tant  de  fait  que  de 
droit  :  comment  on  a  fuppléé  à  une  voie  ù  peu  fure^ 
III.  399,  400. 

Enquêta*  {Chambre  des).  Ne  pouvoient  autrefois j 
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dans  leurs  arrêts,  employer  cette  formé,  Vappd 
au  nient  ;  Pappd  Çt  ce  dont  a  été  appelé  au  néant: 
pourquoi ,  lll.  367. 

Envoyés  du  roi.  Voyez  M//p  dominiei, 

Epaminondas.  En  une  preuve  de  la  fupériorîté  de 
l'éducation  des  anciens  fur  la  nôtre,  I.  68.  Sa  mort 
entraîna  la  ruine  de  la  vertu  à'Athenes,  I.  234. 

Ephefc,  Caufe  des  tranfports  du  peuple  de  cette  ville  « 
quand  il  Tut  qu'il  pouvoit  appeler  la  fainte  Vierge 
mtrc  de  Dieu^  III.  163. 

Ephores,  Moyen  de  fupplëer  à  cette  magiilrature  ty-- 
rannique,  I.  316,  317.  Vice  dans  l'inilitution  de 
ceux  de  Lacëdémoney  I.  324. 

Epidammiens,  Précautions  qu'ils  prirent  contre  la  cor* 
ruption  que  les  Barbares  auroient  puleur  communi- 
quer par  la  voie  du  commerce ,  I.  74. 

Epoux.  Ne  pouvoient  à  Rome  fe  faire  des  dons ,  au« 
trement  qu'avant  le  mariage.  II.  217.  Ce  qu'ils 
pouvoient  fe  donner  par  teftament ,  III.  98 ,  99* 
Ce  qu'ils  pouvoient  fe  donner  chez  les  Wingoths» 
6c  quand  pouvoient  fe  donner,  II.  217. 

Epreuve  par  le  fer.  Quand  avoit  liea  chez  les  RipQtÎH 
tes,  III.  308. 

Equilibre,  Ce  qui  le  maintient  entre  les  puiflances  d« 
l'Europe,  II.  23. 

Equité.  Ù  y  a  des  rapports  d'équité  qui  font  anté- 
rieurs à  la  loi  pofitive  qui  les  établit  :  quels  ils  font^ 
I.  4. 

Erreur.  Quelle  en  eft  la  fource  la  plus  féconde,  IV« 

37.38. 

Erudition.  Embarras  qu'elle  caufe  à  ceux  chez  qui  elle 
eft  trop  vafte,  IV.  29. 

Es  CHINES.  Pourquoi  condamné  à  l'amende,  I.  415. 

E/clavage.  Pourquoi  plus  commun  dans  le  midi  que 
dans  le  nord,  II,  3 S.  Les  jurifconfultes  romains  fe 
font  trompés  fur  l'origine  de  l'efclavage  :  preuves 
de  leurs  erreurs  ,  II.  62  &  fuir.  Eft  contraire  au 
droit  naturel  &  au  droit  civil,  ibid.  Peut-il  dériver 
du  droit  de  la  guerre  ?  II.  63.  Peut-il  venir  du 
mépris  qu'une  nation  conçoit  pour  une  autre ,  ce 
"^  mépris  étant  fondé  fur  la  différence  des  ufages  } 
Raifon  admirable  dçs  EfpagngU  ;  pour  tenir  l^ 
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Américains  en  efcUvage»  IL  66 ,  6j..Raifons  ti^ 
nirablcs  du  droit  que  nous  arons  de  tenir  les  negref 
en  efclarage ,  II.  68  &juiv.  Sa  yëritable  origine ,  IL 
70.  Orieine  de  cet  eicIaTage  très-doux  que  Tos 
trouve  dans  ^elques  pays ,  II.  70 ,  71.  Eft  contre  I9 
nature;  mais  il  y  a  des  pays  où  il  en  fondé  fur  une 
raifon  naturelle,  II.  71,  7a.  £ft  inutile par^  nous ^ 
II.  71  &fuiv.  Ceux  qui  voudroient  qu^il  pût  s'éta- 
blir parmi  nous,  font  bien  intuftes,  «  ont  les 
vues  bien  courtes ,  II.  723  7  j.  Cfombicn  il  y  en  a  da 
fortes  :  le  réel  6l  le  peribanel  :  leurs  définitions ,  II* 
75,  76.  Ce  que  les  lois  doivent  faire  par  rapport  à 
refclavage ,  II.  77.  Sti  abus ,  ihié.  &fuiv.  Èft  une 
partie  des  coutumes  du  peuple  efclarei  IL  21^ 
Voyez  Efilavér,  Strvitud; 

gfgldvâgt  civiL  Ce  que  c'eft  :  U  eft  pernicieux  an 
maître  8c  à  Pefclave  :  dans  quel  pays  il  eft  \t  plue 
telérable ,  II.  61 ,  61.^ 

Mfildvaf$  de  U  gl^^.  Quels  tributs  doivent  fe  payes 
dans  les  pa^ys  où  il  a  lieu,  II,  4  ^  fuiv»  Quelle  ee 
eft  ordinairement  Torigine ,  II.  4* 

Mfilavage  dopt^^ttt.  Ce  que  Tauteur  appelle  ainfi  , 

M/claves»  Ne  doivent  point  être  affranchis  pour  acco* 
/er  leurs  maîtres,  1. 407,  408.  Quelle  part  doivent 
avoir  dans  les  accu/ktions ,  ihidi  U  eft  abfurde  qu*on 
le^itparnaiâance,  II.  64,  6f.  Leur  grand  nombre 
eft  plut  ou  moins  dangereux ,  fuivant  la  nature  du 
eouvernement  I II.  79  &  /uiv*  II  eft  plus  ou  moins 
dangereux  qu^ils  foient  armés ,  fuivant  la  nature 
du  gouvernement  t  U.  81  &  fuh,  h%  douceur  des 
lois  qui  les  concernent,  &  des  maitres  à  qui  ils  ap* 
eartiennent,  eft  le  vrai  moven  de  les  tenir  dans 
le  devoir,  II.  85  9t  fiiiv,  R^lemens  à  faire  entre 
leurs  maîtres  8t  eux^  II.  87  &  fuiv*  Etoient  mis  à 
Kome  â«  niveau  des  bétes ,  II.  89.  Il  eft  contre  la 
loi  natitt'elle  de  les  condamner  comme  parricides, 
iler£|U^ls  tuent  un  homme  libre  en  fe  défendant 
eentre  lui,  III.  104.  Hors  des  iërails ,  il  eft  abfurde 
«ue  la  loi  civile  leur  mette  entre  les  mains  le  (bie 
«e  la  vengeance  publique,  doeieftique  &  particttr 
liere^  III.  231,  232; 
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MJtlaves  (Guerre  d<s  ),  Vïmci^aile  caufe  d«  cette 
guerre  attribuée  aux  traitans.,  L  372. 

^Jpagne,  Combien  le  pouvoir  du  clergé  y  eft  utile 
eau  peuple,  I.  33.  Moyeiis  étrangers^  abfurdes 
■  qu'elle  employa  pour  confenrer  fa  vaftc  monarchie^ 
I.  25a,  053.  Heureufe  étendue  de.co  royaume»  I* 
:26s.  Sa  ntuation  contribua ,  vers  .le  milieu  du  re- 

fne  de  Louis  XIV,  à  la  grandeur  relative  de  Ui 
rance^  I.  aja.  Singularité  des  lois  que  les  Wifi- 
igoths  y  avoient  étabUes  :  elles  proven oient  du  di- 
'ijnat,.  II.  ^j,  y8.  Mauvaife  poétique  de  cette  mo- 
■nacchie  touckantie  commerce  en  temps  de  guerre.^ 
dl.  2$6.  Opinion  des  anciens  fur  Tes  richelTes:  ce 
i<pi'il  en  faut  croire:  fes  Aiînes  d'or  &  d'argent,» 
m.  3 19,  310.  S'eft appauvrit  parles richcâes  qu'elle 
,a  tirées  de  l'Amérique,  II.  353  &  fuiv,  Abiurdité 
At  fes  lois  fur  remploi  de  l'or  .&  de  l'argent»  II* 
i359.'N'eft  qu'un  accéfloire,  dont  les  Indes  f6nt 
Je  principal,  II.  ^60.  C'eft  un  mauvais  tribut  pour 
ffon  roi  quexelui  qu'il  tire  de  la  douane  de  Cadix,» 
lîbid*  Pourquoi  l'intiérét. de  l'argent  y  diminua  de 
ii&oitiéauffî-ttt  après  la  découverte  des  Indes,  III* 
no  ^  fidv.La  liberté  fans. bornes  iqu'y  ont  les  en- 
^ns  deie  marier  à  leur  goût,  eft  moins  raifonna* 
il>le  qu'elle  ne- le  ftr  oit  ailleurs,  III.  75.  Etoit  pleine 
-de  petits  peuples.,  0c  regorgeoit  d'kabitans  avant 
«Hes  R«maias,,  III.  87.  Comment  le  droit  romaift 
Vy  ed  perdu,  III.  284  ^yûiv.Ceft  l'ignorance  de 
^l'écriture  quiyafaittomber  les  lois.wiftgofhês,  III. 
-291.  Pourquoi  fes  lois  féodales  ne  font  pas  les  mê- 
mes que  celles  de  Fiance ,  IV.  ai. 
^/pa^nolstBïetii  qu'ils  pouvoient  faire  aex  Mesd- 
•  cams  :  ^laux  quHls  leur  ont  Ait,  I.  ^82,28^. 
'Raifons  admirable^  pour  lefquelfes  ils  ont  misiez 
/Américains  en  éfclavage,  II.  6^ ,  67.  La  religtoji 
;a  été  le  prétexte  de  tous  leurs  crimes  en  Am^ 
.xi^ue,  11.^7*  Maux  qu'ils  font  à  eux  &  aux  autres^ 
r^ar  leur  orgueil.  II.  193,   194.   Leur  xaraél!ere 
«comparé  avec  celui  des  Chinois  :  leur  bonne  foi 
éprouvée  dans  tous  les  temps  :  cette  bonne  hï^ 
jointe  à  leur  parefle,  leur  eft  pernicieufe ,  II.  1^5^ 
Jiji6«  lîttttf  jcoaquêtfS  Jk  lents  décpuvertes.  l^siic 
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*  Aiffértnt  avec  les  Portugais  :  pif  qui  jugé ,  IL  347 
&  fuiv.  Ne  ferolent-ils  pas  mieux  de  rendre  le  com- 
merce des  Indes  libre  aux  autres  nations  ?  II.  36i.. 
Leur  tyrannie  fur  les  Indiens  s'étend  jufques  fur  tes 
mariages ,  III.  74.  Leurs  cruautés  déterminoient  les 
femmes  de  l'Amérique  à  fe  procurer  Tavortement  « 
111.  76.  Ont  violé  cruellement  &  ftupidement  le 
droit  des   gens  en  Amérique,  III.  135,  136.  Ce 
n'eft  pas  une  abfurdité  de  dire  que  leur  religion 
vaut  mieux  pour  leur  pays,  que  pour  le  Mexique» 
m.  156. 
Efpagnoîs  ou  Wtfigoths.  Motifs  de  leurs  Ibis  au  fujet 

des  donations  à  caufe  de  noces  >  II.  2 17 ,  218. 
Efpions.  Leur  portrait  :  il  ne  doit  point  y  en  avoir 

dans  la  monarchie,  I.  420 «  421. 
Efprit  des  lois.  Ce  que  c'eft ,  I.  13.  Comment  &  dans 
quel  ordre  cette  matière  eft  traitée  dans  cet  ou- 
vrage ,  L  13  )  14.  La  nature  de  cet  ouvrage  n*a  pas 
.  dû  engager  Tauteur  à  travailler  pour  faire  croire  la 
religion  chrétienne  :  mais  il  a  cherché  à  la  faire  ai- 
mer^  D.  221 ,  222.  Efl-ce  la  bulle  unieenitus  qui  ed 
la  caufe  occafionnelle  de  cet  ouvrage  ?  D.  24S.  Cet 
ouvrage  a  été  approuvé  de  toute  l'Europe.  Quel 
en  eft  le  but  ;  ce  qu'il  contient.  Pourquoi  le  gazetier 
eccléfiaftique  l'a  fi  fort  blâmé,  &  comment  il  a  rai- 
fonr^é  pour  le  blâmer,  D.  254  &fuiv, 
£.fprit  général   d*une  nation*  Ce  que  c*eft,  IL   189» 
Combien  il  faut  être  attentif  à  ne  le  point  changer  » 
IL  190,  191. 
EJféêns.  Sont  une  preuve  que  les  lois  d*une  religion  » 
quelle  qu'elle  foit,  doivent  être  conformes  à  celles 
de  la  morale ,  IIL  136  &fuiv, 
Etahlijfemens  de  Philippe-Augufte 6c ceVLX de  S.Louis 
font  une  des  fources  des  coutumes  de  France ,  IIL 

Etahlijfemens  de  S.  Louis,  Révolutions  qu'ils  appor- 
tèrent dans  la  juri/prudence,  IIL  357  '&fuiv.  Pour- 
quoi admis  dans  les  tribunaux,  &  rejétés  dans  d'au- 
tres, IIL  361 ,  362.  Sont  l'origine  de  la  procédure 
fecrette,  IIL  369.  Comment  tombèrent  dans  l'ou- 
bli,^ IIL  378  &  fuiv.  Ce  qu'il  faut  penfer  du  code 
que  nous  avons  fous  ce  nom  |  ihid.  Ne  furent  point 
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confirmés  en  Parlement,  III.  279.  Le  code  que  nous 
avons  fous  ce  nom  eu  un  ouyrage  fur  les  étahliffe'» 
mensf  &  non  pas  les  étabHiTemens  mêmes,  III.  3S0, 
58 1.  Ce  que  c*eft,  comment ,  par  qui  a  été  fait  ce 
code  »  &  d»où  il  a  été  tiré ,  III.  28 1  &  fuiv, 
Etahlijfement'le-roi,  Ce  que  c*étoit  du  temps  de  SaînC 
Louis,  III.  361.  Ce  code  ed  un  ouvrage  très-pré- 
cieux; pourquoi  :  Us  défauts,  fa  forme,  III.  384» 
385. 
EtahUJjfemcns  éU  la  monarchie  françoife,  Vov.  DuBOS* 
Etat.  Comment  les  états  fe  font  formés ,  &  conunent 
iiibfiftent ,  1. 12.  Quelle  en  doit  ètxt  la  grandeur, 

four  qu'ils  foient  dans  leur  forcé ,  I.  267  &  fuivm 
lus  un  état  eft  vaile ,  plus  il  eil  facile  de  le  con- 
quérir, I.  26S ,  269.  Vie  des  états  comparée  avec 

'  celle  des  hommes  :  de  cette  co^paraifon  dérive  le 
droit  de  la  guerre ,  I.  274  &  fuiv.  Chaque  état , 
outre  la  confervation  qui  e4  leur  objet  généra]  t'- 
en a  un  particulier ,  I.  310,  311.  De  combien  de 
manières  un  état  peut  changer ,   347.  Quel  eft 

'Tinftant  où  il  eft  le  plus  flormant,  I.  348.  Sa  ri- 
cheiTe  dépend  de  celle  des  particuliers  :  conduite 
qu'il  doit  tenir  à  cet  égard,  II.  8,9.  Doit  à  tous 

'  les  citoyens  une  fubiîilance  afTurée,  la  nourriture 9 
un  vêtement  convenable ,  un  genre  de  vie  qui  ne 
foit  point  contraire  à  U  fanté ,  II!.  120.  Un  grand  » 
devenu  accefibire  d'un  autre ,  s'affbiblit ,  &  affoi- 
blitle  principal:  conféquences  de  ce  principe,  au 

-   fujetde  la  fucceffion  à  la  couronne,  III.  236,  237* 

Etat  civïU  Ce  que  c'eft,  II,  12. 

Etat  moMrL  Quelles  y  doivent  être  les  punitions  ^ 
I,   167; 

Etat  politique.  De  quoi  efl  formé,  I.  ii. 

Etats,  Etoient  fréquemment  afTemblés  fous  les  deux 
premières  races  :  de  qui  cempefés ,  quel  en  étoit 
l'objet ,  III.  288 ,  289. 

Etats  (Paysd*),  On  ne  connoît  pas  aflez  en  France 
la  bonté  de  leur  gouvernement ,  II.  17. 

Ethiopie,  C'eft  la  religion  chrétienne  qui  en  a  banni 

'    le  defpotifme,  IIL  128. 

Etrangers,  Ceux  qui  arrivoient  autrefois  en  France 

> ..  itoient  tuûtés  comme dc$  fcrft ;  de  ee  ^t  ^.raatcuiç 
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l^revre^itt  ce  ^u*on  jtppeloit  xenfus  ou  cens^  ne 
£e  levoit  que  fur  les  ferfs^  IV.  39 ,  40. 

Xitus,  ont  tous  leurs  lois,  .1.  i. 

£,tres  IntelUgens.  Pourquoi  fujets  à  Terreur::  pourquoi 
s*ëfiartent  de  leurs  lois  priffiitives^  &  de  celles  qul^ 
le  preicriTent  eux-mêmes^  I.43,  III.  219,  210. 

XanangUe,  fift  Tunique  fource  où  U  faut  chercher  les 
jregles  de  rufure,  &  nen  pas  dans  les  rêveries  des 
IcboUfiiqueS;,  II.  341 ,  342.  M-il^raique  Tauuur 
en  regarde  les  préceptes  comme  dc£mplesxon{eilsf 

Wmcwek  X  Saint),  Songe  qi^il  eft  ravi  dahs  le  paradis^ 
.  ^*où  il  voit  Charles  Martel  tourmenté  dans  Tenfer^ 
«dès  ^n  vivant ,  -p^rce  qif  il  entreprit  £ur  le  temporel 
du  dergé^  IV.  L44  &  fuùu 

MvJchés,  Pourquoi  les  rois  en  ontabandeimé  les  dlefi* 
liions  pendant  un  temps^  IV^  153. 

Mvêquês*  Comment  font  devenus  fi  confidërables ,  & 

•  ■4)nt  acquis  tant  d*^torité  dès  le  oémmencement  de 
âa.  monarchie^  II.  184.  Ont  refondu  les  iois  des 
V^ifigoths^  deiquelles  viennent  toutes  les  maximes;» 
itous  les  principes  j&  toutes  les  viies  de  rinquifition* 
311.  266  &  fiuv,  Chacles  le  Chauve  leuf  défend  de 
^*oppofer  à  (es  lois.^  ^  de  ^ts  négliger,  fous  pré* 
texte  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  des  canons^  lit. 
:3.89.  Parce  qu*ils  font^véques,  ibnt-ilsplùs  croya- 
(blés  que  les  autres  liommes^  UI.  431 ,432.  Ceux 
(d'autrefois  «voient  la  charité  de  cacheter  des  ca|^ 
;iifs,  IV.  23.  Lciçons  d'économie  qu'ils  donnent  è 
l«ouls  frère  de  Charles  le  Chauve ,  afin  qu'il  n*in« 
«eommode  point  «les  ecoléiîaftiques^  IV*  35*  Ma» 
moientjahciennementleurs'vafrauxàla  guerre:  de* 
(saanderent  la  difpenTe  de  les  y  meiner ,  êL  Ce  pSal* 

inirent  quand  ils  .l'eurent  obtenue ,  tV.  4^  »  ASk 
outquoi  leurs  vafljiux  n'itoient  pas  menés  à  Ul 
.guerre  par  le  xomte,  IV.  53.  Furent  les  princi- 
^ux  iiitears  de  l'humiliation  de  Louis  le  Dâbon* 
Jiaire ,  j&  principelement  ceux  qu'il  avoit  tirés  de 
3a  fervitude,  IV.  5^ ,  loo.  ÏXu  temps  de  Chilpéric« 
3eurs  richefles  les  mettoient  p)us  dansia  grandeur» 
4^e  le  roi  même  «  IV.  13 8 ^  139.  Lettre  fingidierf 
^n'i^  é«tsvifejit  iLotûf  if  éetsuAifuç^  lY.  léi^J* 
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6&r^eî  dprk  d^jx^ifue  Cbarkmagnt  Ut  aiil« 
tiplHi  Si  les  rendit  n  puiitan  s  en  Allemagne ,  IV.  i  éj^ 
1 6S.  Quand  quittèrent  les  habits  menfiins  &  cefle* 
eent  é'aller  à  la  guerre,  IV.  I7). 

Munuauts,  Pourquei  en  leur  confie  eo  orient  des  mt* 
glfcratures  ;  pourquoi  on  y  ConiSte  qu'ils  ^e,n^rienl: 
ufage  qu'ils  peuvent  faire  du]naria|;e,  II.  93  &  fuif^ 
U  femlue  ^'ils  font  un  ntal  néceflaire  en  orient  »  IL 
«^4  9  95.  Sont  char|;és  en  orient  du  gouTernemeoC 
intérieur  de  la  jnaifen^  II.  115. 

Satropt.  Se  gouverne  par  les  mœurs;  d*où  il  (uit  qiit 
«'eâ  un  crime  contre  le  genre  hiimain  d'y  vouloir 
introduire  le  defpotifme^  I.  x%%.  Pourquoi  le  goo- 
yernement  de  la  plupart  des  états  qui  la  compoieat 
cft modéré,  L  313.  Pourauoi  les  peines  iKcales  j 
ibnt  plue  frères  qu'en  Aae ,  II.  14 ,  i;.  Les  m«« 
narques  n'y  publient  guère  d'édits  qui  n'affligent 
av-ast  qu'on  les  ait  vus;  c^eft  le  contraire  en  Afie« 
11^  11.  La  rigueur  des  tributs  que  l'on  y  paye  vient 
<lè  la  petitene  des  vues  des  miniilres ,  II.  %i ,  2l« 
I.e  grand  nombre  de  troupes  qu'elle  entretient  es 
temps  de  paix  comme  en  teflips  de  guerre,  ruine  let 
grinces  &  les  peuples  «  IL  23,  24.  I^monacbifmc 
y  eft  multiplié  dans  les  différens  climats ,  en  raifatt 
«le  leur  chaleur,  U.  43.  Sages  pricautioas  qu'on  y 
«  pri^s  centre  la  pefte,  11.  51 ,  \^,  Le  climat  ne 
permet  guère  d'y  établir  la  polygamie*  H.  98 ,  99. 
O  y  nah  plus  "de  garçons  que  de  filles  :  la  polyga« 
anie  ne  doit  donc  pas  y  avoir  lieu  :  c'eft  auili  ce  qui 
la  rend  moins  peuplée  que  d'autres  p^s,  II.  loou 
IIL  7$*  Ses  différens  climats  comparés  avec  ceux 
de  l'Afie  :  caufes  phyfiques  de  leurs  différences  2 
conféquences  qui  réfultent  de  cette  comparaifoA 
your  les  mœurs  &  pour  le  gouvernement  des  di^ 
ilérentes  nations «*  raifontiemens  de  fauteur  coi^fic- 
snés  à  cetigard  par  l'hifloim;  obfecvations  hifto- 
«iquescurieufes,  II.  126  &^<V«  Incuite  «ne  fer  oit 
|kas  fi  fertile  que  l'Amérique  ^  U.  140.  Pourquoi  efl 
^luscommesçanteaujound'hui  qu'elre  ne  l'étoit  au- 
trefois^ II.  274,  275.  Le  commerce  y  fut  détruit 
avec  l'empire  d'occicfent ,  II.  33$  &  fuiv.  Comment 
2c<coaunctce  s'y  fit  jour  à  travers  la^acbaiif^  U« 
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341  &fmv.  Son  état,  relativement  à  U  décourerte 
des  Indes  orientales  &  occidentales ,  II.  346  &fuiv. 
Lois  fondamentales  de  Ton  commerce ,  II.  349  &  fuir  m 
Sa  puiiTance  &  fon  commerce,  depuis  la  découverte 
'de  rAmérique  ;  IL  352.  Quantité  prodigieufe  d*or 
qu'elle  tire  du  Bréfil,  II.  357.  Révolutions  c|u*elle 
a  efluyées^  par  rapport  au  nombre  de  Tes  habitans, 
III.  113.  Sqs  progrès  dans  la  navigation  n'ont  point 
augmenté  fa  population,  III.  114,  115.  EU  aâuel- 
lement-dans  le  cas  d'avoir  befoin  des  lois  qui  favo- 
rifent  la  populatioa,  III.  115  ,  116.  Ses  mœurs  de- 
puis qu'elle  eft  chrétienne ,  comparées  avec  celles 
qu'elle  avoit  auparavant ,  III.  129,  130.  Les  peu- 
ples du  midixie  l'Europe  ont  retenu  le  célibat,  qui 

^  leur  eft  plus  diifficile  à  obferver  qu'à  ceux  du  nord  , 
qui  l'ont  rejeté:  raifons  de  cette  bizarrerie  «  IIL 
170,171. 

Européens,  Raifons  pour  lefquelles  leur  religion  prend 
il  peu  dans  certains  pays ,  III.  190. 

EvRic.  C'eilluiqui  a  donné  les  lois,  &  fait  rédiger 
les  coutumes  des  "Wifigoths ,  III.  268  ;  ^j6. 

Exelufion  de  la  fuccejjion  à  la  couronne.  Quand  peut 
avoir  lieu  contre  l'héritier  préfomptif,  ÏÎI.  236, 237. 

Excommunications,  Les  papes  en  firent  ufage  peur 
arrêter  les  progrès  du  droit  romain,  III.  394. 

Exécutrice,  Voyez  Puijfance  exécutrice. 

Exemples.  Ceux  des  chofes  palTées  gouvernent  les 
hommes  concurremment  avec  le  climat ,  la  relf- 
gioR ,  le«  lois ,  &c,  de-là  naît  l'efprit  général  d'une 
nation ,  IL  189. 

Exhérédation,  Peut  êtrepermife  dans  une  monarchie  » 

LlX2. 


Jr  ABiENS.  Il  eft  affez  difficile  de  croire  qu'il  n^en 
échappa  qu'un  enfant ,  quand  ils  furent  exterminés 
par  les  Veïens  ,  III.  90.  .     ^ 

Faculté  d'empêcher.  Ce  que  c*cft,  en  matière  de  loi, 
I.  321. 

Faculté  de  ftatuer.  Ce  que  c'eft ,  &  à  qui  doit  Itre 
^Afiée  dftn)  UA  état  libre ,  ihii^. 
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iFàmîlle,  Comment  chacune  doit  être  gouvernée ,  I. 
59.  La  loi  qui  fixe  la  famille  dans  une  fuite  deper- 
fonnes  du  même  fexe ,  contribue  beaucoup  à  la  pro- 
pagation ,  III.  68 ,  69. 

Famille  (  Noms  de  )..  Leur  avantage  fur  les  autres 
noms,  ni.  69. 

Famille  régnante.  Ce  n*eft  pas  pour  elle  qu*on  a  établi 
Tordre  defucceffion  à  la  couronne;  cVnpour  Tétat, 
III.  227,  218. 

Famllîes  particulières.  Comparées  au  clergé  :  il  ré- 
fulte  de  cette  comparaifon  ,  qu'il  eft  nécefTaire  de 

•  mettre  des  bornes  aux  acquittions  du  clergé ,  IH* 

•  17^. 

Famines.  Sont  fréquentes  à  la  Chine  ;  pourquoi  :  y 
caufent  des  révolutions ,  I.  256,  257. 

Fatalité  des  matérialiiles.  Abfurde:  pourquoi,  L  2* 
Une  religion  qui  admet  ce  dogme  doit  être  foutenue 
par  des  lois  civiles  très-féveres  &  très-févérement 
-  exécutées ,  III.  141,142. 

F<iujfer  la  cour  de  fon  feigneur.  Ce  que  c*étoit:  faint 
-Louis  abolit  cette  procédure  dans  les  tribunaux  de 
>  fts  domaines,  &  introduifît  dans  ceux  des  feigneurs 
Tufage  de  fauffer  fans  fe  battre,  lîl.  307  &  fuiv. 

Faujfer  le  jugement.  Ce  quec'étoit,  111.  340  &  fuiv»  * 

Faux'monnoyeurs.  Sont-ils  coupables  delefe-majeûé? 
L  396. 

Fécondité.  Plus  confiante  dans  les  brutes  que  dans  l'ei^ 
pece humaine:  pourquoi,  III.  6$  ,  66, 

Félonie.  Pourquoi  Tappel  étoit  autrefois  une  branche 
de  ce  crime ,  IIÎ.  339. 

Femmes.  Pourquoi  Tibère  ne  voulut  pas  défendre  à 
celles  des  gouverneurs  d'aller  porter  leurs  déré- 
elemens  dans  les  provinces,  I.  202.  Leur  fécondité 
a  la  Chine  doit  faire  bannir  le  luxe  de  cet  empire, 
L  205  &  fuiv.  Combien  elles  font  dégradées  par  la 
perte  de  leur  vertu ,  I.  208.  Leur  condition  dan« 
les  différens  gouvernemens  ,  1.  209  &  fuiv.  Pour* 
quoi  elles  étoient  fî  fages  dans  la  Grèce,  !.  210^ 
211.  Etoient  comptables  à  Rome  de  leur  conduite , 
devant  un  tribuiHildomeflique,  I.  211 ,212.  Etoient 
à  Rome  &  chez  les  Germains  dans  une  tutelle  per- 
pétuelle :  cet  ufage  fut  aboli;  pourquoi:  étoieot 
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affrtiicliits  de  cette  tutelle  à  Rome  en  ierenttit 


;,  I.  21/,  21*6.  IIL9S.  Peines  étaUIe^  per  les 
«mpereurs  romains  contre  leurs  débauches,  1. 2ié« 
&  fuiy.  Quelles  doivent  être  leurs  ^ots  À  leurs 
gaips  nuptiaux  dans  les  dtfFérens  gouvernemens» 

I.  220,  221.  Ne  peuvent  pas  ^tre  maîtreflès  dans 
la  maifon  j  nais  peuvent  gouTeruer  un  état,  1. 225, 
324.  Le  pouvoir  qu*oa  donne  en  orient  aux  eunu- 
ques de  £t  snarîer,  eft  une  preuve  du.  mépris  que 
1  on  y  fait  des  femmes,  II.  ^.  Dans  les  pays  chauda 
elles  font  nubiles  dès  Tenànce  :  dles  y  doivent 
ëonc>étreefclaves,  il.  ^,  97.  Doivent,  dans  les 
pa^rs  tempérés,  être  libres  :  pourquoi,  II.  97,  9&» 
Doivent,  dans  les  pays  froids ,  avoir  une  liberté 
égale  à  celle  des  hommmes,  II.  9S.  Leur  pluralité 
dépend  beaucoup  de  leur  entretien,  II.  99,  loo» 
Pourquoi  une  feine  peut  avoir  plu£eurs  maris  dans 
les  climats  froids  derAfie,  U.  i<ot  .  H  y  a  des  férails 
à  Conflantinople  où  il  n'y  en  à  pas  une.  On  dit 

Mqu*il  n^y  en  a  point  du  tout  dans  les  férails  d'Alger  « 

II.  ICX4.  Doivent,  dans  les  pays  où  ia  polygamie 
«ift  étaMie,  être  fépar^s  d'avec  les  liommes,  IL 
106^  On  ne  pourroit  pas  les  tenir  en^  fervitude 
4aas  une  répuUi^e«  IL  107.  Leur  liberté  (er,oit 
funeUe  dans  les  -états  domotiques,  H.  107,  loS. 
Xenr  clôture  dans  les  pays  orientaux  eft  la  fource 
sle  toutes  leurs  vertus ,  loS  5*  fuiv*  Les  devoirs 

'  qu'elles  ont  à  remplir  font  nombreux  :  'elles  ne  les 
arempliffent  qu'autant  qu'on  écarte  d'elles  ïts  amu- 
iemens ,  &  ce  qu'on  appelle  des  affaires,  IL  ioo« 
deur  extrême  lubricité  dans  les  Indes  :  caufes  de 
ce  défordre,  II.  iro,  xii.  Il  y  a  des  climats  oà 
l'on  eft  forcé  de  les  tenir  enfermées  ,  ^ojique  la 
polygamie  n'*y  ait  point  lieu  :  leur  liorrible  carac- 
tère dans  ces  climats  «  IL  lia.  Eloge  galant  de 
«elles  lie  nos  climats,  IL  ria^  11  ).  Pourquoi  la 
stature  leur  a  donné  plus  de  pudeur  qu'aux  honn 
mes,  II.  113,  114.  Doivent,  -dans les  pays  où  la 
ir-épudiation  eft  admife,  en  avoir  le  droit  comme 
ies  hommes,  IL  ii-6  ^  fuw*  Seroit-îl  l>on  de  foire 
ides  lois  en  France  poUr  cocriget  leurs  mceurs  & 
iNKaer  leur  luxei  IL  i^.  Gâtent  les  mœurs^  .maif 
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lorment  le  goût,  IL  193.  Leur  orgueil  rîdteiilc 
4aiis  les  Indes,  II.  194,  i^$,  L«s  mœurs  ne  chan- 
gent Doint  dans  les  pays  où  elles  font  enfermées: 
c*ell  le  contraire  dans  ceux  où  elles  vivent  avec 
les  hommes,  l^L  199.  Leurs  mœurs  influent  fur  le 
gouyerhement  :  exemple  tiré  de  la  Mofcevie ,  IL 
ao2,  203.  Pourquoi  font  modeftes  en  Angleterre» 
IL  234.  Paflent  dans  la  Emilie  5IU  mari  :  le  cou* 
traire  pouvoir  éjtre  établi  uns  inconvénient ,  IH. 
j8.  Les  lois  &.  la  religion  dans  certains  pays  ont 
établi  divers  ordres  de  femmes  légitimes ,  IlL  69» 
70.  Chaque  homme  dans  la  Chine  n'en  a  qu'une 
légitime ,  à  laquelle  appartiennent  tpus  les  enfaas 
des  coiK:ubines  de  fon  mari,  IlL  70,  71.  MéteUuf 
Kumidius  les  regardoit  comme  un  mal  néceflaire, 
m.  91.  C*eil  un  bon  moyen  pour  les  réduire,  qtt|t 
de  les  attaquer  par  la  vanité  ,111.  92.  U  cû  contre 
la  loi  naturelle  de  les  forcer  a  fe  porter  accufatri- 
ces  contre  leur  mari»  III.  197.  Ed-il  juûp  de  les 
p>river  de  la  faculté  de  pouvoir  être  inilituées  hé- 
ritières? III.  200  &  fuiv.  Pourquoi  doivent  être 
plus  retenues  que  les  hommes ,  IIL  206.  Il  eft  in- 
jufte ,  contraire  au  bien  public  &  à  Tintérét  par- 
ticulier, d'interdire  le  mariage  à  celles  dont  le 
snari  eft  abfent  depuis  long-iemps ,  quand  elles  n*ett 
ont  pont  de  nouvelles ,  IlL  208 ,  209.  On  doit 
pourvoir  à  leur  état  civil  dans  les  pays  où  la  po* 
i^gamie  eft  permife ,  quand  il  s*y  introduit  une 
religion  qui  la  défend,  IIL  210,  211.  Le  refpeft 
qu'elles  doivent  à  leurs  maris  eft  une  des  raiîbns 

Sui  empêchant  que  les  mères  puiflent  époufer  leurs 
Is  :  leur  fécondité  prématurée- en  eft  une  autre  « 
in.  216 ,  217.  La  loi  civile  qui,  dans  les  pays  oà 
il  n'y  a  point ,  de  férails ,  les  foumet  à  Tlnqui^tioit 
de  leurs  efclaves ,  eft  abûirde ,  IIL  23 1 ,  232.  Cas 
où  la  loi»  chez  les  premiers  Romains,  ï^$  appeloic 
a  la  fucceffîon  :  cas  où  elle  les  en  excluoit,  HL 
243 ,  244.  Comment  on  chercha  i  Rome  à  répri- 
mer leur  luxe ,  auquel  les  premières  lois  avoient 
laiiTé  une  porte  ouverte  «  111.^251  &  fuiv,  Pour^' 
euoi ,  &  dans  quel  cas  la  loi  pappienne ,  coRti:e  Is 
«iipofiti^n  dk  la  loi  veceaieane^  les  rendit  capables 
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d'étré  légataires ,  tant  de  leurs  maris  que  des  ëtràn* 
gers,  III.  260,  261-  On  doit,  dans  une  république 
faire  en  forte  qu'elles  ne  puiflent  fe  prévaloir,  pour 
le  luxe,  ni  de  leurs  richeffes,  ni  de Tefpérance  de 
leurs  richeiïes;  c*eft  le  contraire  dans  une  monar- 
chie, m.  262,  263.  Du  temps  des  lois  barbares, 
on  ne  les  faifoit  pafTer  par  l'épreuve  du  feu ,  que 
quand  ellei  n'avoieht  point  de  champions  pour  les 
défendre,  III.  307,  308.  Sur  quoi  iK)tre  liaifon 
avec  elles  eft  fondée,  III.  324,  32^.  Ne  pouvoient 
appeler  en  combat  judiciaire ,  fans  nommer  leur 
champion,  &  fans  être  autorifées  de  leur  mari  ; 
mais  on-  pouvoit  les  appeler  fans  ces  formalités , 
m.  334.  Etoient  autrefois  foumifes  à  la  juridiélioa 
cccléfiaftique ,  III.  3S9. 

Femme  adultère.  Son  mari  ne  pouvoit  autrefois  la 
reprendre  ;  Judinien  changea  cette  loi  :  il  fongea 
plus  en  cela  à  la  religion  qu'à  la  pureté  des  xiu£urs  , 
III.  208. 

Fm  chaud.  Voyez  Preuves, 

Fermes  &  revenus  du  Roi,  La  régie  leur  eft  préférable  , 
elles  ruinent  le  roi ,  affligent  &  appauvriilent  le 
peuple,  ôc  ne  font  utiles  qu'aux  fermiers ,  qu'elles 
enrichiflent  indécemment ,  IL  26  &  fuiv. 

Fermiers,  Leurs  richeiTes  énormes  les  mettent,  en 
quelque  forte^  au-deiTus  dulégiflateur,  11.  27. 

Fertilité.  Rend  fouvent  déferts  les  pays  qu'elle  fàvo- 
rife,  II.  142,'  143.  Amollit  les  hommes,  IL  144. 

Fêtes,  Leur  .nombre  doit  plutôt  être  proportionné  aux 
befoins  des  hommes ,  qu'à  la  grandeur  de  l'Être  que 
l'on  honore,  IIL  154  &  fuiv. 

Féodales,  Voyez  Loisjéodales, 

Fiançailles,  Temps  dans  lequel  on  les  pouvoit  faire 
-k  Rome,  III.  99,  100.  t 

Fidéicommis.  Pourquoi  n'éteient  pas  permis  dans  l'an- 
cien droit  romain  :  Augufte  fut  le  premier  qui  les 
autorifà ,  IIL  250.  Furent  introduits  d'abord  pour 
éluder  la  loi  voconienne  ;  ce  que  c'étoit  :  il  y  eut 
des  fidéicommiiTaires  qui  rendirent  la  fuccemon  ; 
d'autres  la  gardèrent,  III.  256,  257,  Ne  peuvent 
être  faits  que  par  des  gens  d'un  bon  naturel  :  ne 
peuvefit  être  congés  qu'à  d'honnêtes  gens  >  &  il  7 
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àuroit  de  la  rigueur  à  regarder  ces  honnétes-gens 
comme  de  mauvais  citoyens ,  III.  258.  II  cft  dan- 
gereux de  les  confier  à  des  gens  qui  vivent  dan»  un 
uecle  où  les  mœurs  font  corrompues ,  III.  258  » 

JFidelUs,  Nos  premiers  hiftpriens  nomment  ainu  ee  que 
nous  appelons  vafTaux.  Voyez  Vajfaux, 

Fiéfs,  Il  en  faut  dans  une  monarchie  :  doivent  avoir 
les  mêmes  privilges  que  .les  nobles  qui  les'  pofTe- 
dent ,  1. 1 1 1 .  Sont  une  des  fources  de  la  multiplicité 
de  nos  lois ,  &  de  la  variation  dans  les  jugemens  de 
nos  tribunaux,  ï.  147,  148.  Dans  les  commence* 
mens ,  ils  n'étoient  point  héréditaires  ,  II.  170.  Ce 
n'étoit  point  la  même  chofe  que  les  terres  faliques  , 
ibid.  &  fuiv.  Leur  établifTement  eft  poftérieur  à  la 
loi  falique,  II.  171.  Ce  n'eft  point  la  loi  faUqu« 
qui  en  a  formé  rétabliffement  ;  c*éft  leur  établiffe- 
ment  qui  a  borné  les  difpoiitions  de  la  loi  falique» 
ihii.  Epoque  de  leur  établiffement,  ihii.  Quand  la 
tutelle  commença  à  être  diilinguée  de  la  baillie  ou 
garde,  IL  179.  Le  gouvernement  féodal  eft  utile  à 
la  propagation,  III.  113  ,  114.  Ceft  peut-être  avec 
raifon  qu'on  a  exclu  les  fill«s  du  droit  de  fuccéder  » 
III.  201.  En  les  rendant  héréditaires  ,  on  fut  obligé 
d'introduire  pluiîeurs  ufa^es  auxquels  les  lois  fali- 
ques. ripuaires,  &c^  n'étoient  plus  applicables ,  III. 
287  &  fuiv'.  Leur  multiplicité  introduifît  en  France 
une  dépendance  plutôt  féodale  (jue  politique,  III. 
28S.  Origine  de  la  règle  qui  dit  :  nufre  chojfc  efi 
le  fief  y  autre  chofe  efi  la  juflice,  III.  343  ,  344.  Leur 
origine^  théorie  de  leurs  lois,  &  caufes  des  révo- 
lutions qu'elles  ont  eifuyées,  IV.  i — 217.  Il  n'y  en 
avoit  point  d'autres  chez  les  Germains ,  que  des 
chevaux  de  bataille ,  des  armes  6c  des  repas ,  mais 
il  y  avoit  des  vaffaux ,  IV.  6.  Eft-il  vrai  que  les 
Francs  les  ont  établis  en  entrant  dans  la  Gaule?  IV. 
$ ,  9.  Le  partage  des  terres  qui  fe  fit  entre  les  Bar- 
bares &  les  Romains,  lors  de  la  conquête  des  Gau- 
les ,  prouve  que  les  Romains  ne  furent  pas  tous  mis 
en  fervitude  ;  &  que  ce  n'efl  point  dans  cette  pré- 
tendue fervitude  générale  qu*il  ^ut  chercher  rori-» 
gine  des  fiefs,  IV.  11  &  fuir. 
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tiefs.  Leur  •ngîne  eft  la  même  qne  cèllç  de  la  (efvî* 
tade  de  la  glebe  :  quelle  eft  cette  origine ,  IV.  lo 
&  fuiv*  Par  quelle  fuperftition  rë|lire  en  à  acquis  , 
IV.  14.  Ne  tirent  point  leur  origine  é.%s  bénéfices 
militaires  des  Romains ,  IV.  28  /  29.  On  en  acc^r- 
doit  fouvent  les  privilèges  à  des  terres  poflédées 

Kr  des  hommes  libres ,  IV.  53.  Différehs  noms  crue 
n  a  donnés  à  cette  efpece  de  biens ,  dans  dîné* 
rens  tempe ,  1V.  45.  Furent  d*abord  amovibles  : 
preuves ,  IV.  45 ,  46.  hefredum  ne  pouvoit  appar- 


avoit  le  fief  avoit  auffi  la  iufttce,  IV.  70  &Jkiv, 
Au  défaut  des  contrats  originaires  de  concemon  , 
où  treuve-t-on  la  preuve  que  les  juftices  étoient 
•rifinairement  attachées  aux  fiefs  }  IV.  Si,  Sa.  Ne 
£b  donnoient  originairement  qu'aux  anfl/uftions  & 
aux  nobles,  IV.  102.  Quoiqu*amovibIes  •  ne  fe  don- 
noient &  ne  s*6toient  pas  par  caprice  :  comment  fe 
donnoient  :  On  commença  à  s*en  afinrer  lapofTefilon 
à  vie ,  par  argent ,  dès  avant  le  règne  de  la  reine 
Brunehault,  IV.  lof  &  fuiv,  Etoient  héréditûres  » 
dès  le  temps  de  la  fin  de  lapreoûere  race ,  IV.  150 
é*  ftdv,  11  ne  faut  pas  confondre  ceux  qui  furent 
créés  par  Charles  Martel ,  avec  ceux  qui  extfteient 
avant,  IV.  132.  Ceux  qui  les  pofiTédoient  autrefois 
s'embarraiToient  peu  de  les  dégrader  :  pourquoi  » 
IV.  136,  i37*N*étoientdeftinés,  dans  le  principe, 
que  pour  la  récpmpenfè  des  fervices  i  la  dévotioii 
en  fit  un  autre  ufage,  IV.  13S  6*  fiùv.  Comment 
les  biens  de  Téglife  furent  convertis  en  fiefs ,  ihidm. 
Les  biens  d'églife  y  que  Charles  Martel  donna  en 
filef,  étoient-ils  à  vie  ou  à  perpétuité?  IV.  156. 
Quand  tout  le  monde  devin^  capable  d*en  pofiTéder  » 
Iv.  iSi  ^  fuiv.  Quand  &  comment  les  fie£i  fe  for- 
mèrent des  alleux ,  IV.  184  &  fuir.  Quand  &  corn* 
ment  il  s*en  forma  qui  ne  relevoient  point  du  roi  » 
rVr  1S9  6»  faiv»  Quand  &  dans  quelles  occafions 
ceux  qui  les  tenoient  étoient  diA>enfés  d*aller  à  la 

Suerre,  IV.  191  £•  yû/y.  QuancI  commencèrent  à 
evenir  abiblument  hâréditiires  »  IV«  139  ^  /û<n 


B  £  s     MATIERES.  41^ 

Quand  le  partage  a  commencé  d*j  avoir  lieu ,  IV» 
195  f  196.  Devinrent»  fous  la  faconde  race  des 
sois,  comme  la  couranne  ,.éie^fs  &  héréditaires  en 
aiéme  temps  :  qui  eft-ce  qui  héritoit }  qUi  eft-cequi 
élifoit  ^  IV,  107  &Juiv,  Dans  quels  tempe  vivoient 
les  auteurs  des  livres  des  iiiis ,  IV.  198 ,  zo^. 
L'empereur  Coorad  établit  le  prtaûer  que  la  iuc- 
ceifion  des  fiefs  pafleroit  aux  petitjs-enfàns^;  ou  aux 
lireres ,  fuivant  l'ordre  de  fuccelfion  r  cette  loi  s'é* 
tendit  peu  à  peu,  pour  les  fuceifions^  direâes,  a 
Finfini  -y  êc  pour  les  collatérales ,,  au  feptieme  depré  » 
ly.  198  6* yû/f'.  Pourquoi  leur  conilitutio«  primi* 
tive  s'eû  plus  long-temps  conlèrvée  en  Allemagne 
qtt*eTî  France,  IV.  19^,  100.  Leur  hérédité  éteignit 
le  gouvernement  politique,  forma  le  gouvernement 
féodal ,  &  fit  palier  la  couronne  dans  la  maifon  de 
Hugues  Capet^  IV.  20»  &  Juiv.  C'eft  de  leur  per- 
pétuité que  font  venus  le  droit  d^aînefie.,  le  rachat  » 

>    les  lods  &  ventes ,  &<i,  IV.  205;  &fuiv.  Origine  dea 
lois  civiles^fiir  cette  matière,  IV.  215. 

Fufs  de  rcfri/e.  Ce  que  nos  pères  appeloient  ainfi  » 
rV.  13.6. 

Filles,  Quand  commencèrent  chez:  les  Francs  à  être 
regardées  comme  capables  de  fuccéder  :  effets  de 
ce  changement,  II.  165  ,  166.  N'étoient  pas  gêné* 
ralement  exclufes  de  la  fucce/lîon  des  terres ,  parla 
loi  f^ique ,  II.  170.  La  liberté  qu'elles  ont  en  An- 
gleterre, au  fujet  du  mariage ,  y  eftptiis  tolérable 
qu'ailleurs ,  III.  74  »  75.  Sont  anez.  portées  au  ma- 
yfiage  :  pourquoi ,  III,  75 ,  76.  Leur  nombre  reratif 
à  celui  des  garçons  influe  fur  la  propagation ,  IIL 
7S ,  79.  Vendues  à  la  Chine  par  leurs  pères,  par 
raifon  de  climat ,  III.  85.  U  tÛ  contraire  à  la  lot 
naturelle  de  les  obliger  à  découvrir  leur  propre 
turpitude,  III.  195.  ifeft  contre  la  loi  naturelle  de 
leur  permettre  dé  fe  choifir  un  mari  àfept  ans  ,  IIL 
195,  196.  Ceft  peut-être  avec  raifon  qu'on  les  m 
exclues  de  tafuccefHon  aux  fiefs,  III.  201.  Pourquoi 
ite  peuvent  pas  ^loufer  lecurs  pères,  lïl.  217,  218» 
Pourquoi  pouvoîtnt  être  prétérites  dans  le  teitament 
du  père;  &  les  earçeas  ne  le  pottvoient  pas  être» 
IIL  i|o»  251.  Poor^ei  ne  niccedent  peiat  k  la 
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couronne  de  France ,  &  fuccedent  à  plufiears  atitiet 

derEurope,  IV.  209  &fuiv.  Celles  qui,  du  temps 

de  Saint  Louis ,  fuccédoient  aux  fiefs ,  ne  pouvoient 

fe  marier  fans  le  confcntement  du  felgneur ,  IV. 

216. 
FUs,  Pourquoi  ne  pouvoient  époufer  leut  mère ,  ni. 
'  a  16,  217.  Pourquoi  ne  pouvoient  pas  être  prétériu 

dans  le  teftament  de  leur  père ,  tandis  que  les  fiUei 

pouvoient  l*être,  III.  250,  251. 
Fih  defaThilU,  Pourquoi  ne  pouvoit  pas  tefter,  méoe 

aveclapermiifion  defonpere,  en  la  puiflance  de 

qui  il  étoit,  III.  249. 
Financts,  Caufcs  de  leur  défordre  dans  nos  états, IL 

21  &fuiv,  24.  Détruifent  le  commerce,  IL  255. 
Financier.  Combien  les  peuples  fimples  font  éloignés 

d^imaginer  &  de  comprendre  ce  que  c'eft  qu'un  id 

homme,  IV.  33. 
Firmitas,  Ce  que  c'étoit  autrefois  en  matière  féodale, 

IV,  212,  213. 
Fifc.  Comment  les  lois  romaines  en  avoîent  arrêté  la 

rapacité,  II.  339.  Ce  mot,  dans  l'ancien  langage, 

étoit'  fyrionyme  avec  fief,  IV.  74;  77. 
Fifcaux^  Voyez  Bunsfifcaux, 
Florence,  Pourquoi  cette  ville  a  perdu  fa  liberté ,  L 

I  $j.  Quel  commerce  elle  faifoit ,  IL  242. 
Florins.  Monnoie  de -Hollande  :  Tau^eur  expliquet 

p^r  cette  monnoie,  ce  que  c'eft  que  le  change t 

III.  19. 
FoÉ.  Son  fyficme  :  ^e%  lois ,  en  fe  prêtant  à  la  nature 

du* climat,  ont  cau/é  mille  maux  dans  les  Indes. 

II.  42.  S^  do^rine  engage  trop  dans  la  vie  contem- 
plative, IIL  138.  Con^quenccs  funeftes  que  les 
Chinois  prêtent  au  dogme  de  l'immortalité  de  Tane 
établi  par  ce  légiilateur,  III.  150. 

Foi  &  hommage.  Origine  de  ce  droit  féodal ,  IV.  211 
&fuiv. 

Foi  punique,  La  vi^loire  feule  à  décidé  fi  Ton  devoit 
dire  la  foi  punique,  ou  la  foi  romaine,  IL  3 17. 

FoibUffe.  Efi  le  premier  fentiment  de  Thomme  dans 
rétat  de  nature ,  L  7.  On  doit  bien  fe  garder  de 
profiter  de  celle  d'un  état  voifin,  pour  Pécrafer,  L 
273.  Etoit  à  Lacédémone  le  plus  grand  des  crimes, 

III.  416.  Folii* 
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Folie*  H  y  a  des  choies  folles  qui  font  menées  d*ane 
manière  fort  fage ,  III.  334. 

Fonds  de  une.  Par  qui  peuvent  être  ^offééés ,  II.  166m 
C'eH  une  mauvaife  loi  que  cdle  qui  empêche  de  les 
vendre ,  pour  en  traniperter  le  prix  dans  les  pays 
étrangers ,  III.  44. 

Fotiunay  (  BattUlU  de  )«  Caulk  la  ruine  de  la  monar* 
chie,  IX.  185;  IQ2. 

Force  défenfive  de^  Uéits  ^  relativement  tes  uns  aux  au* 
ires.  Dans  quelle  proportion  elle  doit  écre ,  1. 167 
&fuiv. 

Force  ééftnfive  £'un  état.  Cas  où  âlè  eft  inférieure  à 
la  force  ofienfive,  1. 171  »  272.   ' 

Force  des  états,  Eâ  relative ,  t.  271. 

Force  générale  d'un  état.  En  quelles  mains  peut  être 
placée,  I.  II. 

Force  offenfivt»  Par  qui  doit  être  réglée ,  I.  174. 

Forces  ^rticulier^s  des  hommes»  Comment  peuvent  Ce 
réunir,  I.  12. 

Formalités  de  juftke.  Sont  néce{ÙLÏrt$  dans  les  mofYar« 
chies  (8t  dans  les  républiques;  pernicieufes  dans  le 
defpotifme,  I.  151  &  fiiiv.  FournilToient  aux  Ro« 
V  mains  ,  qui  y  étoient  fort-attachés ,  des  prétextes 
pour  éluder  les  lois ,  III.  254  &  fuiv.  Sont  perni« 
ci^ufes,  quénd  il  y  en  a  trop,  lit.  407 ,  40$. 

F^rmofe.  Dans  cette  île  c'éâ  le  mari  qui  entre  dans  la 
famille  de  la  femme,  III.  68.  C*eft  le  phyfique  du 
climat  qui  y  a  établi  le  précepte  de  religion  qui  dé- 
fend aux  femmes  d*être  mères  avant  trente-cinq  ans, 
III.  84.  La  débauche  y  €ll  autori fée ,  parce  que  la 
religion  y  fait  regarder  ce  qui  eft  néceflaire  comme 
indifférent,  &  comme  néceflaire  ce  qui  eft  indiffé- 
rent ,  III.  143.  Les  mariaees  entre  parens ,  au  qua<^ 
Crieme  degré,  y  font  prohibés  :  cette  loi  n'eil  point 
priiè  ailleurs  que  dans  la  nature,  IH.  219. 

Fortune,  L*honaeur  prefcrit,  dans  une  monarchie  « 
d*en  faire  plus  d^  cas  que  de  la  vie,  \.4>%, 

France,  Les  peines  n*y  K>n|  pas  affez  proportionnées 
aux  crimes ,  L  185.  Y  doit-on  fouffrir  le  luxe  ?  I. 
205.  Heureufe  étendue  de  ce  royaume  :  heureufe 
fitùation  de  fa  capitale  1  IL  268.  Fut,  ver's  le  milieu 
eu  rerne  de  Loutf  XiV>  \%  plus  baut  point  dt  fk 
Tows  ÎV.  X 
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grandeur  relative ,  I.  272.  Combien  les  lois  crimi- 
nelles y  étoient  imparfaites  fous  les  premiers  rois, 
I»  381.  Combien  il  y  faut  de  voix  pour  condam- 
ner un  accufé ,  I.  383.  On  y  levé  mal  les  impôts 
fur  les  boifTons  ,  II.  10.  On  n'y  connoît  pas  aflez 
la  bonté  du  gouvernement  des  pays  d'états ,  IL  17. 
Il  ne  fçroit  pas  avantageux  à  ce  royaume  que  la 
nobleffe  y  pût  faire  le  commerce ,  H.  263  &  fuif, 
A  quoi  il  doit  la  confiance  de  fa  grandeur ,  ibid. 
Quelle  y  eft  la  fortune  &  la  récompenfe  des  ma- 
giftrats  ,  ibid,  C*eft  elle  qui ,  avec  l'Angleterre  &  la 

■  Hollande,  ^it  tout  le  commerce  de  l'Europe ,  IL 
353.  Les  filles  ne  peuvent  pas  y  avoir  tant  de  li- 
berté fur  les  mariages  qu'elles  en  ont  en  Anglerre. 

r/  IIL  74.  Nombre  de  {es  habitans  fous  Charles  IX, 
III.  114.  Sa  conftitution  aéluelle  n'eft  pas  favorable 
à  la  populatioh ,  ibld.  Comment  la  religion  du 
temps  de  nos  pères  y  adouciiToit  les  fureurs  de 
la  guerre,  III.  147.  Doit  fa  profpérité  à  l'exercice 

.  ^0s  droits  d'amortiiTemens  &  d'indemnité  ^  IIL  173. 
Par  quelles  lois  fut  gouvernée  pendant  la  première 

.    race  de  Tes  rois,  IIL  275,  276.  Etoit,  dès  le  temps 

,    de  redit  de  Piiles>  diftinguée  en  France  coutumiere» 

.  &  en  payi  de  droit  écrit.  IIL  280-,  281.  Les  ûefs  » 
devenus  héréditaires ,  s'y  multiplièrent  tellement» 

t  qu'elle  fut  gouvernée  plutôt  par  la  dépendance 
féodale ,  que  par  la  dépendance  politique ,  III.  288. 

.  Etoit  autrefois  diftinguée  en  pay^  de  l'obéilTance- 
le-roi ,  &  en  pays  hors  l'obéiffance-le-roi,  IIL  361, 
362.  Comment  le  droit  romain  y  fut  appprté  :  au- 
torité qa*Dn  lui  donna,  IIL  393  &fiUv.  On  y  ren- 
doit  autrefois  la  juftice  de  deux  différentes  ma- 

.    nieres,  IIL  394,  395.  Prefque  tout  le  petit  peu- 

-.  pic  y  ^^oit  autrefois  ferf.  L'affi-anchifTement  de  ces 
ierfs  eft  une  des  fources  de  nos  coutumes,  IIL  402, 
403.  On  y  admet  la  plupart  des  lois  romaines  fur 
les  fubfiitutions  ,  quoique  les  fubftitutions  eufient 
chez  les  Romains  tout  un  autre  motif  que  celui 
qui  les  a  introduites  en  France ,  lll.  414,  415.  La 
peine  contre  les  faux  témoins  y  eft  capitale:  elle 
tiQ  l'efl  point,  en  Angleterre.  Motifs  de  ces  deux 
\q\$,  IIL  419  «  42o«  Oit  y  punit  le  receleur  de  la 
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même  peine  <piele  yoleur  ;  cela  eft  Injuile ,  quoi- 
que cela  f&c  juÀe  dans  la  Grèce  &  à  Rome,  III» 
421  )  422.  Càufes  des  révolutions  dans  les  richefles 
de  Tes  rois  de  la  première  race ,  IV.  S.  L'ufage  où 
étoient  its  reis  de  partager  leur  royaume  entre 
leurs  enfans,  eft  une  des  fources  de  la  fervitude 
de  la  glèbe  &  des  fiefs,  IV.  21.  Comment  U  na- 
tion reforma  elle-même  le  gouvernement  civil  fous 
Ootaire,  IV.  113  &  fuiv.  Pourquoi  fat  dévaftée 
par  les  Normands  &  les  Sarrafinr,  plutôt  que  TÂl- 
lemagne,  IV.  200,  201^  Pourquoi  les  fiUes  n'y 
fuccedent  point  à  la  couronne,  &  fuccedent  à  plu- 
fieurs  autres  couronnes  de  TEurope ,  IV.  29  &Juiy* 
Franchise.  Dans  quelfens  eft  eftimée  dans  une  monar- 
,    cbie  ,1.  61 ,  62. 

François.  Pourquoi  ont  toujours  été  chafTés^de  l'Ita- 
lie, I.  290,  291.  Leur  portrait:  leurs  manières  ne 
doivent  point  être  gênées  par  des  lois  :  on  gêneroit 
leurs  vertus,  I.  270,  271  ;  II.  190  &  fuiv.  Seroét-il 
bon  de  leur  donner  un  efprit  de  pédanterie  ?  !!• 
191.  Mauvaife  loi  maritime  des  François,  III.  240. 
Origine  &  révolutions  de  leurs  lois  civiles ,  111, 
265  ;  406.  Comment  les  lois  faliques ,  ripuaires  » 
,  bourguignonnes  &  wifigothes  ceiTerent  d'être  en 
vfage  chez  les  Crançois,  III.  207  &fuiv.  Férocité , 
tant  des  rois  que  des  peuples  de  la  première  race , 
-'    IV.  113  &fmv, 

JFrançois  I.  C'eft  par  «ne  fage  imprudence  qu*il  rc- 

-     fufa  la  conquête  de  l'Amérique ,  II.  3  58. 

Fanes,  Leur  origine  :  ufage  oL  propriétés  des  terres 

chez  eux  avant  qu'ils  fuiTent  fortis  de  la  Germanie  » 

,    L  162  ^  fiùv,  169.  Quels  étoient  leurs  biens  & 

.    l'ordre  de  leurs  fuccemons  lorfqu'ils  viv^oient  dans 

.    H  Germanie  :  changemens  qui  s'introdutfirent  dans 

,    leurs  ufages ,  lorfqu'ils  eurent  fait  la  conquête  des 

j    Gaules;  caufes  de  ces  changemens,  II.  iL^&fuivm 

En  vertu  de  la  loi  falique,  tous  les  enfans  mâles 

fuccédoient  chez  eux  à  la  couronne  par  {Portions 

égales ,  11.  172.  Pourquoi  leurs  rois  portoient^unf 

longue  chevelure,  II.    173.  Pourquoi  leurs  rois 

avoient  plusieurs  femmes,   tandis  cpejes  fujets 

\    n't^  avoient  qu'une,  II.  173 ^  174.  Majorité  de  leurs 


V 


AU  TABLE 

roisi  elle  a  varié:  pourquoi ,  lî.  175  &fidv,  Ràî- 
fons  de  refprit  fan^uinaire  âe  leurs  rois,  H.  180 y 
|Si.  Aflemblëes  dé' leur  nation,  II.  1S2,  183» 
N*avoieIit  point  de  rois  dans  la  Germahie  avant 
la  conquête  des  Gaules ,  ihii.  Arant  &  après  U 
conquête  des  Gaules ,  ils  laifToient  aux  princi* 
paux  d*entr*«ux  le  droit  de  délibérer  fur  les  petites 
chof^s ,  &  réfer voient  à  toute  la  nation  la  déli* 
|>ération  des  chofes  importante^  ,  3>ii,  N*ont  pas 
pu  faire  rédiger  la  loi  falique ,  avant  que  d'me 
fortis  de  la  Germanie  leur  pays ,  III.  26;.  H  y 
en  avoit  deux  tribus  ;  celle  des  Ripuaires ,  &  celle 
ées  Saliens  ;  réunies  fous  Clovis ,  elles  conferve* 
rent  chacune  leurs  ufages ,  ihiâ.  Reconquirent  U 
Germanie ,  après  en  être  fortis  >  III.  266.  Préro* 
gatives  que  la  loi  fkHque  leul*  donnoit  fur  les  Ro« 
snains  :  tarif  de  cette  différence ,  III.  272  6*  /s<V. 
Comment  le  droit  romain  fe  perdit  dans  le  pays 
de  leur  domaine ,  &  fe  conferva  chez  les  Goths , 
les  Bourguignons  &  les  "Wifieoths ,  III.  275  &/hiv, 
X/a  preuve  par  le  combat  étoit  en  ufage  chez  eux  , 
111. 309.  Eft-il  vrai  qu'ils  aient  occcupé  toutes  les 
terres  de  la  Gaule,  polir  en  faire  dejs  fteft  ?  IV.  8  , 
9.  Occupèrent  dans  les  Gaules  les  pays  tient  les 
Wifigoths   ^  les  Bourguign^^ns  ne  s*étoient  pas 

.  emparés  :  ils  y  portèrent  les  mœurs  des  Germ^hs  s 
deJàles  fiefs  dans  ces  contrées,  IV.  xo.  Ne  payoient 
point  de  tributs  dans  les  commbncemens  de  la  ino« 
narchie  :  les  fèuls  Romains  en  parient  pour  les 
terres  qu'ils  pofI\Moient  ;  traits  dHiiftoire  ec  paflfk^ 
«es  qui  le  prouvent,  ÏV.  25  &fuiv,  QuelltJ  éteienc 
ws  charges  éts  Romains  &  des  Gaulois  dans  la  ao* 
narchie  françoife ,  IV.  30  ^  fitiv,  Tout^  4es  preu* 
ves  qu'emploie  M.  l'Abbé  Dubôs ,  pour-établîr  qna 
les  Francs  n'entrereut  point  dans  les  Gaules  en 
conquérans ,  mais  qu'ils  f  furent  appdéi^  par  les 
peuples  j  font  ridicules,  &  démenties  par  l'hiftoke» 
IV.  84&///£r. 

Wramcs'aieux.  Leur<>tigine,  IV.  47. 

ffancs^ripuûirts.  LeUr  loi  fuit  pas  à  pas  la  tôt  Atliqtie, 
n.  16B,  169.  Viennent  de  la  Germanie,  II.  169. 
En  ^u^i  kHT  loi  9t  celle;  ^s  «Htre^  peiiplef  lHirM9 
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Ulàifkroitnt  de  la  loi  ftlique,  IIL  iQ7&fii¥» 

Ifraui^,  Eft  oceafioanéc  par  les  droks  excemfs  Air  les 
iiiarfth4n4H^s  :  tù,  pfrni^ituie  à  l'état  :  eft  Im  fouPce 
d'injuilices  criantes,  &  eft  utile  aux  trai(aia«  II.  f  i» 
II.  Commentpunieche^ltMogoI&auJapon,!!.  If* 

Y'RÉDEGpNDË.  Pourqu»!  elle  mourut  dans  Ton  lit^ 
tandis  que  Bruneliaulf  mourut  dans  \t%  r«ppliceS| 
IV.  loS.  Comparée  à  Brumehault,  IV,  113 ,  114. 

IPnd.  Ce  que  âgniâe  ce  mot  en  laii(;ue  Suédoiié ,  IV) 
,  66.  Voyez  Frtdum, 

Wrcda,  Quand  on  commença  à  les  ré^^r  plus  par  It 
coutume  que  p^r  le^  texte  des  lois ,  lit.  19) ,  193.^ 

fredum.  Comment  qj^  mot»  qui  fe  trouY»  dans  les  lois 
;  2>acbares ,  a  été  forgé,  IV.  36.  C«  quQ  c^étoit  :  c% 
droit'eil  la  vraie  caufe  de  Tétabli^ement  des  jttfti- 
ces  feigoeuriales  :  cas  01X  il  dtoit  <xi£é  :  par  qui  il 
rétoit  t  IV.  66  &  fuiv.  Sa  grandeur  le  pcoportion- 
nolt  à  celle  de  la  proteéllon  aue  recevoit  celui  qui 
le  pavoit,  IV.  69.  Nom  que  Ton  donaa  à  ce  droit 
fous  la  Seconde  race,  ihid^  Ne  pouToit  apparteotr 

Su'au  feigneur  du  Qef^  à  Texclunon  même  du  roi  : 
e-làla  juftice  ne  pouvoir  appartenir  qu*au  {eigaeur 
4u'  fief,  Ufid.  ^fitJy* 
trcTAs.  Pourquoi  il  ne  leur  eft  pas  permis  d^époufer 
leurs  fœurs ,  III.  21  S.  Peuplçs  chez  qui  ces  mariap 
ges  étoient  autorifés  :  pourquoi  ,  111.  aïo. 
Wrifons.  Quand,  &  par  <^n  leurs  lois  furent  rédigées , 
UI.  266.  Simplicité  de  leurs  lois  :  caufes  de  cett^ 
ilmplicité,  III.  266,  267.  Leurs  lois  criminelles 
.  étoient  faites  fur  le  même  plan  que  les  lois  ripuai* 
res ,  III.  29S.  Voyez  Rlpuaires,  Tzi'ifde  leurs  coi|i* 
portions  t  III.  5  20. 
Frugalité*  Dans  une  démocratie  où  U  n*y  a  plus  dt 
vertu,  c'eil  la  frugalité,  &  non  le  deûr  d*avoir» 

3 ui  paiTe  pour  avarice ,  I.  42.  Doit  être  général^; 
ans  une  démocratie  :  effets  admirables  qu^elle  y 
produit ,  I.  S4.  Ne  doit ,  dans  i^ne  démocratie , 
xégner  que  dans  les  familles  ,  &  non  dans  Tétat , 
I.  85.  Comment  on  en  infpire  l'amour ,  I.  S6.  Ne 
peut  pas  régner  dans  une  monarchie,  I.  3^»  ^7* 
Combien  eic  néceifaire  dans  une  démocratie:  com« 
ment  les  lois.dpivent  IV  entretenir .  I.  94  ^  fui^^ 

Tiij 


4î6  TABLE 

Funérdillts»  Platon  a  ftut  des  lois  dVpargiHï  Air  ks 
funérailles  :  Gicéron  les  a  adoptées,  III.  175.  La. 
religion  ne  doit  pas  encourager  les  dépenfes.  funé- 
raires «  IIL  176* 

G 
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XAheUes,  Celles  qui  font  établies  eii  France  font 
irijuflej  &  funefles»  H.  11 ,  12. 

Ga^cs  de  hatailUs,  -^uand  ils  étoient  reçus ,.  on  n^ 

pouvoit  faire  la  paix  fans  le  confeiitement  du  fei- 

'  gneur,  IIL  33a.  "^ 

Gains  nuptiaux.  Quels  dolrent  être  ceux  des  femmes  » 
dans  les  difFërens  gouvernemens ,  L  221. 

Galanterie,  Dans  quel  fens  eu  permife  dans  une  mo- 
liarchie,  I.  61.  Suites  fâcheufés  qu'elle  entraîne  , 
L  209.  IPoù  elle  tire  fa  fburce  ;  ce  que  ce  n'èfl 
point:  ce  que  c'efl;  comment  s*efl  accrue ,  III  324 » 
325.  Origine  de  celle  de  nos  chevaliers  errans,  III. 
325  &  fiiv.  Pourquoi  celle  de  nos.  chevaliers  ne 
s*e{t  point  introduite  à  Rome  ni  dans  la  Grèce  , 

-IIL  327.  Tira  une  grande  importance  des  tourne»» 
IIL  326,  327. 

Gange.  C'eft  une  doélrine  pernicieufe ,  que  celle  des. 
Indiens  qui  croient  que  les  eaux  de  ce  fleuve  -fane-* 
tifient  ceux  qui  meurent  fur  (es  bordy,  III.  143 ,  144, 

Gantois.  Punis  poui:  avoir  gial- à-propos  appelé  dç 
défauts  de  droit  le  comte  de  Flandres,  III.  356. 

Garçons,  Sont  moins  portés  pour  le  mariage  que  les 
filles  :  pourquoi^ III.  75 ,  76.  Leur  nombre,  relatif 
à  celui  des  filles ,  influe  beaucoup  fur  la  propaga- 
tion ,  III.  78 ,  79. 

Garde-noble.  Son  origine,  IV.  211.  Voyez BallUem 

Gardiens  des  mœurs  à  Athènes ,  I.  99. 

Gardiens  des  lois,  ibid. 

Gaules.  Pourquoi  les  vignes  y  furent  arrachées  par 
jDomltien  ,  &  replantées  par  Julien ,  11.^330 ,  33i, 
Etoient  pleines  de  petits  peuples ,  &  rcgorgeoient 
d'habitans  avant  les  Romains  ,  III.  87.  Ont  été  con- 
quifes  par  des  peuples  de  la  Germanie ,  defquels 
les  François  tirent  leur  origine,  IV.  3  j  10. 

Gaule  méridionale.  Les  lois  romain.es  y  fubfiflérent 

'  toujours ,  quoique  profcrites  par  les  wifîgoths ,  IH* 
284  «  28;. 
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doit.  Le  commerce  icorrompit  leurs  mœurs  ,  II. 
39.  Quelles  étoient  leurs  charges  dans  lamonar- 
hie  des  Francs,  IV.  30  &  fuiv.  Ceux  qui  fous  la 
on^ination  Françoife  ^toient  libres ,  m&rchoienc  à 
1  guerre  fous  les  comtes ,  IV.  47. 
ctUr  tccUfiaftlque,  Voyez  Nouvcllîftt  eecUfiaftique* 
ngis>-Kan.  S*i1  eût  été  chrétien,  il  n'eût  pas  été 
cruel,  III.  129.  Pourquoi,  approuvant  tous  les 
ogmes  mahométans-,  il  méprifa  fi  fort  les  mof** 
uées  ,  III.  166.  Fait  fouler  l'alcoran  aux  pieds  de 
3S  chevaux,  ibid,  Trouvoit  le  voyage  de  la  Mcc- 
ue  abfurde,  îhid,^ 

LON.  Beau  traité  de  paix  qu'il  fit  avec  les  Car- 
laginois ,  I.  283. 

■es.  Comment  le  peuplé  a  part  au  gouvernement 
e  cette  république ,  I.  26 ,17.  Edit  par  lequel 
ette  république  corrige  ce  qu'il  y  avoit  de  vicieux 
ans  Ton  droit  politique  &  civil  à  l'égard  de  Tile 
lorfe ,  I.  287.  Belle  loi  de  cette  république  tou« 
hant  le  commerce,  II.  258. 
itilshommes»  La  deftruâion  des  hôpitaux  en  An- 
leterre  les  a  tirés  de  la  parefie  où  ils  vivoient , 
II.  121.  Comment  fe  battoicnt  en  combat  judiciai- 
e,  m.  322.  Comment  contre  un  villaia ,  lll.  329. 
^uidoient  leurs  différens  par  la  guerre  ;  &  leurs 
uerres  fe  terminoient  fouvent  par  un  coRd>at  )u« 
iciaire,  III.  333. 

OFFROi ,  duc  de  Bretagne,  Son  afiire  eil  la  foutc« 
e  la  coutume  de  cette  .province,  III.  402. 
mains,  C'eft  d'eux  que  les  Francs  tirent  leur  ori- 
ine ,  I.  188.  Ne  connoifioient  guère  d'autres  pèt- 
es que  les  pécuniaires ,  ibid.  Les  femmes  étoient 
hez  eux  dans  une  perpétuelle  tutelle ,  L  216* 
Simplicité  finguliere  de  leurs  lois  en  matière  d'in* 
ultes  faites  tant  aw^  hommes  qu'aux  femmes  :  cette 
implicite  provenoit  du  climat ,  II.  56.  Ceux  qui 
•nt  changé  de  climat ,  ont  changé  de  lois  &  de 
lœurs  f  fl.  57^  Quelle  forte  d'efclaves'ils  avoient» 
I*  75  >  7^*  L<>i  civile  de  ces  peuples ,  qui  eft  la 
ourc^  de  ce  que  nous  appelons  loifaliquey  IL 
62  &  fuiv.  Ce  que  c'étoit  chez  eux ,  que  la  maiiion 
^  la  terre  de  la  maifoii  »  IL  163 ,  164.  Quel  étpit 
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leur  pttrimoiiie ,  &  pourquoi  II  n'appaiteiufe 
qu'aux  mâles ,  ibii.  Ordre  bizarre  dans  leurs  fuc- 
ceffions  :  raifons  &  fource  de  cette  bizarrerie ,  !• 

.  166  &fuiv.  Gradation  bizarre  qu'ils  mettment  dans 
leur  attachement  pour  leurs  parens»  ihid.  Corn- 
snent  puniifoi'ent  Thomicide,  II.  168.  Etoient  le 
feul  peuple  barbare  qui  n'eût  qu'une  femme  :  les 
grands  en  avoient  pluEeur^,  II.  17J,  174.  Auftë- 
rité  de  leurs  mœurs,  II,  174,  175.  Ne  ^Ifoient 
aucune  affaire  publique  ai  particulière  fans  être 

'  arm^s ,  II.  175.  A  quel  âge  eux  &  leurs  rois  étoient 
majeurs ,  ibid.  &  fuiv.  On  ne  parvenoit  chez  eux 

•    à  la  royautié ,  qu'après  la  majorité  :  inconvénient 

qui  firent  changer  cet  ufage  ;  &  de  ce  changement 

naq.uit  la  différence  entre  la  tutelle  &  la  baïUie  oii 

garde,  II.  178,  179-  L'adoption  fe  faifoit  chez  eux 

V  parles  arn^s,  IL  179,  180.  Etoiest  fort  libres^ 

Î pourquoi,  II.  182.  Pourquoi  le  tribunal  de  Varus 
eur  parut  infupportable ,  IL  186.  Combien  iU 
étoient  hofpitilicrs  ,  IL  240,  241.  Comment  pu- 
siâbient  les  crimes.  La  monnoie  chez  eux  dev«* 
A  oit  bétail,  matchandife  6u  denrée  ;  &  ces  diofes 
derenotenc  monnoie,  III.  6.  N'expofoieiit  point 
leurs  eufans,  III.  m.  Leurs  inbnitiés,  quoiqii*bé« 
xéditaires ,  n'étoient  pas  éternelles  :  les  prêtres 
^Voient  vraifenblahlement  beaucoup  de  part  aux 
réconciliations,  III.  147, 148.  Différens  caraâeres 
de  leurs  lois,  IIL  265  &  fuiit.  Etoient  divifés  en 
plufîeur»  nations  qui  n'avoient  qu'un  même  terri- 
toire; &  chacune  de  ces  nations,  quoique  confon« 
d^ues ,  avoit  fes  lois,  III.  271.  Avoient  Pefprit  de$ 
1^15  perfonnelles  avant  leurs  conquêtes ,  &  le  con- 
fervereat  après ,  Ibid,  Quand  rédigèrent  leurs  ufa- 
ges  par  écrit  pour  en  faire  des  codes ,  IIL  291  » 
292.  Efquiffe  de  leurs  mœurs  :  e'eft  dans  ces  mœurs 
que  Ton  trouve  les  raifons  de  ces  preuves  que  nos 
pères  employoient  par  le  fer  ardent,  l'eau  bouil- 
lante &  le  combat  finçulier,  IH.  304  &  fuiit.  La 
façon  dont  ils  terrainoient  leurs  guerres  inteflines 
eft  l'origine  du  cembat  judiciaire ,  III.  305.  Leurs 
maximes  fur  les  outrages,  III.  322,  323.  C*êtoit 
chez  eux  «ne  grande  infamie  d'avoir  abandonné 


3n  bouclier  dans  le  cofiil>tt,  itL  32^^  314.  Ceft 
^eux  que  font  fortis  les  peuples  qui  conquirent 
enaoire  romain  :  c^tfi  dans  leurs  mœurs  ou  il  faut 


enapire  romam  :  c  tlt  dans  leurs  mœurs  qu 
hercher  les  fources  des  lois  féodales ,  IV.  3  >  4* 
!^*eft  dans  leur  façon  de  fe  nourrir ,  dans  la  va« 
iation  de  leurs  poiiliSons ,    &  dans  Tufage  #ù 
•toient  les  princes  de  fe  faire  ùArre  par  une  troupe 
le  gens  attachés  à  eux ,  qu^il  faut  chercher  Torî- 
rine  du  vafTelage ,  IV.  4  &  fulv,  H  y  avoit  chez 
;ux  des  raiTaux ,  mais  il  n*y  avoit  point  de  fiefs  : 
>u  plutôt  les  fiefs  étoicnt  des  thevaux  de  bataille  » 
les  armes  &  des  repas  ,  IV.  6.  Leur  vie  étoit  pref- 
pie  toute  paflorale;  c*efl  de-là  que  prefque  toutes 
es  lois  barbares  roulent  fur  If  s  troupeaux ,  IV* 
[G.  Il  cft  impoflîble  dVntrer  un  peu  avant  dans 
lotre  droit  politique ,  fî  Ton  ne  connoît  les  lois 
Se  les  mœurs  des  Germains  ;  &  pour  nous  con- 
duire ^  Torigine  des  juflices  feigneuriales,  l'auteur 
sntre  dans  le  détail  de  la  nature  des  compoiîtions 
qui  étoient  en  uAige  chez  les  Germains ,  &  chez 
les  peuples  fortis  de  la  Germanie  pour  conquérir 
l*cmpire  romain ,  IV.  57  6»  fuiv.  Ce  qui  les  a  arra- 
chés à  l'état  de  nature  où  il^fembloient  être  encore 
du  temps  de  Tacite,  IV.  60.  Pourquoi ,  étant  Ç\  pair- 
yres,  ils  avoienttant  de  peines  pécuniaires,  IV.  62. 
Ehtendoient ,  par  rendre  la  iuilice,  protéger  le  cou- 
pable contre  la  vengeant  de  TofFenfé,  IV.  66  ,  67. 
Comment  puniiToient  les  meurtres  involontaires  » 
IV.  67.  C'efl  dans  leurs  mœurs  qu'il  faut  chercher 
la  fource  des  maires  du  palais  &  de  la  foibleffe  des 
rois,  IV.  123  & fuiv, 

'.rmanie.  Efl  le  berceau  des  Francs,  des  Francs-ri- 
puaires  &  des  Saxons ,  H.  169.  Etoit  pleine  de  petits 
peuples,  &  regorgeait  d*habitans  avant  les  RomainS, 
Ul.  87.  Fut  reconquife^pr  les  Francs ,  après  qu'ils 
en  furent  fortis ,  IIl.  2^^ 

'«^<  {Servitude  delà).  Quelle  en  eft,  la  plupart  du 
temps,  l'origine,  IV.  4,  5.  N'a  point  été  établie 
par  les  Francs  entrant  dans  la  Gaulç,  IV.  8,  9. 
Etablie  dans  la  Gaule  avant  l'arrivée  des  Bourgui- 
gnons :  conféqucnccs  que  l'autçiS  iite  de  ce^^t, 
IV.  i«,  17.      .  .       .  ^ 
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Gloire,  CelU  du  prînce  eft  fon  orgueil  ;  elle  ite  dbît 
jamais  être  le  motif  d'aucune  guerre ,  I.  276. 

Gloire  Ou  magnanimité.  Il  n'y  en  a  ni  dans  un  def-, 
pote ,  ni  dnns  Ces  fujets ,  I.  1 17 ,  1 18. 

Gnidc,  Vice  dans  fon  gourernement,  I.  316. 

Goa,  Noirceur  horrible  du  oftraélere  des  habitan»  de 
ce  pays  ,  IL  112. 

CoNDEBAUD.  Loi  înjuile  de  ce  roi  de  Bourgogne» 
JUI.  197.  Ëft  un  de  ceux  qui -recueillit  les  lois  des 
Bourguignons  ,  III.  267.  CaraéUre  de  fa  loi  :  (on 
objet;  pour  qui  elle  fut  faite^  III.  278.  Sa  loi  fub- 
iîila  long-temps  chez  les  Bourguignons^  III.  28 1. 
Fameufes  difpontions  de  ce  prince  qui  otoient  le 
ferment  des  mains  d'un  homme  qui  en  vouloit  abu- 
fer,  m.  300,  301.  Raifon  qu'il  allègue  pour-fub- 
flituer  le  combat  iïnguUer  à  la  preuve  par  ferment  » 
III.  305»  306.  Loi  de  ce  yprince  qui  permet  aux 
accufés  d'appeler  au  combat  les  témoins  que  l'on 
produifoit  contr'eux»  III.  338. 

Contran.  Comment  adopta  Childebert,  IL  179* 
Gc/ths.  Leur  exemple  lors  de  la  conquête  d'Ëfpagne  » 
prouve  que  les  efclaves  arm^s  ne  font  pas  fi  dan- 
gereux dans  une  monarchie,  H.  81 ,  82.  La  vertu 
faifoit  chez  eux  la  majorité ,  IL  976.  Comment  le 
droit  romain  fe  confèrva  dans  les  pays  de  leur 
domination  &  de  celle  des  Bourguignons ,  &  fc 
perdit  dans  le  domaine  des  Francs ,  III.  275  6*  yùfr. 
La  loi  falique  ne  fut  jamais  reçue  chez  eux ,  III. 
279.  La  prohibition  de  leurs  mariages  avec  les  Ro- 
mains fut  levée  par  RécefTuinde  :  pourquoi ,  III. 
..^84,  Perfécutés  dans  la  Gaule  méridionale  par  les 
Sarrafins,  iê  retirent  en  Efpagne:  effets  que  cetttt 
émigration  produlfit  dans  leurs  lois ,  III.  286. 

Goût,  Se  forme  dans  une  nation ,  par  rinconftance 
même  de  cette  natio^IL  192,  193.  Naît  de  la 
Tanité,  193  ,  194.      ^ 

Gouvernement.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  quelle  eu 
la  nature  de  chacune,  I.  15,  16.  Exemple  d'un 
pape  qui  abandonna  le  gouvernement  à  un  miniilre , 
&  trouva  que  rien  n^étoit  fi  aifé  que  de  gouverner , 
1*  3^>  37*  I^^érence  entre  fa  nature  &  fon  prin- 

*   cipe,  3$,  Quçlf  en  font  Içs  principes,  H.  |9« 
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Ze  qui  le  rend  imparfait,  I.  5S.  Ne  fe  conferv^ 
[u'autant  qu'on  raime,  L  69,  70.  Sa  "corruption 
;ommence  prefque  toujours  par  celle  des  princi't 
>es,  l.  225  &  fuiv.  Quelles  font  les  révolutions 
]u*il  peut  eiTuyer  fans  inconvénient,  I.  237  ,  238. 
>uites  funeiles  de  la  corruption  de  Ton  principe , 
.  240  &  fuiv.  Quand  le  principe  en  eâ  bon,  les 
ois  qui  femjolent  les  moins  conformef  aux  vraies 
egles  &  aux  bonnes  mœurs ,  y  font  bonnes  : 
exemples,  ihid,  L«  moindre  cbançeroent  dans  fa 
:onflitufion  entraîne  la  ruine  des  pcin^pes  ,  I.  247, 
148.  Cas  où  de  libre  &  de  modéré  qu'il  étoit ,  il 
levtent  militaire,  I.  332,  333.  Liaifon  du  gouver- 
lemenc  domeilique  avec  le  politique  ,  II.  107.  Ses 
naximes  gouvernent  les  hommes  concurremment 
ivec  le  clt'<nat ,  la  religion ,  les  lois ,  &c,  de-là  naît 
'efprit  général  d'une  nation,  IL  182.  Sa  dureté 
iû.  un  obilacle-à  la  propagation,  III.  76  &  fuiv, 
uvemement  d'un  feul.  Ne  dérive  point  du  gouvcr- 
lement  paternel ,  I.  11. 

uvemement  gothique.  Son  origine ,  Ces  défauts  ;  eft 
a  fource  des  bons  gouvernemeos  que  nous  çonnoif« 
bns,  1.337,338. 

uvemement  militaire.  Les  empereors  qui  l'avoient 
kabli ,  (entant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins  funcde 
{u'aux  fujets ,  cherchèrent  à  le  tempérer ,  L  1S2. 
uvemement  modéré.  Combien  eft  difficile  à  former  , 
:.  i28.*Le  tribut  qui  eft  le  plus  naturel ,  eil  l'im- 
)ôt  fur  les  marchandifes ,  IL  19,  20.  Convient  dans 
es  pays  formés  par  l'indiidrie  des  hommes,  IL  145, 
[46.  Voyez  Monarchie,  République, 
uvemeurs  des  provinces  romaines.  Leur  pouvoir, 
eurs  in}uftic«s ,  L  373  &  fuiv, 
BERius   Gracchus.  Coup  mortel  qu*il:porte  à 
'autorité  du  fénat,  L  36^. 

ace.  On  ne  peut  pas  demander  en  Perfe  celle  d'ua 
lomme  que  le  roi  a  une  fois  condamné,  L  56.  Le 
droit  de  la  faire  aux  coupables  eA  le  plus  bel  attri- 
but de  la  fouveraineté  d'un  monarque  i  il  'ne  doit 
lonc  pas  êtr^  leur  juge,  L  13^9,  160. 
ace  {Lettres  de).  Sont  un  grand  c^eiTort  dans  un  gott^^ 
irerA«inç&t  modéx;é|  L  186»  i 
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Grsci  {Lu),  L'auteur  de  Vtfirit  itt  Uh  étoit'îl o£ifi|^ 
d'en  parler }  D.  14 f  &  fuiy, 

Craduét.  Les  deux,  <k>ut  îc  juge  eft  obligé  Atfehke 
afiifter  dans  les  cas  qui  peuvent  mériter  une  peine 
aflliâive  ,  représentent  les .  anciens  pcud'hoimne* 
qu'il  étoit  obligé  de  confulter,  IIL  597. 

Orandeitr  réelle  du  éfmts.  Pour  Taugmenter,  il  ne 
faut  pas  «llminutr  la  grandeur  relative  ,  1. 172. 

Çranièur  relative  des  états.  Pour  la  cenferver ,  il  ne 
faut  pas  écrafcr  un  Àat  voifi&  qui  eft  dans  là  décir 
dence»L275.^ 

Grands.  Leur  fituation  dans  les  états  defpotiques ,  L 
54.  Comment  doivent  être  punis  dans  une  monar* 
chie,  I.  191» 

Gravi  MA.  Comment  définit  Tétat  civil,  I.  \%, 

Çraviofi^  Ses  fondions  étoient  ïe^  mêmes  qus  celles 
du  comte  &  du  centenier,  IV.  $,6» 

Grèce,  Combien  elle  renfermoit  de  fortes  de  républi- 
ques ,  L  96.  Par  quel  uûige  on  y  av'oit  prévenu  I9 
luxe  d9s  richeifes ,  fî  peraicieux  dans  les  républi- 
ques ,1.  X99.  Pourquoi  les  feaunes  y  étoient  û  Cz" 
g^ëSy  IL  210,  211.  Son  gowvernement  fédératif  eft 
ce  qui  la  fit  Âeurir  û  lone-temps,  I.  260.  Ce  qui  fiit 
caufe  de  £1  perte»  I.  265.  On  n'y  pouvoit  foui&if 
le  gouvernement  d'un  (eui  •  II.  140.  Belle  descrip- 
tion de  fts  richeâTes»  de  fon  commerce,  de  fes  arts  , 
de  fa  réputation ,  des  biens  qu'elle  recevoit  de  l'uni* 
vers,  oç  de  ceux  qu'elle  lui  faifoit,  IL  «91 ,  292, 
Etoit  pleine  de  petits  peuples ,  &  .regorgeoit  d'ba- 
l^itans ,  avant  les  Romains ,  IH.  87.  Poiirqu^  la 

Ï;alanterie  de  çKevalerie  ne  s'y  eu  point  iatroiiuitè  , 
II.  527.  Sa  ccjtftitution  demandoit  que  Von  punit 
ceux  qui  ne  prenoieot  pas  de-parti  dans  les  fédi- 
tions,  IIL  40^,  420.  Vice  dans  fen  droit  des  gens.: 
H  étoit  abominable ,  &  étoit  la  fource  de  lois  abo- 
minables :  comment  il  auroit  diii  être  corrigé ,  II?* 
411 ,  412;  426,  427,  Oa  n*y  puaifToit  pas  le  futcide 
par  les  mêmes  motifs  qu'à  Roîme ,  IQ.  4x5 ,  416.  On 
y  puniflbit  le  receleur  comme  le  veleur  :  cela  étiMt 
jufte  en  Grèce;  cela  eft  in^ufte  en  France: pourquoi, 
III.  421 ,  422. 
Grecs,  Différence  eatre  leur  pplitiquc  &  celle  d'au- , 
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oard*hui,  I.  41.  Combien. oot  C^it  (i*efforti  pour 
iiriger  Téducation  du  côté  de  U  vertu ,  I.  70.  Re« 
rardolenc  U  commerce   comme  indigne  d'un  ci'- 
:oyen  ,  I.  78^  La  nature  de  leurs  occupations  leui; 
rendoitla  mufique  néceflaire ,  I.  79,  80.  Lacrûnte 
les  Perfes  maintint  leurs  lois ,  I.  234.  Pourquoi  fe 
cro^oient  libres  du  temps  de  Cicéron ,  1.  307.  Quel 
éxoit  leur  gouvernement  dans  les  temps  héroïques  t 
[.  340  &  Juiv,  Ne  furent  jamais  quelle  eu  la  vraie 
Fonâion  d'anpiince  :  cette  ignorance  leur  iit  chaflec 
tous  leurs  rois  ,  I.  341 ,  342.  Ce  qu'ils  appeloient 
police,  I.  342.  Combien  il  falloit  de  voix  chez  euis 
pour   condamner  un  accufé,  I.  383.  D*où  veneit 
leur  penchant  pour  le  crime  contre  nature  ,  I.  30a* 
La  trop  grande  févérité  avec  laquelle  ils  punif- 
foient  les  tyrans,  occafionna  chez  eux  beaucoup  de 
révolutions ,  L  41 1.  La  lèpre  leur  étoit  inconnue, 
IL  49.  Loi  fage  qu'ils  avoient  établie  en  faveur  des 
efclaveSf  II.  88.  Pourquoi  leurs  navires  étoientptus 
vîtes  que  ceux  des  Indes ,  IL  285 ,  28e.  Leur  com- 
snerce  avant  &  depuis  Alexandre ,  IL  287  6^  fuir* 
298  &fii'tv,'^  avant  Homère,  IL  291,  292.  Pour- 
quoi firent  le  commerce  des  Indes  avant  les  Perfe9 
qui  en  éteient  bien  plus  à  portée ,  IL  193  ^  /«/>• 
Leur  commerce  aux  Indes  n'était  pas  fi  étendu,  mai* 
plus  facile  que  le  nôtre,  IL  308.  Leurs  colonies , 
IL  324.  Pourquoi  eHimoient  plus  les  troupes   de 
terre  que  celles  de  mer,  IL  326  «  327.  Loiqirils  ini^ 
poferent  aux  Perfes,  IL  350.  Leurs  différentes  coiii* 
titutions  fur  la  propagatioa ,  fuivant  le  plus  grand 
ou  le  plus  petit  nombre  d'habitans,  III.  84  &  fuiv* 
N'auroient  pas  commis  les  mafiacres  &  les  i  avages 
qu'on  leur  reproche,  s*ils  euiTent  été  chrétiens,  I(L 
129.  Leurs  prêtres  d'Apollon  jouifloient  d'une  paix 
éternelle  :  fagefle  de  ce  règlement  religieux ,  IIL 
146.  Comment ,  dans  le  temps  de  leur  barbarie  j^  ils 
cniployerent  If  religion  pour  arrêter  les  meurttjes , 
III.  14$,  149.  L'idée  4<$  afiles  dévoie  leur  v^nir 
plus  naturellement  qu'aux  autres  peuples  ;  ils  ref- 
treignirènt  d'abord  Tufage  qu'ils  en  hrent  dans  de 
juftes  bornes;  mais  ils  les  laiiTerent devenir  abufifs 
&  pernicieux,  IIL  167,  i68. 
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Ortcs  du  has  empire.  Combien  ëtofent  idiots  ,  I.  55^. 

Grimoald.  Ajouta  de  nouvelles  lois  à  celles  des 
Loml>ards,  III.  267. 

Guebres,  Leur  religion  eil  favorable  à  la  propagation  , 
IIL  107.  Leur  religion  rendit  autrefois  le  royaume 
de  Perfe  floriifant ,  parce  qu'elle  n'eil  point  con- 
templative :  celle  de  Mahomet  Ta  détruit ,  IIL  13^8, 
139.  Leur  religion  ne  pouvoit  convenir  que  dans 
la  Perfe,  lll.  159. 

Guerre,  Quel  en  eft  Tobjet,  L  10.  On  ne  doit  point 
en  entreprendre  de  lointaines ,  L  272.  Dans  quel 
cas  on  a  droit  de  la  faire  :  d'où  dérive  ce  droit  » 
L  174  &fuiv,  Donnc-t-elle  droit  de  tuer  les  captifs  ? 

'  II.  63.  C'cftlechrlftianifme  qui  Ta  purgée  de  prefque 
toutes  les  cruautés,  IIL  129.  Comment  la  religion 
peut  en  adoucir  les  fureurs ,  IIL  145.  Etoit  fou- 
vent  terminée  par  le  combat  judiciaire,  111,  33^» 
Avoit  fouvent  autrefois  pour  motif  la  violatipn  du 

'  droit  politique ,  comme  celles  d'aujourd'hui  ont 
pour  caufe  ou  pour  prétexte  celle  du  droit  des  gens  » 

'  lu.  352,  353.  Tout  le  monde,  du  temps  de  Char» 
lemagne,  étoit  obligé  d'y  aller,  IV.  191,  192. 

Guerre  civiU.  N'eft  pas  toujours  fuiviede  révolutions» 
L  116.  Celles  qui  ravagèrent  les  Gaules,  après  la 
conquête  des  Barbares  ,  font  la  principale  fource 
de  la  fervitude  de  la  glèbe  &  des  fiefs,  IV.  20 
&  fuiv. 

Guerre  {Etat  de).  Comment  les  nations  fefont  trou- 
vées en  état  de  guerre  ^  L  9*  Comment  les  parti- 
culiers font  parvenus  à  être  en  état  de  guerre  les 
uns  vis-à-vis  des  autres ,  L  10.  Eft  la  fource  des 
lois  humaines ,  ibid, 

Guinée,  Caufes  de  l'extrême  lubricité  des  femmes  de 
ce  pays,  IL  m. 

Gymnaftique,  Ce  que  c'était  ;  combien  il  y  en  aroit 
de  fortes.  Pourquoi  de  très-utiles  qu'étoient  d'abord 
ces  exercices  ,  ils  devinrent  daas  la  fuite  funeftes 
aux  mœurs ,  L  241 ,  242, 
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ABIT  dereligieufes.  Doît-il  être  un  obftacle  ait 
mariage  d'une  femme  qui  Ta  pris  fans  fe  confacrer^ 
HT.  431. 

\NNON.  Véritables  motifs  du  refbs  qu'il  vouloit 
que  l'on  fit  d'envoyer  du  fecours  à  Annibal  en  Ita- 
lie, 1. 1S5 ,  186.  Ses  voyages.  Tes  découvertes  fur 
les  côtes  de  f Afrique,  II.  514  ^  fiiv,  La  relation 
qu'il  a  donnée  de  fes  voyages  eit  un  morceau  pré- 
cieux de  l'antiquité.  Eft-elle  fabuleufe^  II.  316 
&  fuiv, 

ARDOUiN  {Le  Père).  Il  n'appartient  qu'à  lui  d'exer- 
cer un  pouvoir  arbitraire  fur  les  faits ,  IV.  28. 
armonici  Néceâfaire  entre  les  lois  de  la  religion,  & 
les  lois  civiles  du  même  pays  ,  III.  142. 
ÉBON ,  archevêque  de  Rheims,  Son  ingratitude  envers 
Louis  le  Débonnaire.  Qui  étoit  cet  Hébon ,  IV.  99-, 
100. 

ENRi  II.  Sa  loi  contre  les  filles  qui  ne  déclarent  pai 
leur  erofTefTe  au  magifh-at,  ef^ contraire  à  U  loi  na- 
turelle, III.  195^.  ' 

ENRI  III.  Ses  malheurs  font  une  preuve  bien  fenfî- 
ble  qu'un  prince  ne  doit  jamais  infultcr  (es  fujets  » 
L427. 

ENRI  VIII,  roi  d* Angleterre,  Dut  vraifemblablement 
fa  moft  à  une  I<i^i  trop  dure  qu'il  fît  publier  contre  le 
crime  de  Icfe-majeflé ,  I.  ^99.  Ce  fut  par  le  moyen 
des  commiflaires  qu'il  fe  défit  des  pairs  qui  lui  dé- 
phtifoient,  I,  419.  A  établi  l'efprit  d'indufbie  &  de 
commerce  en  Angleterre,  enydétruifant  les  mona^ 
teres  &  les  hôpitaux,  III.  J2i.  En  défendant  la 
confrontation  des  témoins  avec  Taccufé,  il  fît  une 
loi  contraire  à  la  loi  naturelle,  III.  194,  195.  La 
loi  par  laquelle  il  condamnoit  à  mort  toute  fille  qui« 
ayant  eu  un  mauvais  con^merce  avec  quelqu'un ,  ne 
le-déclaroit  pas  au  roi  avant  d'époufer  fon  amant, 
étoit  contre  la  loi  naturelle,  III.  195. 
[ercule.  Ses  travaux  prouvent  que  la  Grèce  étoît 
encore  barbare  de  fon  temps ,  111.  148. 
Icrédité*  L^  même  perfonne  n'en  doit  pas  recueillir. 
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deux ,  dans  une  démocratie  où  l'on  veut  coAiénref 
régalité,  I.  89. 

Héréfie.  Ce  crime  doit  être  puni  avec  beaucoup  de  cir- 
CQafpeâion ,  I.  5S8  &  fuir.  Combien  ce  (lime  eft 
fufceptible  de  diuinâions»  I.  392. 

Héritiers,  Les  cadets ,  chez  les  Tartares ,  en  quelques 
diftriâs  de  rAogleterrc ,  fie  dans  le  duché  de  Rokan  . 
font  héritiers  excluiîvement  aux  aînés ,  II.  i6i.  U 
s'y  avoit  à  Rome  que  deux  fortes  d'héritiers  ;  les 
héritlerS'fiens ,  &  les  agntts.  D'où  venoit  lexclu* 
£on  des  cognats ,  III.  142.  &  fuiv,  C*étoit  un  dés- 
honneur à  Rome ,  de  mourir  ians  héritiers  :  poi^« 
quoi,  III.  414,415.  " 

fiérititrs^fims,  C6  que  c*étoirt^  III.  242 ,  243.  Danf 
l'ancienne  Rome,  ik  étoient  tous^ppclés  à  la  fi^c- 
ce^n ,  nulles  &  femelles,  III.  245  ,  244. 

Héroïfme,  Celui  des  anciens  ét«nae  norpetites  amçs, 

1.63. 
Héros,  Ecrivent  toujours  leurs  propres  aâions  avec 

.^plicité,  II.  316. 
Hiérarchie,  Pourquoi  "Luther  U  conferva  dans  fa  reH* 

gion,  tandis  que  Calvin  kbannit  de  la  fienne»  III. 

HiMiLCON ,  pilotA  du  Çéfthûginois,  Ses  voya^  | 
(es  établifl'emens  :  fe  fait  écbouer  pour  ne  pas  ap- 
prendre aux  Romains  la  route  d'Angleterre»  IIL 

Hifioire,  Les  monnniens  qui  nous  reftent  de  celle  de 
France ,  Ibnt  une  mer ,  &  une  mer  à  qui  les  rivagci 
li\éme  manquent  «  IV.  24.  Geri^e  de  celle  ^'^  rois 
de  la  première  race,  IV.  7,  $. 

Hifipriens,  Trahiflient  la  vérité  dans  les  états  libres 
comme  dans  ceux  qui  ne  le  font  pas  >  II*  236 ,  2|7. 
Doivent-ils  juger  de  ce  que  les  hommes  ont  fait , 
pa/  ce  qu'ils  ayroienr4u  faire  ^  IV.  159, 160.  Source 
4*une  erreur  dans  laquelle  font  tombés  ceux  de 
Fraoce,  IV.  19  &  fuiv, 

HOBBES.  Son  erreur  fur  les  premiers  ientimens  qu'il 
attribue  à  l'homine  >  I.  8.  Le  nouvelUfte  eccléâajfti- 
que  prend  pour  des  preuves  d'athéifme  Us  raifon#> 
némens  que  l'auteur   de  Vefprit  des  lois  emploie 

Sour  détruire  le  fyft^me  de  Hobbes  ^  cç^ui  é| 
^inoiài  D»  224. 
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llandé  (  La  ).  Eft  une  république  fëdér«ûve ,  & 
>ar-là  regardée  en  Europe  comme  éternelle  ,  L 
t6o.  Cette  république  fédérative  eft  plus  parf^te 
}ue  celle  d'Allemagne:  en  quoi»  1. 162.  Cooiparée 
:omine  république  fédérative  avec  celle  de  Lycie  , 
.  264.  Ce  que  doivent  faire  ceux  oui  repréfen- 
ent  le  peuple,  L  318.  Pourquoi  n'en  pas  fub^u- 
;uée  par  Tes  propres  armées»  I.  332.  Pourquoi  le 
gouvernement  modéré  y  convient  mieux  qu'un 
lutre»  H.  145.  Quel  eu  Ton  commerce,  IL  242. 
Dut  Ton  commerce  à  la  violence  &  à  la  vexation, 
fl.  246.  Fait  tel  commerce  fur  lequel  elU  perd  « 
5c  qui  ne  latiTe  pas  de  lui  être  fort  utile  »  îhU,  & 
Cuiv,  Pourquoi  les  vaifleaux  n'y  font  pas  ^  bons 
su'aiHeurs ,  II.  284.  C'eû  elle  qui«  avec  la  FraQC» 
K  l'Angleterre  «  fait  tout  le  commerce  de  TEujrope  , 
[L  253.  C'efi  elle  qui  préfeatemeut  règle  le  prix 
ivL  ckange,  III.  18.^ 

*lUndois.  Profit  qu'ils  tirent  du  privtlegei  txclufif 
qu^U  ont  de  commercer  au  Japon  «Se  dans  quel- 
ques autres  royaumes  des  lades,  M,  250,  2j[i« 
Font  le  commerce  for  les  err^mcns  des  Portugais  , 
U.  347.  C'eft  leur  commerce  qui  a  donné  quel- 
que prix  à  la  marchindlife  def  Efpagaols  »  U,  358. 
Voyez  HolUnde, 

3  M  ERE.  Quelles  étoient  de  fon  temps  les  villes  les 
plus  riches  d^  la  Grèce ,  U.  290,  291,  Commerce 
des  Grecs  avant  lui,  II.  291,  292. 
)mU:ide,  Comment  ce  crime  étoit  puni  chez  ks 
Germains,  IL  168. 

}middcs.  Doit-il  y  avoir  d.es  afiles  pour  eux?  III* 
167,  id8. 

7mmage,  Origine  de  celui  que  doivent  les  vtffaux , 
111.  212. 

9mmes,  Leur  bonheur  comparé  avec  celui  des  bêtef» 
I.  5.  Comme  êtres  phyfiques ,  fumets  à  des  lois  in- 
variables; comme  êtres  tntelligens,  violant  toutes 
les  lois  :  pourquoi.  Comment  rappelés  ^ns  cefle 
à  rojbfervation  des  lois ,  I.  6*  Qu6l<  il<  feroient 
dans  rétat  de  pure  nature»  L  7>  8.  Par  quelles 
gradations  fe  (bnt  unis  en  fociété ,  L  8 ,  9*  Xeur 
état  relatif  à  chacun  d'eux  en  particulier  «  &  f(- 
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Utils  aux  différens  peuples  quand  ils  ont  été  en 
•   fociëté»  I.  9  ,  lo.  Leur  fltuation  déplorable  &  vile    , 
dans  les  états  defpotiques,  L  5r  ;  yj.  Leur  vanité 
augmente  à  proportion  du  nombre  de  ceux  qui 
vivent  enfemble,  f.  19J.  Leur  penchant  à  abuîer 
de  leur  pouvoir.  Suites  funeftes  de  cette  .inclina- 
tion ,  f.  309.  Quelle  eftla  connoiflance  qui  les  in- 
tërefle  le  plus ,  L  3S2.  Leurs  caractères  &  leurs 
paflîons  dépendent  des  difFérens  climats  :  raifons 
^hyfiques,  IL  31  &  fiiv.  Plus  les  caufes    phyfi- 
ques  les  portent  au  repos ,  plus  les  caufes  morales 
.  doivent  les  en  éloigner,  IL  42.  Naiflent  tous  égaux: 
l'efclavage  eft  donc  contre  nature,  IL  71.  Beauté 
&  utilité  de  leurs  ouvrages,  IL  147.  De  leur  nom- 
bre dans  leur  rapport  avec  la  manière  dont  ils  Te 
procurent  la  Aibhftance  >  IL  149,  150.  Ce  qui  les 
■  gouverne,  &  ce  qui  forme  refprit  général  qui 
réfulte  des  chofes  qui  les  gouvernent,  IL  189,. 
Leur  propagation  en  troublée  en  mille  manière! 
par  les  paillons ,  par  les  fantaifies  &  par  le  luxe» 
III.  6j,  66,  Combien  vaut  un  homme  en  Angle- 
terre. Il  y  a  Ats  pays  où  un  homme  vaut  moins 
que  rien ,  III.  87.  Sont  portés  à  craindre  ou  à  ef- 
pérer.  Sont  fripons  en  détail,  &  en  gros  de  très- 
jionnétes  gens.  Qe-là  le  plus  ou  moHis  d'attache- 
ment qu*ils  ont  pour  leur  religifon ,  III.  164.  Ai- 
ment en  matière  de  religion  tout  ce  qui  Tuppcfe 
un  effort  ;  comme  en  matière  de  morale ,  tout  ce 
qui  fuppofe  de  la  févérité,  IH.  170,  171.  Ont  fa* 
crifié  leur  indépendance  naturelle  aux  lois  politi- 
ques ,  &  la  communauté  des  biens  aux  lois  civiles  r 
ce. qui  en  réfulte,  III.  223  &  fuiv.  Il  leur  eft  plus 
aifé  d'être  extrêmement  vertueux ,.  que  d'être  ex- 
trêmement fages,  III.  392.  Eft-ce  être  feâateur 
de  la  religion  naturelle ,  que  de  dire  que  l'homme^ 
pouvoit  a  tous  les  inftans  oubHer  fon  créateur , 
&  que  Dieu  Ta  rappelé  à  lui  par  les  lois  de  la 
religion  ?  D.  243 ,  244. 
Hommes  de   bien.  Ce  que  c*eft  :  il  y  en  a  fort  peu 

dans  les  monarchies,  L  49,  50. 
Hommes  libres.  Qui  on  appc^it  ainfi  dans  les  com- 
mencemensde  lajnonarchie.  Comment  &  fous  qui 
Ui  marchoicflt  à  la  guerre ,  lY*  47% 
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tmes  fui  font  fous  la  foi  du  roL  Ceft  aînfi  ^e 
>  loi  faliqfie  défigne  ceux  que  nous  appelons  au* 
>iird*hui  vaiTaux ,  IV.  44. 

grie»  La  nehieife  de  ce  royaume  a  fbutenu  la. 
aifon  d'Autriche  qui  avoit  travailld  fans  ceiTe  à 
opprimer,  I.  ^9.  Quelle  forte  d*efclavage  y  eft 
cabli ,  II.  76.  Ses  mines  font  utiles ,  parce  qu^elles 
e  font  pas  abondantes ,  II.  3  59* 
meus  gens.  Ceux  qu'on  nomme  ainfî  tiennent  moins 
ux  bonnes  maximes  oue  le  peuple ,  I.  83. 
joéte.  kotnme.  Le  cardinal  oe  Richeheu  l'exclut  de 
a(^miniflration  des  affaires  dans  une  monarchie» 
/4S.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot,  dans  une  mo* 
archie ,  I.  6j, 

incur^Qt  que  c*eft  :  il  tient  fieu  de  la  vertu  dan» 
es   monarchies,  I.  49.  Eft  eflentiellemcnt  placé 
Ans.  l'état  monarchique ,  I.  50.  Effets  admirables  *     * 
[u'il  produit  dans  une  monarchie,  I.  51,  yi»  Quoi- 
[ue  faux ,  il  produit  dans  une  monarchie  les  mé* 
nés  effets  que  s'il -étoir  véritable,  I.  51.  N'eft-^ 
>oint  le  principe  des  états  defj^ûtiques  »  I.  51  »  51* 
Quoique  dépendant  de  fon  propre  caprice»  il  a  des^ 
egles  fixes,  dont  il  ae  peut  s'écarter,  L  £i.  Eft 
;ellement  inconnu  dans  les  états  defpotiques,  que 
x)uvent  il  n'y  a  pas  de  mot  pour  l'exprimer ,  ihià^ 
Seroit  dangereux  dans  un  état  defpotique,  I.  53  • 
Met  des  bornes  à  la  puiffancedu  monarque,  I.  57* 
C'cft  dans  le  monde,  &  non  au  collège  que  Ton 
en  apprend  les  principes.,  I.  60.  C'cft  lui  qui  fixe, 
la  qualité  des  aâions  dans  une  monarchie»  I.  61» 
Dirige  toutes  les  aôions  &  les  façons  de  oenfer 
dans  une  monar<flfîe,  I.  63,  64.  Empêche  Crilloa  ' 
&  Dorte  d'obéir  à  des  ordres  injuftes  du  monar- 
que ,  I.  64.  C'eft  lui  qui  conduit  les  nobles  à  la 
guerre;  c'eft  lui  qui  U  leur  fait  quitter»  I.  éjr.- 
Quelles  en  font  lesv  principales  règles  ,1.  65  ,  66. 
Ses  lois  ont  plus  de  force  dans  une  monarchie» 
que  les  lois  pofitives ,  I.  66,.  Bizarrerie  de  l'hon-    . 
neur,  I.  139,  140.  Tient  lieu   de  cenfeius  dans         ^ 
une  monarchie,  I.  144.  Voyez  Point-^* honneur,  ^  \ 
'onneur,  C'eft  ainfî  que  l'on  a  nommé  quelquefois, 
les  fiefs,  IV,  45»  * 
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HonaHfiqutt,  Voyez  Droits  honortfiqvM» 

HoNORius.  Ce  qu'il  ^nibit  d«s  paroles  criminelle^/ 
I.  403.  Mauvaife  loi  de  ce  prince ,  IIK  429 ,  430. 

Honu,  Prévient  plut  de  crimes  que  les  p^nes  atroces, 
I.  l•J^  &  fuit.  Punit  plus  le  pete  d'un  fenfant  con- 
damné au  Tupplice»  &  vice  versât  que  toute  autre 
peine ,  L  190. 

Hôpital  (£«  chancelier  v^  l').  Erreur  dans  laquelle 
il  eft  tombé,  111.  434. 

Hôpitaux,  Dans  quelles  cireonftances  ils  font  utiles; 
iifage  qu'on  en  doit  faire ,  IlL  319  ^  y«zV.  Là  ri<^ 
chefife  d'un  état  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  né^ 
cefTaires»  III.  I2a«  Sont  petnicieux  dans  un  état 
pauvre,  III.  m.  Leur  deftruétiDik  en  Angleterre 
a  contribué  à  y  établir  l'efprit  de  commerce  &  d'in- 
duftrie,  ihid.  Mettent  à  Rome,  tout  le  monde  à 
fon  aife ,  excepté  ceux  qui  ont  de  l'iaduArie ,  qui 
cultivent  les  arts  &  les  terres ,  ou  qui  font  le  com- 
merce »  III.  m  ,  121. 

HoRTENSius,  Emprunta  la  femme  de^Caton,  III» 
230. 

Hofpitaîité,  C'eftle  commerce  qui  l'a  bannie  ,  II.  240, 
241.  Jufqu'à  quel  point  obier vée  par  les  Germains  , 
ibid, 

Hugues-Capet.  Son  avènement  à  la  couronne  fut 
un  plus  grand  changement  que  celui  de  Pépin  , 
IV.  160,  161.  Comment  la  couronne  de:  France 
paiTa  dans  fa  maifon ,  IV.  xo^^fuiv» 
.  fiumtur  fociable»  ^ti  effets.  II.  192,  193. 
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ACQVES  I.  Pourquoi  fit  des  lois  fomptuaites  en 
Arragon.  Quelles  elles  furent,  I,  203. 

Jacq^ues  II ,  roi  df  Majorque.  Paroît  être  le  pre- 
mier qui  ait  créé  une  partie  publique,  m.  377. 

Jahufie,  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  de  padion  ; 
l'autre  de  coutume  ,  de  meeurs  ,  ou  de  lois  :  leur 
nature;  leurs  effets.  11.  114,  iij. 

Janicult,  Voyez^  Mont  Janicule, 

Japon,  {«es  lois  y  font  impuiffantes ,  parce  Welles. 
font  trop  féveres,  I.  174  &  fuiv.  Exemple  oci  loU 
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Mtfces  et  cetcmpite,  I.  409,  410.  Pourquoi  W 
fraude  y  eft  un  crime  capital,  II.  15.  Eu  tyran- 
nifë  par  les  lois.  II.  189.  Partes  que  lui  caine  for 
£on  commerce  le  pririleee  cxdufif  qu'il  a  accordé 
aux  HoUandois  &  aux  Chinois ,  II.  250.  Pourquoi 
le  commercé  lui  eft  utile,  II.  268,  269.  Quoiqu'un 
homme  y  ait  plufieuri  femmes ,  il  n'y  a  qut  tes 
cnfans  d  une  feule  qui  fbient  légitimes ,  Ili.  70.  Il 
y  naît  plUs  de  filles  que  de  garçons  ;  il  doit  donc 
être  plus  peuple  que  l'Europe  «  III.  78.  Caufe  phy* 
£qHe  de  la  grande  population  de  cet  empire  ,  lll» 
79.  C'efl  parce  que  la  religion  dominante  dans  c«C 
empire  n'a  prefque  point  oe  dogmes  &  qu'elle  ne 
préienté  aucun  avenir ,  que  les  lois  y  font  û  fëy#« 
tes  &.  û  févérement  exécutées,  UI.  141.  Il  y  a 
toujours  dans  fon  fein  un  commerce  que  la  guer^  * 
ne  rUine  pas ,  IIL  146.  Pourquoi  les  religions  étran* 
eeres  s'y  font  établies  avec  tant  de  facilité  »  lll.  1 64* 
Lors  de  la  perfécutionduchriftianifme^  on  s'y  ré- 
volta plus  contre  la  cruauté  des  fupplices ,  qua 
contre  la  durée  des  peines,  III.  182.  On  y  cft  au« 
tantautorifé  à  faire  mourir  les  Chrétiens  à  petit  feu, 
que  rinquiiition  à  faire  brûler  les  Juifs ,  lll.  iS^ , 
184.  C'eft  Tatrocité  du  caractère  des  peuples ,  &.m, 
tfouralifiou  rigeureuiê  que  1«  prince  exige  à  Obs  vo- 
lontés ,  qui  rendent  la  religion  chrétienne  fi  odieufe  ^ 
tfans  ce  pays ,  lit.  188,  189.  On  n'y  difpute  tamaW 
fur  la  religion.  Toutes ,  hors  celle  des  Chrétiens, 
y  font  indifférentes ,  lU.  189. 
ponois»  Leur  caraâere  bizarre  &  atroce.  QueUes 
lois  il  auroit  îfMia  leur  donner,  I.  175  ^  fiiiv^ 
Exemple  de  la  cruauté  de  ce  peuple,  I.  177,   178. 
Ont  des  fupplices  qui  font  frémir  la  pudeur  &  la 
nature ,  I.  406.  L^atrocité  de  leur  caraé^ere  eft  la 
çaufe  de  la  rigueur  de  leurs  lois.  Détail  abrégé  de. 
çeâ  lots ,  IL  58 ,  50.  Confl^quences  funeftes  qu'ils 
tirent  du  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  ,111.  1 5  x. 
Tirent  leur  orisine  des  Tartares.  Pourquoi  iont 
tolérans  en  ^it  ae  religion ,  III.  166. 
Voyet  Japon, 

ixaru.  Pourquoi  Ci  flcuvt  ne  va  plut  jttfqu*à  la  mer« 
IL  279* 
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IcUtyaphagis*  Alexandre  les  a  voit-il  tous  fubjngnés? 

Idolâtrie,  Nous  y  fommes  fort  portés ,  mais  nous 
fi*y  fommes  point  attachés,  lll.  162,  163.  Eft-il 
vrai  que  Tauteur  ait  dit  que  c*eil  par  orgueil  que 
les  hommes  Tont  quittée  ^  D.  281 ,  2S2, 

Jéfuites,  Leur  ambition  :  leur  éloge  par  rapport  au 
Para|uay,L73. 

Jeu  dcjiefs.  Origine  de  cet  ufage,  IV.  208,  209. 

Ignorance.  Dans  les  iîecles  où  elle  règne,  Tabrég^ 
d'un  ouvrage  fait  tomber  l'ouvrage  mnne ,  Itl.  %^u 

Ignominie  Etfc>it  à  Lacédémone  le  plus  grand  des  mal- 
heurs, m.  416. 

IllufioH,  Eft  utile  en  matière  d'impôt.  Moyens  de  l'en- 

•     tretenir,  IL  9  &fuiv. 

Ilotes,  Condamnés  chez  lesLacédémoniens  à  Tagrlcul- 
ture,  comme  à  une  profelfion  fer  vile ,  L  78. 

.Ilotie,  Ce  que  c'eft  :  elle  eft  contre  la  nature  des  cho- 
{es ,  II.  76. 

Immortalité  de  Pâme,  Ce  dogme  eft  utile  ou  funefte  à 
lafociétéy  félon  les  conféquences  que  Ton  en  tire» 
III.  ifo.  Ce  dogme  fe  divife  en  trois  branches, 
TIL  152.       - 

Immunité,  On  appela  ainfi  d'abord  le  droit  qu*acqiii-* 
rent  les  Ecclénaftlques  de  rendre  la  juftice  dans  leur 
territoire,  IV.  74. 

Impôts,   Comment   &  par  qui  doivent  être  réglés 

,  dans  un  état  libre  ,  I.  330,  331.  Peuvent  être  mis 
fur  les  perfonnes,  fur  les  terres ,  ou  fur  les  mar- 
chandiies ,  ou  fur  deux  de  ces  chofes ,  ou  fur  les 
trois  à  la  fois.  Proportions  qu'il  faut  garder  dans 
tous  ces  cas ,  II.  7  6*  fitiv^  On  peut  les  rendre  moins 
onéreux ,  en  faifant  illufion  à  celui  qui  les  P^yc  • 
comment  on  conferve  cette  illufion ,  IL  9  &Juir, 
Doivent  être  proportionnés  à  la  valeur  intrio (eque 

;  de  la  marchandife  fur  laquelle  on  les  levé,  IL  il, 
12.  Celui  fur  le  fel  eft  injufte  &  funefte  en  France, 
ibid.  Ceux  qui  mettent  le  peuple  dans  l'occafion 
^e  faire  la  fraude,  enrichiftent  le  traitant,  qui  vexe 
le  peuple  6c  ruine  l'état ,  IL  12.  Ceux  qui  fe  perçoi- 

^  vent  fur  les  différentes -clauses  des  contrats  civils 
font  fuiieftes  au  peuple ,  &  ne  font  utilf  s  qu'aux 
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traltans;  Cequ*on  y  pourroitAibilituéP)  II.  11,  13, 
L'impôt  par  tête  e(t  plus  naturel  à  la  iervitude  : 
celui  fur  là  marchandife  eft  plus  naturel  à  la  liberté» 
II.  18  &  fuiv.  Pourquoi  les  Anelois  en  Aipportent 
de  iî énormes ,  IL  214, 225.  C'eft  une  abfurdité  que 
de  dire  que  plus  on  eft  chargé  d'impôts ,  plus  on  fe 
met  en  état  de  les  payer ,  III.  77, 
mpuiffance.  Au  bout  de  quel  temps  on  doit  permet- 
tre à  une  femme  de  répudier  Ton  mari  qui  ne  peut 
pas  confommer  Ton  mariage,  III.  432. 
Tipureté.  Comment  ce  crime  doit  être  puni.  Dans 
quelle  claiTe  il  doit  être  rangé ,  I.  386. 
uefle.  Raifons  de  l'horreur  que  caufe  ce  crime»  daflS 
Tes  difFérens  degrés ,  i  tous  les  peuples ,  III.  216 
&  fuiv, 

icliens»  Ceux  des  j>rocès,  tant  civils  que  criminels, 
fe  décidoient  par  la  voix  du  combat  judiciaire,  IIÛ 
318  &  fuiv, 

continence.  Ne  fuit  pas  les  lois  de  la  nature  :  elle 
les  viole,  II.- 113,  114. 

iconeinince  publique,  Eft  une  fuite  du  luxe,  I.  219. 
idtmnité.  Eil  due  aux  particuliers  ,  quand  on  prend 
fur  leurs  fonds  pour  bâtir  un  édifice  public  ou  pour 
faire  un  grand  chemin,  JII.  225  ,  226. 
idcmnité  (Droit  d*).  Son  utilité.  La  France  lui  doit 
une  partie  de  fa  profpérité  :  il  faudroit  encore  y 
augmenter  ce  droit,  III.  172, 173. 
ides.  On  s'y  trouve  très-bien  du  gouvernement  des 
femmes.  Cas  où  on  Ie1ir  défère  la  couronne ,  à 
l'excluiîon  des  hommes ,  I.  225.  Pourquoi  les  der« 
viches  y  font  en  û.  grand  nombre,  IL  43.  Extrême 
lubricité  des  femmes  Indiennes.  Caufes  de  ce  dé- 
fordre  ,  H.  110,  m.  Caraéleres  des  difFérens  peu- 
ples Indiens,  II.  194,  195.  Pourquoi  on  n'y  a  ja- 
mais commercé ,  &  on  n'y  commercera  jamais  qu'a- 
vec de  l'argent,  II.  270  &  fuiv,  282.  Comment, 
&  par-où  le  commerce  s'y  faiifoit  autrefois ,  IL  271 
&  fuiv.  Pourquoi  les  navires  Indiens  éteicnt  moins 
\itts  que  ceux  des  Grecs.  &  des  Romains ,  IL  284» 
285.  Comment,  &  par-où  x>n  y  faifoit  le  com- 
merce après  Alexandre,  IL  304  &  fuiv,  335  &  fuiv. 
Les  anciens  les  croyoient  jointes  à  l'Afrique  par 
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unt  terrClnconnne ,  &.  ne  regardoîent  %  flier  des 
Indes  ^ue  comme  un  Uc ,  II.  313.  Lenr  commerce 
avec  les  Romains  étoit-il  avantageux?  IK335  ^ 
fiiiv.  Projets  propofés  par  Tauteur  fur  le  commerce 
qu'on  y  pourroit  faire,  II.  361.  Si  on  y  ^tablifloit 
une  religion  ,  il  faudroit,  quant  au  nombre  de 
£étes ,  fe  conformer  au  climat ,  lil.  1 56.  Le  dogme 
de  la  métempfycofe  y  eft  utile  :  raifons  phyfiques  ^ 
IIL  156 ,  157.  Préceptes  de  la  religion  de  ce  pays» 
qui  ne  pourroient  pas  être  exécutés  ailleurs  ,  IIl* 
1 50 ,  160.  Jaloufie  que  Ton  y  a  pour  fa  cafte.  QueU 
y  font  les  fucceiTevs  à  la  couronne,  IIL  203.  Pour- 

Îruoi  les  mariages  entre  beau-frere  &  belle-fœur  y 
ont  permis ,  lII.  213.  De  ce  que  les  femmes  s*y 
brûlent,  s'enfuit-il  qu'il  n'y  ait  pas  de  douceur 
dans  le  caractère  des  Indiens  }  D.  277. 

indiens.  Raifons  phyfiques  de  la  force  &  de  la  fbt^ 
bleiTe  qui  fe  trouvent  tout  à  la  fois  dans  le  carac-  „ 
tere  de  ces  peuples ,  n.  38,  39.  Font  confifter  le 
fouverain  bien  dans  le  repos  :  raifons  pbyfiques  de 
te  fyftéme.  Les  légiflateurs  le  doivent  combattre  , 
en  y  établiiTant  des  lois  toutes  pratiques ,  II.  41  » 
42.  La  douceur  de  leur  caraé^re  a  produit  la  dou- 
ceur de  leurs  lois.  Détail  de  quelques-unes  de  ces 
lois  :  conféquences  qui  réfultent  de  cette  deuceur 
pour  leurs  mariages ,  U.  59 ,  60.  m.  223 .  La  croyan<* 
ce  où  ils  font  que  les  eaux  du  Gange  fanâment 
ceux  qui  meurent  fur  fes  bords ,  eft  très-pernîcieu« 
fe,  III.  143 ,  144.  Leur  fyftême  fur  l'immortalité 
de  l'ame.  Ce  fyftême  eft  caufe  qu'il  n'y  a  chez 
eux  que  les  innocens  qui  fouftrent  une  mort  vio* 
lente,  III.  152,  153.  Leur  religion  eft  mauvaife» 
en  ce  qu'elle  infpire  de  l'horreur  aux  caftes  les  unes 
pour  les  autres  ;  &  qu'il  y  a  tel  Indien  qui  fb  croi- 
roit  déshonoré,  s'il man|eoit  avec  fon  roi,  III.  1^3» 
1 54.Raifon  finguKere  qui  leur  fait  détefter  les  Maho- 
métans  ,  IIL  154.  Ceux  des  pays  froids  ont  moins 
de  di/ertiflemeos  que  les  autres  :  raifons  phyfi- 
ques, m.  156. 

Iniis,  Comment  les  anciens  ont  fait  uiàge  de  ce 

<    fleuve  pour  le  commerce,  IT.  293  ,  294. 

Iniafirie.  Moyens  de  l'encourager ,  IL  45 ,  46.  Celle 
d'aune  nation  vient  de  ia  vanité ,  IL  1 93»         Inftr* 
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formation.  Quand  commenceTent  à  dcyeoir  fecre* 
tes,  III.  369. 

fihus.  Quelles  femmes  pouvoient  ëponfer  à  Rom?, 
Itl.  loi. 

juns.  Celles  qui  font  dans  les  livres  ne  font  nulle 
impreflion  fur  les  eens  fa jes  ;  &  prouvent  feule- 
ment que  celui  qui  les  a  écrites  fait  dire  des  injurei, 
D.  238,-139. 

quifitcurs,  Perfécutent  les  Juifs  plutôt  comme  leurs 
propres  ennemis ,  que  comme  ennemis  de  la  reli- 
gion ,  IIL  1S7.  Voyez  In^uUition* 
quifitcurs  d'état.  Leur  utilité  à  Venift  ,1.  18;  Io9. 
durée  de  cette  magifbature.  Comment  elle  s'exer- 
ce :  fur  quels  crimes  elle  s*exerce,  I.  18,  io« 
Pourquoi  il  y  en  a  à  Venife,  I.  313.  Moyen  ce 
fuppléer  à  cette  magiftrature  defpotique,  1.  316, 

luifition,  A  tort  de  fe  plaindre  de  ce  qu'au  Japon 
on  fait  mourir  les  chrétiens  à  petit  feu ,  III.  183  , 
184.  Son  injufte  cruauté  démontrée  dans  des  re- 
montrances adrefTées  aux  inquifiteurs  d'Efpagne  6c 
de  Portugal  «  III.  183  6*  fuiv.  Ne  (foit  pas  faire 
briller  les  Juifs,  parce  qu'ils  fuivent  une  religion 
:{ui  leur  a  été  infpirée  par  leurs  pères,  que  toutes 
les  lois  les  obligent  de  regarder  comme  des  dieux 
fur  la  terre,  III.  184.  En  voulant  établir  la  reli- 
gion chrétienne  par  le  feu ,  elle  lui  a  ôté  Tavan- 
:age  qu'elle  a  fur  le  mahométifme ,  qui  s'eft  établi 
)ar  le  fer,  III.  184,  185.  Fait  jouer  aux  Chrétiens 
e  r61e  des  Dioclétiens;  &  aux  Juifs  celui  des 
Chrétiens,  III.  185.  Eft  contraire  à  la  religion  de 
^efus-Chrift,  à  l'humanité  &  à  la  jufiice,  III.  i8f» 
[%6»  Il  femble  qu'elle  veut  cacher  la  vérité,  en 
a  prdpofant  par  des  fuppUces,  llI,  186.  Ne  doit 
>as  faire  brûler  les  Juifs,  parce  qu'ils  ne  veulent 
>as  feindre  une  abjuration  ,  &  profaner  nos  myf^ 
ères ,  ibid.  Ne  doit  pas  faire  mourir  les  Juifs  ^ 
>arce  qu'ils  profeiTent  une  religion  que  Dieu  leur 
i  donnée ,  &  qu'ils  croient  qu'il  leur  donne  encore  , 
h).i.  Déshonore  un  fiecle  éclairé  comme  le  nôtre  » 
Se  le  fera  placer  par  la  poflérité  au  nombre  des 
iecles  barbares  ,111. 187.  Par  qui^  comment  établie  j 
T<imc  IV.  y 
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ce  tribunal  eft  ifiAipportable  dans  tentes  ^rtes  (te 
gouvernemens  ,  ni.  201.  Abus  injufte  de  ce  tri- 
punal,  III.  211»  Ses  lois  ont  toutes  été  tirées  ^e 
celles  des  Wifigoths,  que  le  clergé  ar oit  rédigées, 
&  que  les  moines  ii*ont  fait  que  copier ,  111.  269 1 

270» 
Jnfinuation.  Le  droit  d*in{înuation  eft  funefte  auxpeV'* 

pies»  &  n'eft  utile  qu'aux tiaitans  ,  II.  I2>  i\* 
'JttftUutes,  Celles  de  Juilinien  donnent  unç  éiufle  on* 

eine  de  refclavage,  IL  62  &  fuiv, 
Infiitutions^  Règles  que  doivent  Ce  prefcrire  ceux  qui 

en  voudront  faire  de  nouvelles ,  I,  74.  II  y  a  des 

cas  où  les  inflitutions  fingulieres  peuvent  être  bon* 

nés,  I.  7c,  7^« 
Jnfulairts.  Voyez  Ilcs^ 
Infultc,  Un  monarque  doit  toujours  s'en  abftenir  \ 

preuves  par  faits  ,  I.  426 ,  427. 
JnfurrcWon,  Ce  quec'étoit,  &  quel  avantage  ea  re» 

tiroientles  Cretois,  ï.  240,  24T.  On  s'en  fert  e^ 

Pologne  avec  moins  d'avantage  que  l'on  ne  faifoit 

en  Crète,  I.  241. 
Inté'^êts,  Dans  quel  cas  l'état  peut  diminuer  ceux  de 

l'argent  qu'il  a  emprunté:  ufage  qu'il  doit  faire  du 

|>rofit  de  cette  diminution ,  III.  48  &fuly.  Il  eft  jufte 

2 ne  l'argent  prêté  en  produife:  fi  Tintérét  cft  trop 
jrt,  il  ruine  le  commerce  :  s'il  eft  trop  foibl^f 
s'il  n'eft  pas  du  tout  permis ,  l'ufure  s'introduit,  & 
|e  commerce  eft  encore  ruiné,  IH.  50  &  fn'v.  Pour- 
quoi les  intérêts  maritimes  font  plus  forts  que  les 
autres,  III.  52.  De  ceux  qui  font  ftipulés  parcoa» 
trat,  III.  53  &  fuiy.  Voyez  Ufitre. 

Jnterprétation  des  lois.  Dans  quel  gouvernement  P*"^ 
êtrelaifTée  aux  juges  ,  &  dans  quel  gouvernemeni 
elle  doit  leur  être  interdite,  I.  154. 

IntôUranct  morale.  Ce  dogme  donne  beaucoup  d'at» 
tachement  pour  une  religion  qui  l'enfeigne,  HL 

2n  trufii,  Expllcï^tion  de  cette  expfefiion  mal-entenaue 
par  Mrs.  Bignon  &  Ducange ,  IV,  78  >  79» 

Irlande,  Les  moyens  qu'on  y"  a  employés  pour  l'étif 
lîliflement  d'une  manufa^ure ,  devroient  fervir  de 
«Qdçlç  4  tpus  i%%  autres  peuples ,  pont  euçoursij^ 
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^înéuftrie.  II.  45 ,  46.  Etat  dans  lequel  rAnglc* 
terre  la  contient ,  II.  218. 

»AAc  l'Ange,  empereur.  Outra  !a  cUraence,  I.  191. 

fis.  Cétoit  en  fan  honneur  que  les  Egyptiens  ^pou- 
loient  leurs  fœurs ,  III.  220. 

^es^  Les  peuples  qui  les  habitent  font  plus  portés  k 
la  liberté  que  ceux  du  continent,  IL  144. 

taiie.  Sa  fîtuation ,  ytrs  le  milieu  du  reene  deLoaîs 
XIV,  contribua  beaucoup  à  la  grandeur  rclatirc 
de  la  France ,  L  272.  U  y  a  tfioins  de  liberté  dans 
tes  républiques ,  que  dans  nos  monarchies  :  pour- 
quoi ,  ï.  3 15 ,  3 14.  La  multitude  des  moines  y  vient 
de  la  nature  du  climat  :  comment  on  devroit  arréi» 
ter  les  progrès  d'un  mal  fi  pernicieux,  II.  44,  L« 
teprc  y  étoit  arant  les  croifades  :  comment  eUe  sV 
étoit  communiquée  ;  comment  on  y  en  arrêta  le» 
progrès,  II.  50.  Pourquoi  les  navires  n'y  font  pa« 
h  bons  qu'ailleurs ,  II.  284.  Son  commerce  fut  rainé 
par  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Efpérance    U. 
346»  347-  Loi  contraire  au  bien  du  commerce 
dans  quelques  états  d'Italie,  ni.  44.  La   liberté 
lans  bornes  qu'y  ont  les  çnfans  de  fe  marier  à  leur 
goût,  vcft  moins  raîfonnable qu'ailleurs    III  yr 
Etoit  pleine  de  petits  peuples,  5c  regorgeoit  d'habll 
tans  avant  les  Romains ,  III.  87.  Les  hommes  & 
les  femmes  y  font  plutôt  ftériles  que  dans  le  nord' 
lïl.  100.  L'ufaçe  de  l'écriture  s'y  conferva,  malgré 
la  barbarie  qui  le  fit  perdre  par-tout  aiUeurs  ;  f^ft 
ce  qui  empêcha  les  coutumes  de  prévaloir  fur  Us 
lois  rofnaines  dans  les  pa]rs  de  droit  écrit,  III  202 
L'ufage  du  combat  judiciaire  y  fut  porté  pir  le« 
Lombards,  III.  314.  On  y  fuîvit  le  code  de  Juf! 
tinien  des  qu'il  fut  retrouvé,  IIL  395    Pourono' 
fes  lois  féodales  font  différentes  de  ceUes  de  k;»» 
ce,  IV.  21.  «rran* 

uges.  La  corruption  du  principe  du  gouvernement  k 
Rome  empêcha  d  en  trouver  dans  aucun  corps  oui 
fuffent  intègres ,  L  243  6-/«/v.  361  &/uir.  De  aSel 
corps  doivent  être  pris  dans  un  état  libre  I  ?,  ! 
Doivent,  dans  un  état  libre ,  être  de  la  condition  de 
accufé,  L  316.  Ne  doivent  point,  dans  un  état 
libre,  avoir  le  droit  de  faire  cmprifonner  un  citoyaî 
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qui  peut  répondre  de  fa  perfonne  :  exceptlen ,  L 
316,  317.  Se  battoient,  au  commencement  de  la 
troifieme  race,  contre  ceux  qui  ne  s*ëteient  pas 
fournis  à  leurs  ordonnances,  lll.  319.  Terminoient 

V  les  accufations  intentées  devant  eux,  en  ordon- 
nant aux  parties  de  fe  battre,  IlL  321.  Quand 
commencèrent  à  juger  feuls  ,  contre  Tufage  conf- 
tamment  obfervé  dans  la  monarchie,  11 1. 396 ,  397» 
N'avoient  autrefois  d'autre  moyen  de  connoitre  lâ 
vérité ,  tant  dans  le  droit  que  (fans  le  fait ,  que  par 

^  la  voie  des  enquêtes^  comment  on  a  fuppléé  à  une 
voie  fi  peu  fure ,  III.  399 ,  400.  Etoient  les  mê^ 
mes  personnes  que  les  raihimburges  &  les  échevins, 
IV.  $6. 

Juges  de  la  queflion.  Ce  que  c'étoit  à  Rome ,  &  par 
qui  ils 'étoient  nommés,  I.  366. 

Juges  royauM,  Né  pouvoient  autrefois  entrer  dans  au- 
cun fief  pour  y  faire  aucunes  fondions ,  IV.  70,  71, 

Jugenuns,  Comment  fe  prononçoiçnt  à  Rome ,  I.  1 54, 

.  J55.  Comment  fe  prononcent  en  Angleterre  ,  I. 
1 5:5:.  Manières  dont  ils  fe  forment  dans  les  4ifférens 

fouvernemens ,  I.  1 55  6»  fuiv.  Ceux  qui  font  ten- 
us par  le  prince  font  une  'fource  d*abus ,  I.  161  , 
161.  Ne  doivent  être,  dans  un  état  libre,  qu*uii 
texte  précis  de  la  loi  :  inconvénient  des  jugemôns 
arbitraires,  I.  316.  Détail  des  différentes  efpeces 
de  jugemens  qui  étoient  en  ufage  à  Rome,  1.  361 
&  fuiv.  Ce  que  c'étoit  que  fauifer  le  jugement , 

III.  340  6*  fuiv^  En  cas  de  partage,  on  prononçoit 
autrefois  pour  Taccufé ,  ou  pour  le  débiteur  ^  ou 
pour  le  défeijdcur,  III.  345:.  Quelle  en  étoit  la  for- 
mule ,  dans  les  commencemens  de  la  monarchie  « 

IV.  55  &  fuiv.  Ne  pouvoient  jamais,  dans  les  com- 
mencemens de  la  monarchie,  être  rendus  par  un 
homme  feul,  IV.  56. 

Jugement  4e  la  croix.  Etabli  par  Charlemagne ,  limité 

par  Louis  le  Débonnaire,  &  aboli  pàrLothaire. 

111.316. 
Juger»  C'étoit ,  dans  les  mœurs  de  nos  pères,  la  même 

chofe  que  combattre ,  III.  345  ,  346. 
Juger  {Puijfance  de).  A  qui  doit  être  confiée  dans 

un  eut  libre,  K  3X5«  Comment  peut  eue  adoucie^ 
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L  3T5  &fuiv.  Dans  quel  cas  peut  être  unie  au  pou- 
voir légiflatif,  1.  337  &  fuiv, 
Jtiifs  {Anciens).  Loi  qui  maintenoit  l'ëgalitë  entr*eux» 
î.  89.  Quel  étoit  Tobjet  de  leurs  It^is ,  L  3 10.  Leurs 
lois  fur  la  lèpre  ëtoient  tirées  de  la  pratique  des 
Egyptiens ,  IL  49.  Leurs  lois  fur  la  lèpre  auroienc 
«  du  nous  fervir  de  modèle  pour  arrêter  la  commu- 
nication du  mal  vénérien ,  IL  51.  La  férocité  de 
leur  caraâete  a  quelquefois  obligé  Movfc  de  s'é- 
carter ,  dans  Tes  lois ,  de  la  loi  naturelle ,  IL  %%. 
Comment  ceux  qui  avoient  plufieurs  femmes  dé- 
voient fe  comporter  avec  elles,  IL  105.  Etendue 
&  durée  de  leur  commerce,  IL  2S1 ,  282.  Leur  rcli- 
'     gion  encourageoit  la  propagation,  IlL  107.  Pour- 

3uoi  mirent  leurs  ailles  dans  les  villes ,  plutôt  que 
ans  leurs  tabernacles  ou  dans  leur  temple,  III. 
168.  Pourquoi  avoient  confacré  une  certaine  fa- 
.  mille  aufacerdoce»  III.  170.  Ce  fut  une  Cupidité 
de  leur  part ,  de  ne  pas  vouloir  fe  défendre  contre 
leurs  ennemis  un  jour  du  fabbat ,  IlL  204. 

Juifs  {Modernes).  Chafîés  de  France  fous  un  faux 
prétexte .  fondé  fur  la  haine  publique,  UI.  390. 
Pourquoi  ont  fait  feuls  le  commerce  en  Europe 
dans  les  temps  de  barbarie  :  traitemens  injuiles  & 
cruels  qu'ils  ont  efluyés  :  font  inventeurs  des  let- 
tres de  change,  IL  342  &  fulv.  L'ordonnance  qui, 
en  1745,  les  chaâbit  de  Mofcovie,  prouve  que 
cet  état  ne  peut  ceiTer  d'être  defpôtique,  IlL  43» 
Pourquoi  font  ù.  attachés  à  leur  religion ,  III.  164. 
Réfiitation  du  raifonnement  qu'ils  emploient  pour 
perfifter  dans  leur  aveuglement  «  IlL  184.  L'Inqui- 
£tion  commet  une  très-grande  injudice  en  les  per- 
fécutant ,  ibid,  &  186.  Les  Inquifiteurs  les  perfécu- 
tent  plutôt  comme  Idurs  propres  ennemis,  que 
comme  ennemis  de  la  religion ,  III.  187.  La  Gaule 
méridionale  étoit  regardée  comme  leur  proftibule  : 
leur  puiffance  empêcha  les  lois  des  Wifigoths  de 
s'y  établir ,  IIL  285 ,  286.  Traités  cruellement  par 
les  Wiiigoths ,  IIL  437. 

Julia  (  La  loi  ).  Avoit  rendu  le  crime  de  lefe-majedé 
arbitraire,  I.  398,  399. 

Julien  Vapofiût,  Par  une  faufle  combinaîfon ,  caufa 

V  uj 
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une  affreufe  famine  à  Antioche»  II!.  13.  Oit  peut» 
fans  fe  rendre  complice  de  Ton  apodafîe,  le  regar«- 
der  comme  le  prince  te  plus  digne  de  gouverner  les 
hommes,  III.  137.  A  quel  motif  il  attribue  la  coa- 
Yerfîon  de  Conftantin  ,  III.  159, 

.  Julien  (Le  comte  ).  Son  exemple  prouve  qu'un  prince 
ne  doit  jamais  infulter  fes  fuiets,.  I.  417.  Pourquox 
entreprit  de  perdre  fa  patrie  oc  fon  roi  «^  II.  58. 

Jurîfconfuîtes  romains»  Se  font  trompés  fur  Foriglne 
de  Tefclavage,  If.  62  &fuiv, 

JurliiBion  civile,  C*étoit  une  des  maximes  fondamen- 
tales de  la  monarchie  françoife,  que  cette  juridiélies 
rëfîdoit  toujours  fur  ta  même  tête  que  la  puiiTance 
militaire^  &  c*efl  dans  ce  double  fervice  que  Tau* 
teur  trouve  Torigine  des  juftices  feigncuriales ,  IV* 
yz  &fuiv* 

JuridiHion  eccUfiaftique.  Néceflairc  dains  une  monar- 
chie ,  1. 32»  Nous  fommes  redevables  de  fon  établU^ 
fement  aux  idées  de  Conftantin  fur  la  perfe^on  , 
m.  106.  Ses  entreprifes  fur  la  juridiâion  laie,  III. 
38$  ,  389.  Flux  &  reflux  de  la  juridiction  ecclééafti- 
que  &  d«  la  juridiéHon  laie ,  III.  390  6^  fuiv. 

Juridiction  laie^  Voyez  JuridiHion  eccUJiaflupte, 

Juridiction  royale»  Comment  elle  recula  Us  bornés- de 
la  juridiâion  ecclé^fîaftique ,  &  de  celle  des  fei- 
gneurs;  bien  que  caufà  cette  révolution ,  III.  390» 

Jarifprudenee.  Caufbs  de  fes  variations  dans  une  mo- 
narchie :  inconvéniens  de  fes  variation^  :  remèdes^ 
1. 148  »  149.  Efl-ce  cette  fcience ,  ou  la  théologie  » 

Îu'il  faut  uaiter  dans  les  livres  de  jurifprudence  i 
).  279. 
Jurifprudence  françoife.  Confîfteit  toute  en  procédés» 
au  commencement  delà  troiiîeme  race,  III.  318. 
Quelle  étoit  celle  du  combat  judiciaire  »  III.  327 
&  fiùv*  Varioit,  du  temps  de  Saint  Louis ,  félon  la 
différente  nature  des  tribunaux,  III.  357  &  Juiv- 
Comment  on  en  c»nfervoît  la  mémoire  du  temps 
où  récriture  n*étoit  point  en  ufage ,  III.  368  » 
369.  Comment  Saint  Louis  en  introduifit  une  uni- 
.forme  par-tout  le  royaume*  III.  386  &  fuiv,  Lorf- 
q[u'cll«  commença  à  dcrenir  un  art,  les*  feigneurs 


jbëriiirent  Tufage  d*afl«nibler  kars  pairs  pour  juger  » 
IIL  395  )  396.  Pourquoi  Tauteur  n*ctt  pas  entré  dans 
le  détail  des  changeikiens  inienfibles  qui  en  ont  foi** 
mé  le  corps ,  III.  405  -,  406. 

■Jwifprudenee  romaine.  Laquelle»  d«  celle  de  la  repu» 
blique  ou  de  celle  des  empereurs ,  étoit  en  ufàge  ea 
France  du  temps  de  Saint  Louis»  III.  385  ,  386. 

juftice.  Ses  rapports  font  antérieurs  aux  lois  ,  I.  3.  H 
ne  doit  jamais  être  permis  de  fe  la  faire  foi-méme  » 
I.  408 ,  409.  Les  îulfans  ne  Texercent  qu*en  l'ou- 
trant, IIL  239.  Précaution  <|ue  doivent  prendre 
les  lois  qui  permettent  de  ^e  la  faite  à  foioméme  ^ 
ni.  427 ,  428.  Nos  pères  enundoient^  par  rendre 
la  juuice,  protéger  le  coupable  contriC  la  vengeance 
de  Toffenle ,  IV.  66 ,  67.  Ge  que  nos  pères  appe-^ 
loient  rendre  la  juftice  :  ce  droit  ne  pouvoit  ap- 
partenir qu*à  celui  qui  avoit  le  fief,  a  TexclufioA 
même  du  roi  :  pourquoi ,  IV.  70.     - 

^uftice  divine*  A  deuk  paâes  avec  les  hommes ,  UL 
212. 

Juflice  humaine,  K^a  qu^uù  paâe  ave^  les  hommes  » 

ibid* 
JuJUces  j^jngéeutiMlu.  Sont  néceflaîres  dans  une  mo^ 
narchie  ,1,  32.  !t>e  qui  ces  tribunaux  étoient  coift* 
pofés  :  comment  on  appeloit  des  juKemens  qui  s'y 
rendoient,  IIL  339  ^  /îuV.  De  qudle  qualité  que 
fiiflent  les  feieneurs ,  ils  jugeoient  en  dernier  ref« 
fort ,  fous  la  féconde  race ,  toutes  les  matières  qui 
étoient  de  leur  compétence  :  quelle  étoit  cette  com- 
pétence y  m.  349.  Ne reâbrtiiToient  point  zuxmljji 
idominicif  IIL  350.  Pourquoi  n'avoient  pas  toutes» 
du  temps  de  Saint  Louilf ,  la  même  jurifprudence» 
m.  361 ,  362.  L*auteuf  en  trouve  Torigine  dans  le 
double  fiervice  dont  les  vaâTaux  étoient  tenus  dans 
les  commencemens  de  la  monarchie  »  IV.  52  &/uivm 
L'auteur»  pour  nous  conduire ,  comme  par  la  main  » 
à  leur  origine ,  entre  dans  le  détail  de  la  nature  de 
celles  qui  étoient  eu  ufage  chez  les  Germains ,  & 
chez  les  peuples  fortis  de  la  Germanie  pour  Con- 
quérir l'empire  Romain ,  IV.  $^  &  fuir.  Ce  qu'on 
appeloit  ainfi  du  temps  de  na>s  pères ,  lV.66&f. 
D'où  viem  le  pmicipe  qui  dit  qu'elles  font  patsi^ 
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moniales  en  France,  IV.  70,  71.  Ne  tirent  poînf 
leur  origine  des  afFrancbiûemens  que  les  rois  & 
les  feigneurs  firent  de  leurs  ferfs ,  ni  de  l'ufurpa- 
tion  des  feieneurs  fur  les  droits  de  la  couronne  : 
preures,  IV.  71  &  fuiv^  77  &  ftùv.  Comment,  & 
dans  quel  tenips  les  églifes  commencèrent  à  en  pof- 
fédcr ,  IV.  73  &  fidv,  Etoient  (établies  avant  la  fin 
de  la  féconde  race,  IV.  77  &fuiv.  Où  troure-t-on 
la  preuve,  au  défaut  des  contrats  originaires  de 
conccffion  ,  qu'elles  étoient  originairement  atta« 
chées  aux  fiefs?  IV.  81,  82. 
Jt7STiNiEN.  Maux  qu'il  caufa  à  Pempire ,  en  faifant 
la  fonction  de  juge ,   I.  162.  Pourquoi  le  tribunal 
qu'il  établit  xchez  les  Laziens  leur  parut  infuppor* 
table,  IL  i8é.  Coup  qu'il  porta  â  la  propagation, 
III.   107.  A-t-il  raifon  d'appeler  barbare  le  droit 
qu'ont  les  mâles,  defiiccéder  au  préjudice  des  filles  } 
m.  200  &/uiv.  En  permettant  au  mari  de  reprendre 
fa.  femme ,  condamnée  pour  adultère ,  fongea  plus 
à  la  religion  qu'à  la  pureté  des  mœurs ,  111.  %àS, 
Avoir  trop  en  vue  l'indifiblubilité  du  mariage,  en 
abrogeant  une  loi  de  Confiai) tin  touchant  celui  des 
femmes  qui  fe  remarîoient  pendant  l'abfence  de 
leur  mari,  dont  elles  n*ent  point  dç  nouvelles» 
III.  20S ,  209..  En  permettant  le  divorce  pour  en- 
trer en  religion ,  s'éloignoit  entièrement  des  prin- 
cipes des  lots  civiles,  lll.  209,  210.  S'eft  trompé 
fur  la  nature  i^s  teftamens  per  as  &  iibram ,  HT. 
244.  Contre  Tefprît  de  toutes  les  anciennes  lois» 
accorda  aux  mères  la  fuccefiion  de  leurs  enfans , 
III.  .262.  Ota  jufqu*au  moindre  veftige  du  droit 
*  ancien  touchant  les  fuccefiions  :  il  crut  fuivre  la 
nature ,  &  fe  trompa*  en  écartant  ce  qu'il  appela 
les  embarras  de  l'ancienne  jurifprudence ,  III.  263 , 
264.  Temps  de  la  publication  de  fan  code,  lu. 
399.  Comment  fon  droit  fut  apporté  en  France: 
autorité  qu*on  lai  attribua  dans  les  différentes  pro- 
vinces, III.  393  &  fuiv,  Epooues  delà  découverte 
de  fon  digeflc  :  ce  qui  en  réfulta  :  changemens  qu'il 
opéra  dans  les  tribunaux,  ihid,  Lqri  inutile  de  ce 
prince ,  III.  432.  Sa  compilatioa  n'eft  pas  faite  avec 
afiTçz  de  choix  «  III,.  43  8, 
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AN  des  Tarearcs,  Comment  il  eft  proclamé:  c« 
qu*il  deTÎentipiandîl  eft  vaincu,  II.  158,  159. 
Kur,  Ceft  le  feul  fleure  en  Perfe  qui  foit  navigable» 

m.  159. 

L 
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jieédemone.  Sur  quel  original  les  lois  de  cette  ré- 
,  puJbJi^Uf  avoient  été  copiées»  I.  71.  La  fageiTe  de' 
fes  lois  la  mit  en  état  de  réfifter  aux  Macédoniens 
plus  long-temps  que  les  antres  villes  de  la  Grèce  , 
^  I.  72.  On  y  pouvoit  époufer  fa  foeur  utérine ,  6c 
non  fa  fœur  confanguine ,  1.  90.  Tous  les  vieil- 
lards  y  étoient  cen^urs,  I.  99,  100.  Différence 
eflentielle  entre  cette  république  &  celle  d'Athè- 
nes, quant  à  la  fubordination  aux  maglftrats,  !• 
100»  loi.  Les  épbores  y  maintenoient  tous  les 
états  dans  Tégalité,  I.  iio.  Vice  eiTentiel  dans  la 
conftitution  de  cette  république,  I.  154.  Ne  fub- 
£fta  long-temps,  que  parce  qu'elle  n'étendit  point 
fon  territoire ,  I.  249.  Quel  étoit  l'objet  de  fou 

Î gouvernement  4  1.  310.  C'étoit  une  république  que 
es  anciens  prenoient  pour  une  monarchie ,  L  338* 
Ceft  le  feul  état  où  deux  rois  aient  été  fupp  or  ta- 
bles, I.  339.  Excès  de  liberté  &  d'efclarage  en 
même  temps  dans  cette  république,  I.  376.  Pour- 
quoi lesefclaves  y^ébranlerent  le  gouvernement» 
IL  83.  Etat  injufte  &  cruel  des  efclaves  dans  cette 
lépublique,  IL  88.  Pourquoi  l'ariftocratie  s'y  établit 
plutôt  qu'à  Athènes,  IL  140.  Les  roœursydonnoient 
le  ton  ,  II.  1S9.  Les  magiftrats  y  ré^loient  les  maria- 
ges ,  III.  73 ,  74.  Les  ordres  du  magiftrat  y  étoient 
totalement  abl'olus ,  III.  416.  L'ignominie  y  étoit 
le  plus  grand  des  malheurs ,  &  la  folbleflfe  le  plus 
grand  des  crimes,  ihid.  On  y  exerçoit  fes  enfans 
au  larcin }  &  l'on  ne  puniiToit  que  ceux  qui  fe  laif> 
foient  furprendrë  en  flagrant  délit,  fil.  423  ,  424, 
Ses  ufages  fur  le  vol  aroient  ét^  tirés  de  Crste, 
&  furent  la  fource  des  lois  romaines  fur  la  mêae 

matière,  111,  423  &fuiv%  Ses  lois  fur  le  vol  étgleat 
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bonnes  pour  elle,  &  ne  valoient  rien  aillearf , 
m.  425. 

Lacédémonlens.  Leur  humeur  &  leur  caraélere  étoîent 
oppofés  à  ceux  des  Athéniens,  U.  191.  Ce  n*étoit 
pas  pour  invoquer  la  peur,  que  ce  peuple  belliqueux 
lai  avoir  élevé  un  autel ,  III.  127. 

tamas.  Comment  juftifîent  la  loi  qui  ebez^  eux  per- 
met à  une  femme li^avoir  plufieiirs  maris,  II.  icr. 

Laockium.  Sa  doétrine  entraîne  trop  dans  la  vie  con- 
templative, III.  X3-S. 

Larcin»  Pourquoi  on  exerçoit  les  enfans  de  Lacédémoac^ 
à  ce  crime»  III.  423  ,  424. 

Xtfrin^.Quiétoientceuxqueron  nommoitainfi  à  Rome, 
m.  62. 

\éhM,  Eouleverfémenf  que  (bn  ignorance  penfa  eau- 
fer,  I.  34.  Son  ryAême  fit  diminuer  le  prix  de  Tar- 
gent>  Illr  II.  Danger  de  fon  fyftême,  III.  3.3  & 
fuiv,  La  loi  par  laquelle  il  défendit  d'avoir  cher 
ibi  au-delà  d'une  certaine  fomme  en  argent,  étoit 
injufte  &funcâe.  Celle  de  Céfar,  qui  portait  1» 
mémedéfenfe,  étoit  juôe  âcTage,  11).  412,413. 

Lû\lcns,  Pourquoi  le  tribunal  que  /uftinien  établit  cher 
eux  leur  parut  inftippox table,  II.  186. 

Légiflatcurs,  En  quoi  les  plu^  grands  fe  fontprinei- 

Î»alement  fignalés  r  I*  20,  xx.  Doivent  conformer 
eurs  lois  au  principe  du  gouvernement ,.  I.  82.  Ce 
Su*ils  doivent  avoir  principalement  en  vue ,  L  167^ 
Mîtes  funeites  de  leur  dureté ,  1. 175,  Comment  doi- 
vent ramener  les  efprhs  d'un  peuple  que  des  peines 
trop  rigoureuCîs  ont  rendu  atroce^  1. 176-;  Comment 
doivent  ufer  des  peines  pécuniaires ,  &  des  peines 
corporelles,  1. 189^.  Ont  plus  befoin  de  fageiTe  dans 
les  p?ys  chauds,  &  fur-tout  aux  Indes ,  que  dansnos 
cfimats ,  II.  ^9  ,  40.  Les  mauvais  font  ceux  qui  ont 
l&vorifé  le  vice  du  climat  ;  les  bons  font  ceux  qui  ont 
luté  coQtre  le  climat ,  II.  41 ,  42.  Belle  règle  qu'ils 
doivent  fuivre ,  H.  86.  Doivent  forcer  la  nature  dtt 
climat,  quand  il  viole  la  loi  naturelle  des  deux 
{txci ,  III.  1 14.  Doivent  fe  conformer  àrefprit  d'une 
nation ,  quand  il  n'eil  pas  contraire  à  Feiprit  dn 
gouvernement,  II.  190,  191.  Ne  doivent  point 
Ignorer  U  différence  qui  fe  trouve  entre  les  rices 
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^HiortQX  &  les  YÎces politiques,  H.  197.  Règles  qa*iis 
doivent  fe  prefcrire  pour  un  état  defpotique ,  lU 
198,  199.  Comment  quelques*uns  ont  confondu 
les  principes  qui  gouvernent  les  hommes,  II.  ^o^ 
&  fuiv,  Deyroient  prendre  Solon  pour  modèle ,  IL 
213.  DoiVent,  par  rapport  à  la  propagation  ,  ré- 
gler leurs  vues  fur  le  climat ,  III.  83 ,  84.  Sont 
obligés  de  faire  Ae%  lois  qui  combattent  les  fenti- 
snens  naturels  même,  III.  a;7,  i;8.  Comment  doi- 
vent introduire  les  lois  utiles  ^ui  choquent  les  prë^ 
jugés  &  les  ufages  généraux,  III.  383.  De  quel 
efprit  doivent  être  animés ,  III.  407 ,  408.  Leurs 
lois  fe  fentent  toujours  de  leurs  paÂàons  &  de  leurs 
préjugés ,  IIL  440.  Où  ont-ils  appris  ce  qu'il  hMt 

Îrefcrire  pour  gouvsrner  les  fociétés  avec  équité^ 
).  244,  245. 

M^égijlateurs  romains.  Sur  «pelles  maximes  ils  réelerent 
Pufure  après  la  deftnrâion  de  la  république ,  ill.  64* 

Légifldtif  (  Corps  ).  Dtfit-il  erre  long-temps  fans  être 
auemblé?  I.  32a.  Doit-il  être  toujours  aflTemblé  ^ 
L  323.  Doit- il  avoi|r  la  faculté  de  s*afleinbler  lui- 
même?  l.  323 ,  324.  Quel  doit  être  fon  pouvoic 
vis-à-vis  la  puiffance  exécutrice,  I.  324  &/uiv, 

LégifUtire  (  Puiffgnee),  Voyez  Fuiffancs  Ugiflativt. 

Legs.  Pourquoi  la  loi  voconienne  y  mit  des  bornes , 
ÎII.  iy2,  IJ3. 

Li^piDUs.  L*injuftice  de  ce  triumvir  eft  unt  grande 
preuve  derinjufticedesRomains^efon  temps,!.  41%» 

î^pre.  Dans  ^«el  pays  elle  s*eft  étendue ,  II.  49,  50* 

iJprtux,  Etoient  morts  civilenàent  par  les  lois  des 
Lombards ,  IL  50. 

l^fcmajefti  (  Crimt  de  ).  Précaution  que  Ton  doit 
apporter  dans  la  punition  de  ce  crime,  I.  303  6» 
fuiy,  Lorfqu'il  eft  vaeue,  le  gouvernement  dégé- 
nère en  defpotifme ,  L  3^4.  C*eft  un  abus  atroce 
ée  qualifier  ainfi  les  aâions  qui  ne  le  font  pas* 
Tyrannie  mon(lrueu(è  exercée  par  les  empere^s 
romains ,  fous  prétexte  de  ce  crime ,  I.  394  &fuiv. 
N'avait  point  lieu  fous,  les  bons  empereurs  /quand 
il  n'étoit  pas  direâ,  L  397  6»  fuiv.  Ce  oue  c'eft 
proprement,  fuivant  Ulpien,  L  398,  399.  Lespen« 
léei  fie  doivent  point  être  regardées  commefiufiiu; 
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partie  de  ce  erime,  L  400.  —  ni  les  pnoles  IndkT-*' 
crettes,  ihid,  &fuiv.  Quand»  &  dans  quels  gouver- 
neroens ,  les  écrits  doivent  être  regardés  comme 
crime  de  lefe-majeiléy  I.  40}  &  fidv*  Calomnie 
dans  ce  crime ,  L  408.  Il  eft  dangereux  de  le  trop 
punir  dans  une  république  ^  I.  410  6»  fiùv. 
JLettr€s  anonymes.  SoiU  odieufes ,  &  ne  méritent  atten- 
tion que  quand  il  s*agit  du  falut  du  prince»  1.  421 , 

Joutes  de  chéuge.  Epoque  &  a^iteurs  de  leur  éta- 
blifTement  »  II.  344  &  faiv.  C'eft  à  elles  que  nous 
fommes  redevables  de  la  modération  i&t  gouverne- 
mens  d'aujourd*hu»,  &  de  Tanéantiflenient  du  ma- 
éhiavélirme ,  ihid.  Ont  arraché  le  commerce  des  bras 
de  la  mauvaife  foi ,  pour  le  ^ire  rentrer  dans  le  feia 
de  la  probité,  i^xV. 

lettres  de  graet.  Leur  utitité  dans  une  monarchie , 
L  i8d. 

Lettdes,  Nos  premiers  hiftoriena  nomment  ainfi  ce  que 
AOus  appelons  vafl*attx  :  leur  orig^ine,  IV.  44  &fuir* 
Ilparoîr,  par  toutcequ*en  dit  Tauteur,  que  ce  mot 
étoit  proprement  dit  des  vaiTaux  di^  toiyibid,  Ctfiùv, 
Par  qui  étoient  menés  à  la  gyerte,  &  qui  ils  y 
neAoient,  IV.  51.  Pourquoi  leurs  arrierc-vaifaux 
ji*étpient  pas  menés  à  la  g.Heriepar  les  comtes ,  IV. 
53.  Etoient  des  comtes  dans  leurs  feigneuries, 
i  ÏV.  J4'  yoyczVaffaux. 

'JJvitiqut,  Nous  avons  confervé  Tes  difpofitions  fur  les 
biens  du  clergé ,  excepté  celles  qui  mettent  des  bor- 
nes à  ces  biens,  III.  172. 

Leuvigilde.  Corrigea  lesIoisdes'Wifîgoths^III.  268» 

Libelles,  y  oyez.  Ecrits,  . 

Liberté,  Diverfes  figaifications  données  a  ce  mot,  î, 

.  506  &  fuiv.  On~croit  communément  que  c*eft  dans 
fa  démocratie  (pi'^elle  fe  trouve  le  plus»  I.  3^08. 
Ce  que  c'eft,  I.  308,  300;  III*  224.  Ne  doit  pas 
être  confondue  avec  Tindépendarce,  I.  308,  3,09* 
Dans  quel  gouvernement  elle  fe  trouve ,  I.  30^ 
Exifte  principalement  en  Angleterre»  I.  3 10  &  fuiv. 
Il  nV  en  a  point  dans  les  états  où  la  puiflance 
légiiiative  &  la  puiiTance  exécutrice  font  dans  la 
ixvlme  mata ,  i.  322.  U  n'y  eu  a  point  où  la  pc^P 
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fkiiee  de  juger  eft  réunie  à  la  Ueiflative  &  à  Vtxé- 
cutrice ,  ùfid,  &  fuiv.  Ce  qui  Ta  forme  dans  fou 
rapport  arec  la  cocftitution  de  Tétat^  I.  379» 
Confidérée  daiu  le  rapport  qu'elle  a  avec  le  ci- 
toyen :  en  quoi  elle  confiée  »  ihid,  Stir  quoi  eft 
principalement  fondée  ,4.  38J  »  382.  Vi\  .homme 
qui ,  dans  un  pays  où  Ton  fuit  les  meilleures  lois 
criminelles  poilibles ,  eft  condamné  à  être  pendu  , 
&  doit  l'être  le  lendemain  ^  eft  plus  libre  qu'un 

.  bâcha  ne  l'eft  en  Turouie,  L  382.  Eft  favorifée  par 
la  nature  des  peines  oc  leur  proportion ,  !•  383  ^ 
fuh  »  Cosunent  on  en  fufpend  l'ulage  dans  une  répu- 
blique, L  413,,  414.  On  doit  quelquefois,  même 
dans  les  états  les  plus  libres,  jeter  un  roilè  deflui  «. 
L  414.  Des  choies  qui  l'attaquent  dans  la  monar« 
chie,  L  419  &fuiv.  Sts  rapports  avec  la  levée  des 
tributs  &  la  grandeur  des  revenus  publics  »  II.  i 
&  fuiv,  16  &  fuiv»  Eft  mortellement  attaquée  en 
JFrance,  par  la  façon  dont  on  y  levé  les  impôts  \ 

.  fur  les  boiftons ,  II.  10.  L'impôt  qui  lui  eft  le  plus 
naturel,  eft  celui  fur  les  marchandifes ,  II.  18,  19. 
Qu^nd  on  en  abufe  pour  rendre  les  tributs  excef- 
.*  as ,  elle  dégénère  en  fervitude  ;  &  l'on  eft  obligé 
de  dMnÎRuer  Its^  tributs ,  II.  20  &fuiv,  Caufes  phy* 
fiques  »  qui  font  qu'il  y  en  a  jilus  en  Europe  que 
dans  toutes  les  autres  parties  du  reonde;  !!•  12e 
&  fuiv»  Se  coiiferve  mieux  dans  les  montagnes 
qu!ailleurs ,  II.   141  »  142.  Les  terres  font  culti- 

<  vées  en  raifon  <ie  la  liberté ,  &  non.  de  la  fertilité  y 

\  n.  142  &  fmv„  Se  maintient  mieux  dans  les  îles  » 
que  dans  le  continent ,  II.  144.  Convient  dans  les 
pays  formés  par  i'induftrie  des  hommes  ,  IL  145  » 
146.  Celle  dont  jouiûent  les  peuples  qui  ne  cul- 
tivent point  les  terres,  eft  très-grande,  IL  IJ3  » 
I54i  182.  Les  Tar tares  font  une  exception  à  la  . 
règle  précédente  :  pourquoi.  II.  158  &  fuiv»  Eft 
très-grande  chez  les  peuples  qui  n'ont  pas  l'ufage 
de  la  monnoie  ,  11.  iy6.  Exception  à  la  règle  pré- 
cédente ,  If.  IJ7.  De  celle  dont  îeuiftent  les  Arar 
bes ,  11.  158,  159.  Eft  quelquefois  infupportabls 
aux  peuples  qui  ne  font  pas  Accoutumés  à  en  joi^ir: 
cauies  &  exemples  de  cette  bizaiierie»  II*  là^j^ 
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)S7.  Eft  une  partie  dés  coutiune*  d'un  peuple 
libre ,  II.  219.  Effets  bizarres  &  utiles^  qu'elle  pro' 
duit  en  An|;Ieterre,  U,  220,  221.  Facultés  que 
doivent  avoir  ceux  qui  en  jouliTent ,  II.  224.  Celle 
des  Anglois  fe  foutient  quelquefois  par  les  em- 

.  prunts  de  la  nation ,  IL  225.  Ne  s'accommode 
guère  de  la  politeflTe ,  II.  234,  Rend  fuperbes  les 
nations  qui  en  jouiflent,  les  autres  ne  font  que 
vaines ,  236.  Ne  rend  pas  les  hlftoriens  plus  verU 
diques  que  rëfclavage  :  pourquoi,  II.  236,  237* 
£{t  naturelle  aux  peuples  du  nord,  II.  273  ,  274. 
Eft  acquife  aux  hommes  par  les  lois  politiques  : 

'  confé^uences  (|ui  en  rdfuitent ,  III.  224  &  fuiv. 
On  ne  doit  point  décider  par  ces  lois  ce  qui  ne 

'  doit  l*(Stre  que  par  celles  qui  concernent  la  pro- 
priété :  conféquences  de  ce  principe ,  ihid.  En  quoi 
elle  confiée  principalement,  III.  233.  Dans   les 
commencement  de  la  monarchie ,  les  queftions  fur 
/      la  liberté  ne  pouvoient  être  jugées  que  dans  les 

-  placites  du  comte ,  &  non  dans  ceux  de  fes  offi« 
ciers ,  IV.  52. 

Liberté  civile.  Epoque  de  fa  naiflance  à  Rome ,  L  417. 

Liberté  de  fortir  du  royaume,  Devroit  être  accordée 
à  tous  les  fttjets  d'un  état  defpotique ,  I.  4304 

Liberté  d'un  citoyen.  En  quoi  elle  conâfte,  !«  312; 
380  ^  fui¥.  Il  £iut  quelquefois  priver  un  citoyee 
de  fa  liberté ,  pour  conferver  celle  de  tous.  Celm 
ne  fe  doit  faire  que  par  une  loi  particulière  ^ 
authentique  :  exemple  tiré  de  rAngIcterre ,  I.  413, 
Lois  qui  y  font  favorables  dans  la  république  »  U 
414,  415.  Un  citoyen  ne  la  peut  vendre  pour  dç« 
venir  efclave  d'un  autre ,  IL  63  ,  64. 

Liberté  du  commerçant,  Eft  fort  gênée  dans  les  états 
libres,  &  fort  étendue  dans  ceux  où  le  pouvoir  eft 
abfolu  ;  &  vice  versa ^  II.  253 ,  254. 

liberté  du  co/»m«rr«.  Eft  fort  borfiée  dans  les  états  où  le 
pouvoir  eft  abfolu,  &  fort  libre  dans  les  autres {  & 
vice  versa  :  pourquoi ,  ibid. 

Liberté  phi  lofophique.  En  quoi  elle  confifte,  L  380^ 

Lberté  politique.  En  quoi  elle  confifte,  ibid,  &  fiu 
Epoque  de  fa  naiiTance  à  Rome ,  1.  417. 

Lihrt  arbkrt*  Une  reUgion  qui  admet  ce  do|me-|  a 
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befoin  d'être  foutenue  par  des  lois  moins  tafttrcf 
<^u'une  autre,  III.  141 ,  14a. 
Lieutenant.  Celui  du  juge  reprëfente  les  anciens  ptu* 
d'hommes  qu'il  étoit  obligé  de  confulter  autrefois  , 

111.  397- 
Ligne  de  dimarauation.  Par  qui ,  Sc  pourquoi  établie» 

N'a  pas  eu  lieu,  II.  348.  - 
Lods  &  ventes.  Origine  de  ce  droit  «  IV.  207* 

LOI.  Ce  mot  eft  celui  pour  lequel  tout  rou« 

vrage  a  été  compofé.  Il  y  eft  donc  préfenté 

fous  un  très-grand  nombre  de  faces  »  &  fou» 

un  très-grand  nombre  de  rapports.  On  le 

trouvera  ici  divifé  en  autant  de  clafles  que 

Ton  a  pu  appercevoir  de  différentes  face» 

principales.  Toutes  ces  dafles  font  rangées 

alphabétiquement ,   dans  l'ordre  qui  fuit  : 

Loi  acilia.  Loi  dt  Gondebaud,  Loi  de  Va^ 

lentinien.  Loi  des  dou\e  tables.  Loi  du  taliorim 

Loi  gabifiienne.  Loi  oppienne*  Loi  poppien» 

ne*  Loi  porcia»  Loi  falique.  Loi  valérienne* 

Loi  voconienne.  Lois  (  ce  mot  pris  dans  fa 

flgnification  générique  ).  Lois  agraires.  Lois 

barbares.  Lois  civiles.  Lois  civiles  des  Fran* 

çois.  Lois  civiles  fur  les  fiefs.  Lois  {^clergé). 

Lois  (^climat).  Lois  {commerce),  I^is  {cortf- 

piratïon  ).  Lois  cornéliennes.  Lois  criminelles. 

Lois  £  Angleterre,  Lois  de  Crète*  Lois  de  Is 

Grèce,  Lois  de  morale.  Lois  de  P éducation. 

Lois  de  Lycurgue.  Lois  de  Moyfe.  Lois  de 

M*  Pen.  Lois  de  Platon.  Lois  des  Bavarois. 

Lois  des  Bourguignons.  Lois  des  Lombards. 

Lois   l  defpotifme).  Lois  des  Saxons.  Lois 

des  Ivijîgoths.    Lois  divines.   Lois  domefii^ 

ques.  Lois  du  mouvement.  Lois   {^égalité). 

Lois  (  efclavage  ).   Lois  .  (  Efpagne  y,   Lois 
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fiodalei.  Lois  {France  ).  Lois  humaines»  Lois 
(  Japon  ).  Lois  juliennes.  Lois  (  liberté  ). 
Lois  (^mariages).  Lois  {mœurs)*  Lois  {mo^ 
narchu  ).  Lois  (  monnoie  ).  Lois  naturelles. 
Lois  {Orient).  Lois  politiques.  Lois  pofiti" 
ves.  Lois  {république).  Lois  {relgion).  Lois 
ripuaires.  Lois  romaines.  Lois  facrées.  Lois 
{fobriété).  Lois  fomptuaires.  Lois  {fuicide). 
Lois  {terrein), 

LofëcUia.  Les  circonftances  où  elle  a  été  rendre,  en 
font  une  des  plus  Tages  lois  qu*il  y  ait,  1.  170. 

Loi  de  Gondcbaud,  Quel  en  ^toit  le  caraâere ,  ^objet» 
III.  278. 

Loi  dt  VaUntinien.  Permettant  la  polyganie  dans 
Tempire,  pourquoi  ne  réuffit  pas ,  II.  9$,  99. 

ïéOl  des  dou^e  tables.  Pourquoi  impofoit  des  peines 

.  trop  révères,  I.  iSi.  Dans  quel  cas  admettoitia 
loi  du  talion ,  I.  1 89.  Changement  fage  quelle 
apporta  dans  le  pouvoir  de  juger  à  Rome,  l.  36;* 
Ne  contenoit  aucune  difpofîtion  toucharvt  les  ufu* 
res ,  111.  56  &  fuiv,  A  qui  elle  déféroit  la  Aiccef- 
iîon  ,  III.  243.  Pourquoi  permettoit  à  un  teftateur 
de  fe  choifîr  tel  citoyen  qu'il  jugeoit  à  propos 
pour  héritier,  contre  toutes  les  précautions  que  Ton 
avoit  prifes  pour  empêcher  les  biens  d'une  famille 
de  palier  dans  une  autre,  IH.  245  ,  246»  Eft-il  vrai 
qu'elle  ait  autorifé  te  créancier  à  couper  par  mor- 
ceaux le  débiteur  infolvable  ?  111.  408.  La  diffé- 
rence qu'elle  mettoit  entre  le  voleur  manifeAe  & 
le  voleur  non-manifefte ,  n'avoit  aucune  liaifon 
avec  les  autres  lois  civiles  des  Romains  :  d'où  cette 
difporition  avort  été  tirée ,  III.  243  6»  fuiv.  Com- 
ment avoit  ratifié  la  di(po(ition  par  laquelle  elle 
permettoit  de  tuer  un  voleur  qui  fe  mettoit  en 
défenfe,  III.  427,  428.  Ëft  un  modèle  de  piéci* 
fîon ,  III.  418. 

Loi  du  talion.  Voyez  Talion, 

Loi  gabinienne.  Ce  que  c^étoit,  III.  59,  60, 

Loi^  oppienne.  Pourquoi  Catoa  fit  de«  efforts  poiu 
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la  faire  recevoir.  Quel  étoit  le  but  de  cette  Ipi , 
III.251. 

Loi poppienne.  Ses  dirpofitions  touchant  les  mariages, 
III.  215,  Dans  quel  temps,  par  qui,  &  dans  quelle 
vue  elle  fut  faite  ,111. 159  &  fuiv. 

JLoi  porcia.  Comment  rendit  fans  application  celles 
qui  avoient  fixé  des  peines,  I.  iSi. 

Loi  falique,  Orieine  &  explication  de  celle  que  nous 
nommons  ainu,  II.  161  &  fuiv,  Difpofition  de  cette 
loi  touchant  les  fucceilîons ,  ibid.  N'a  jamais  eu 

•  |>our  objet  les  préférences  d*un  fâxe  fur  un  autre  , 
ni  la  perpétuité  de  la  famille,  du  nom  ,  &c.  Elle 

"  R*étoit  qu'économique  :  preuves  tirées  du  texte 
même  de  cette  loi ,  II.  ^165  &  fuiv.  Ordre  qu'elle 

<  avoit  établi  dans  lei  fucceflions  :  elle  n'exclut  pas 
in diflin élément  les  filles  de  la  terre  falique,  IK 
168  &  fuiv.  S'explique  par  celles  Ass  Francs-ri* 
puaires  &  Aqs  Saxons  ,  II.  169-  &  fuiv,  Ç'eft  elle 
qui  a  affeélé  la  couronne  aux  mâles  exclufivement  » 
II.  171  ,  171.  Ceû  en  vertu  de  fa  difpoiitioa  que 

■  tous  les  frères  fuccédoient  également  à  la  couronne, 
II.  172.  Elle  ne  put  étrç  rédigée  qu'après  que  les 
Francs  furent  fortis  de  la  Germanie  leur  pays ,  III. 
7.6$,  Les  rois  de  la  première  race  en  retranchèrent 
ce  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  le  chriftianif- 
me  ,  &  en  laiiTerent  fubiider  tout  le  fond ,  lit. 
268»  Le  clergé  n'y  a  point  mis  4a  main  ,  comme 
aux  autres  lois  barbares  ;  &  elle  n'xi  point  admis 
depeiiies  corporelles ,  i^/S.  Différence  capitale  en- 

'  tr'elle  &  celle  àt^  Wifîgoths  &  des  Bourguignons , 
m.  272  &^  fuiv,  297  &  fuiv.  Tarif  des  {ommes 
qu'elle  impofoit  pour  la  punition  des  crimes.  Dif- 
tinâions  affligeantes  qu'elle  mettolt  à  cet  égard 

.  entre  la  France  &  les  Biomains  ,  ihid,  320.  Pour- 
quoi acquit-elle  une  autorité  prcfque  générale  dans 
les  pays  des  Francs ,  tandis  que  le  droit  romain 
s'y  perdit  peu  à  peu  ?  ÏII.  276  &  fuiv,  N'avoit 
point  lieu  en  Bourgogne  :  preuves  ,  \\\.  278  ,  279, 
Ne  fut  jamais  reçue  dans  le  pays  de  rétabliffement 
éiQS  Goths,  III.  279.  Comment  ceiTa  d'être  en  ufagè 
chez  les  François,  III.  287  &  fuiv.  On  y  ajouta 

.  jplttfieurs  capitulaires,  III.  290,  291.  Etoit  peifon- 
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nelle  feuleineflt ,  outerritotiale  feuleihent  «  eu  téâ. 
&  Tautre  à  la  fois ,  fuirant  les  circonfUnces  ;  & 
c*eû  Cette  variation  qui  eil  la  fouree  de  nos  cou«> 
tûmes  y  III.  294  &  fuiv.  N'admit  point  Tufage  des 
preuves  négatives  ,  UL  97  &  fulv.  Exception  à  c« 
qui  vient  d'être  dit>  298 ,  299;  ^02,  303.  N'admit 
point  la  preuve  par  le  combat  judiciaire ,  IIl.  299 
&  fuiv,  Admettoit  la  preuve  par  l'eau  bouillante: 
tempérament  dont  elle  ufoitpour  adoucir  la  rigueu^ 
de  cette  cruelle  épreuve,  III.  302,  303.  Pourquoi 
tomba  dans  l'oubli  »  III.  317  &/îiiv.  Combien  ad« 
jugeoit  de  compofxtion  k  celui  a  qui  on  avoit  re« 
proche  d'avoir  laiiTé  Ton  bouclier  :  réformée  à  cet 
égard  par  Charlcmajgne ,  III.  323,  324.  Appelle 
hommes  qui  font  fous  la  foi  du  roi,  ce  que  nous 
appelons  vaffauXy  IV.  44. 

Loi  vaUriennt,  Quelle  en  fut  Toccaâon  ;  ce  qu'elle 
contenoit,  I.  363  &  fiùv. 

Loi  voeonienne,^toït-ce  uneinju^ce,  d^ns  cette  loi  y 
de  ne  pas  permettre  d'inilituer  une  femme  héritière, 
pas  même  fa  fille  unique  }  III.  200  &  fuiv.  Dand 
quel  temps  &  à  quelle  occafion  elle  fut  faite  :  éclair-* 
ciiTemens  fur  cette  loi ,  III.  2jri  6*  fuiv.  Comment 
on  trouva ,  dans  les  formes  judiciaire^ ,  le  moyen 
de  l'éluder ,  III.  254  &  fuiv.  Sacrifîoit  le  citoyen 
&  l'homme,  &  ne  s'occupoit  que  deia  république  « 
m.  257, 158.  Cas  oùlaloipoppienne  en  fît  ceûer 
la  prohibition ,  en  faveur  de  la  propagation ,  UI. 
259  &  fuiv.  Par  quel  degré  on  parvint  à  l'abolir 
tout-à-fait,  m.  260  &  fuiv. 

Lois.  Leur  définition,  I.  1,2;  12.  Tous  les  étref 
ont  des Idis  relatives  à  leur  nature;  ce  qui  prouve 
l'abfurdité  de  la  fatalité  imaginée  par  les  matéria- 
lises ,  ibid.  Dérivent  de  la  raifon  primitive ,  I.  2« 
Celles  de  la  création  font  les  mêmes  que  celles 
de  la  confervation ,  ibid.  Entré  celles  qui  gouver- 
nent les  êtres  intelligens ,  il  y  en  a  qui  font  éter- 
nelles :  qui  elles  font,  I.  3 ,  4.  La  loi  qui  prefcrit 
de  fe  conformer  à  celles  de  la  fociété  dans  laquelle 
on  vit ,  efl  antérieure  à  la  loi  pofitive ,  I.  4.  Sont 
fuivies  plus  cenflamment  par  le  monde  phyfîque» 
que  par  le  monde  intelligent  :  pourquoi  ^  ihid% 
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Confîddrëes  dans  le  rapport  que  les  peuples  ont  t n- 
tr*eux,  forment  le  droit  des  gens  ^  dans  le  rappçrt 
qu*ont  ceux  qui  gouvernent  avec  ceux  qui  font  gou- 
vernés, fornlent  le  droit  politique  ;  dans  le  rapport 
.que  tous  les  citoyens  ont  entr'eux ,  forment  le  droit 
€ivil,  I.  10.  Les  rapports  qu'elles  ont  entr'elles ,  !• 
13.  Leur  rapport  avec  la  force  défenfîvc,  L  15^  &/• 
—avec  la  force  ofiTenfîve,  ï.  274  &  fuiv.  Diverfe» 
fortes  de  celles  qui  gouvernent  les  hommes  :  x  .* 
le  droit  naturel  ;  2.'  le  droit  divin;  3.*  le  droit 
eccléfiaflique  ou  canonique:  4."  le  droit  des  gens  ; 
5.°  le  droit  politique  général;  6.*  le  droit  politi- 

3ue  particulier  5  j.''  le  droit  de  conquête  ;  8.**.  le 
toit  civil  ;  9.*  le  droit  domeftique;  Ceft  dans  ces 
diverfes  claifes  qu'il  ^ut  trouver  les  rapports  que 
les  lois  doivent  avoir  avec  Tordre  des  chofes  fur 
lesquelles  elles  dament,  III.  191-241.  Les  êtres 
întelligens  ne  fuîvent  pas  toujours  les4eurs ,  IIL 
219,  220.  Le  salut  du  peuple  est  la  suprê- 
me LOI.  Conféquences  qui  découlent  de  cette  maxi- 
me ,  III.  236.  Le  nouvellifte  eccléfiaflique  a  don- 
né dans  une  grande  abfurdité,  en  croyant  trouver , 
dans  la  définition  des  lois  telle  que  Tauteur  la  don- 
ne, la  preuve  qu'il  eft  CpinoûÛQ;  tandis  que  cette 
définition  môme ,  &  ce  qui  fuit,  détruit  U  fyûême 
de  Spinofa,  D.  224  6»  y«iy.        ^ 

Lois  agraires.  Sont  utiles  dans  une  démocratie,  L 
197.  Au  défaut  d'arts ,  font  utiles  à  la  propaga- 
tion, III.  Sx.  Pourquoi  Cicéron  les  regardolt  com- 
me funeftes ,  III.  224.  Par  qui  faites  à  Rome ,  III. 
244 ,  245. 

Lois  ag'^aires.  Pourquoi  le  peuple  ne  ceffa  de  Icis  de- 
mander à  Rome  tous  les  deux  ans ,  lU.  247. 

Lois  barbares.  Doivent  fervir  de  modèle  aux  con- 
quérant ,  I.  280.  Quand ,  6c  par  qui  furent  rédi- 
gées celles  des  Saliens,  Ripuaires,  Eavarois,  Al- 
lemands ,  Thuringiens ,  Frifofls ,  Saxons,  Wifi|oths, 
Bourguignons  &  Lombards  :  fimplicité  admirable 
de  celles  des  fix  premiers  de  ces  peuples  ;  caufes 
de  cette  /Implicite  :  pourquoi  celles  des  quatre 
autres  n'en  eurent  pas  tant,  III.  265.  N'étoient 
point  attachées  à  un  certain  territoire;  cUe&  étoient 
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toutes  perfonnelles  :  pourquoi ,  IIT.  170  &  fuVf, 
Comment  on  leur  fubftitua  les  coutumes ,  III.  a92. 
En  quoi  difFéroicnt  de  la  loi  falique ,  III.  297  Ce 
fuiv.  Celles  qui  concernoieot  les  crimes  ne  pou- 
vofent  convenir  qu'à  des  peuples  fimples  &  qui 
«voient  une  certaine  candeur,  ill.  299.  Admet- 
toient  toutes ,  excepté  la  loi  falique ,   la  preuve 
par  le  combat  fineulier,  ihià,  &  fuiv.  On  y  trouve 
des  énigmes  à  chaque  pas,  III.  320,  321.  Les 
peines  qu'elles  inâigeoient  aux  criminels  étoieot 
toutes  pécuniaires ,  &  ne  demandaient  point  de 
partie  publiée ,  III. -373  &  fuiv.  Pourquoi  rou- 
lent prefque   toutes  fur  les  troupeaux,  IV.   lo. 
Pourquoi   font  écrites  en  latin  :  pourquoi  on  y. 
donne  aux  mots  latins  un  fens  qu'ils  n'avoient  pas 
originairement  :  pourquoi  on  en  a  forgé  de  nou- 
veaux, IV.  35  ,  36.  Ont  réglé  les   compoîîtions^ 
.  avec  une  précifion  &  une  fagefTe  admirables, IV.  6o« 
t'Ois  civiles.  Celles  d'une  nation  peuvent  c&fficile- 
mei^t  convenir  à  une  autre,  I.   12.  Doivent  être 
propres  au  peuple  pour  qui  elles  font  faites ,  Se 
relatives  au  principe  &  à  la  nature  de  Ton  gou- 
vernement :  au  phyfîque  &  au  climat  du  pay^  , 
-^ux  mœurs ,  aux  inclinations  &  à  la  religion  des 
habitans,  1.  12,  13;  38^  Sx  &  fuiv.  102  6*  fuiv» 
Qui  font  celles  oui  dérivent  de  la  nature  du  gou- 
vernement, I.  r^  &  fuiv.  Doivent  remédier  aux 
abus  qui  peuvent  rémlter  de  la  nature  du  gou^ 
vernement ,  I.  113.  DifFérens  degrés  de  fimplicité 
€|u'elles  doivent  avoir  dans  les  difFérens  gouver- 
fiemens  ,  I.  146.  Dans  quel  gouvernement  &  dans 
^uel  cas  on  en  doit  fuivre  le  texte  dans  les  juze- 
snens,  I.    154.  A  force  d'être  féveres,  eHes  de- 
viennent impuiffantes  :  exemple  tiré  du  Japon  «  I. 
174  &fuiv.  Dans  quel  Cas ,  &  pourquoi  elles  don- 
nent leur  confiance  aux  hommes ,  1.  187.  Peuvent 
régler  ce  qu'on  doit  aux  autres ,  non  tO"t  ce  qu'on 
fe  doit  à  foi-même,  l.  213.  Sont  tout  à  la  fois 
clair-voyantes   &  aveugles  :  quand ,    &  par  qui 
.leur  rigidité  doit  être  modérée,  L  327.  Les  pré- 
textes fpécieux  que  l'on  emploie  pour  faire  paroî- 
tre  jufles  celles  qui  font  les  plus  injuftes»  font 
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la  preuve  de  la  dépravation  d'une  nation  »  I.  41 1. 
Doivent  être  différentes  chez  les  différens  peuples, 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  communicatifs , 
II.  48  ,  4^.  De  celles  des  peuples  qui  ne  cultivent 
point  les  terres ,  IL  152.  Celles  des  peuples  qui 
n'ont  point  Tufage  de  la  monnoie.  II.  ij$ ,  156» 
Celles  des  Tartares,  au  fujet  des  fuccemons  ,  1I« 
161 ,  162.  Quelle  eft  celle  des  Germains  d'où  l'on 
a  tiré  ce  que  nous  appelons  la  loi  falique ,  IL 
162  &  fuiv,  Coniîdérées  dans  le  rapport  qu'elles 
ont  avec  les  principes  qui  forment  l'e/prit  général  » 
les  mœurs  ôc  les  manières  d'une  nation ,  II.  185- 
237.  Combien ,  pour  les  meilleures   lois ,  il  e& 
néceiTaire  que  les  efprics  foient  préparés  ,  II.  186- 
187.  Gouvernent  les  hommes  concurremment  avec 
le  climat ,  les  moeurs ,  &c.  de-îà  naît  l'ôfprit  gê- 
né: al  d'une  nation,  II.  189.  Différences  entre  leurs 
effets  &  ceux  des  mœurs ,  II.   198 ,  199.  Ce  que 
c'eil,  II.  200.  Ce  n'eft  point  par  leur  moyen  que 
Ton  doit  changer  les  mœurs  &  les  manières  d'une 
nation,  II.  200  &  fuiv.  Différence  entre  les  lois  & 
les  mœurs,  II.  203.  Ce  ne  font  point  les  lois  qut 
ont  établi  les  mœurs,  ibid.  &  fuiv.  Comment  doi- 
vent être  relatives  aux  mœurs  &  aux  manières  , 
IL  213.  Comment  peuvent  contribuer  à  former  les 
mœurs,  les  manier;:s  &  le  cara£lere  d'une  nation, 
IL  19  &  fuiv.  Considérées  dans  le  rapport  qu'elles 
ont  avec  le  nombre    des  habitans  ,   III.  63*  122. 
Celles  qui  font  regarder  comme  néceffaire  ce  qui 
eff  indifférent,  font  regarder  comme  indifférent  c^ 
qui  eff  néceffaire,  lll.  143.  Rapport  qu'elles  doi- 
vent avoir  avec  l'ordre  àcs  chofes  fur  lefquelles 
elles  ffatuent,  lïl.  191-241.  Ne  doivent  point  êtr« 
contraires  à  la  loi  naturelle:  exemples,  IlL  194 
&  fuiv.  Règlent  feules  les  fuccelltons  &  le  partage 
des  biens,  \\\.  200  &  fuiv.  Seules,  avec  les  lois 
politiques,  décident,  dans  les  monarchies  pure- 
ment éleé^lves,  dans  quel  cas  la  laifon  veut  que 
la  couronne  foit  déférée  aux  enf'ans,  ^u  à  d'autres» 
IL  202.  Seules,  avec  les  lois  politiques,  règlent 
lés  droits  des  bâtards ,  III.  203.  Leur  objet ,  IIL 
207.  Dans  quel  cas  doivent  être  fuiVies  lorfqu'elles 
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permettent,  plutôt  que  celles  de  U  religion  qpxi 
défendent,  llh  zio,  an.  Cas  d'où  elles  dépen- 
dent des  mœurs  &  des  matiicrcs,  III.  22a.  Lear« 
défenfes  font  accidentelles,  ibid.  Les  hommes  leur 
ont  facrifié  la  communauté  naturelle  des  biens  : 
eonféquences  qui  en  réfuUent,  IH.  123  ^fuiv.  SonC 
le  palladium  de  la  propriété,  III.  224.  H  cft  ab— 
fur  de  de  réclamer  celle  de  quelque  peuple  que  ce 
Toit ,  quand  il  s'agit  de  régler  la  fucceifion  à  Is 
couronne ,  IIL  227 ,  228.  Il  faut  examiner  fi  celles 
qui  paroiiTent  fe  contredire  font  dii  même  ordre, 
m.  230,  231.  Ne  doivent  pas  décider  les  chofes 
qui  font  du  reffort  des  lois  domeftiques ,  III.  13 1 , 
232.  Ne  doivent  pas  décider  Its  chofes  qui  dépen- 
dent du  droit  des  gens ,  IIL  233 ,  234.  On  eft  libre 
quand  c*eft  elles  qui  gouvernent,  III.  233.  Leur 
pui^ance  &  leur  autorité  ne  font  pas  la  même 
chofe,  m.  238.  Il  y  en  a  d*un  ordre  particulier , 

Îjuifont  celles  de  la  police,  IIL  238,  239.  Il  ne 
aut  pas  confondre  leur  violation  avec  celle  de  la 
fimple  police ,  ikid.  Il  n'eft  pas  impoflible  qu'elles 
n'obtiennent  une  grande  partie  de  leur  objet, 
quand  elles  font  telles  qu'elles  ne  forcent  que  les 
honnêtes  gens  à  les  éluder,  IIL  258.  De  la  ma- 
nière de  les  compofer,  III.  407-440.  Celles  qui 
paroiffent  s'éloigner  des  vues  du  légiflateur  y  font 
fouvent  conformes ,  III.  409,  410.  De  celles  qui 
choquent  les  vues  du  légiflateur ,  IIL  410  &  fuir. 
Exemple  d'une  loi  qui  cft  en  contradiftion  avec 
elle-même,  IIL  411,  412.  Celles  qui  paroiiTent 
les  mêmes  n'ont  pas  toujours  le  même  efFet ,  ni 
le  même  motif,  IIL  412  &  fuir,  Néceflité  de  les 
bien  compofer,  IIL  413,  414.  Celles  qui  paroif- 
fent  contraires,  dérivent  quelquefois  du  même  ef- 
prit,  in.  418^.  De  quelle  manière  celles  qui  font 
diverfes  peuvent  être  comparées,  IIL  419,  420. 
Celles  qui  paroiffent  les  mêmes  font  quelquefois 
féellemcnt  différentes ,  IIL  421 ,  422.  Ne  doivent 
point  être  Réparées  de  l'objet  poiu:  lequel  elles  font 
faites,  m.  422  &  fuir.  Dépendent  des  lois  politi- 
ques :  pourquoi,  IIL  424,  425.  Ne  doivent  point 
être  féparées  des  circonftances  dus  lefquellei  elles 
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•nt  été  faites ,  UT.  426^  427.  Il  ell  bon  quelque- 
fois qu'elles  fe  corrigent  elles-méffles ,  III.  417 , 

^^428.  Précautions  que  doivent  apporter  celles  qui 
permettent  de  fe  faire  juilice  à  foi* même,  Ihid^ 
Comment  doirent  être  composes  quant  au  âyle, 
6c  quant  au  fond  des  chofes ,  UI.  428  ^  fuiv.  Leur 
préfomption  vaut  mieux  ^ue  celle  de  Thommev. 
uI.  434 ,  455.  On  n'en  doit  point  faire  d'inutiles  ; 
exemple  tiré  de  la  loi  falcidie,  III.  435 ,  436.  Ceft 
une  mauvaife  manière  de  les  faire  par  des  refcrits, 
comme  faifoient  its  empereurs  romains  :  pour* 
quoi,  m.  437,  438.  Eft-il  néce0aire  qu'elles  (oient 
uniformes  dans  un  état  ?  Ili.  439.  Se  fentent  tou- 
jours des  paifions  &  des  préjugés  du  légidateur, 
m.  440. 

Xo/V  civiles  its  Françoit,  Leur  origine  &  leurs  révo* 
lutions ,  III.  265-406. 

Lots  civiles  fur  les  fiefs.  Leur  origine ,  IV.  215. 

Lois  {clergé),   Bornef  qu'elles  doivent  mettre  aux. 
richefles  du  clergé,  IIl.  271  &  fuiv. 

Loi  (  climat }.  Leur  rapport  avec  la  nature  du  cli- 
mat, IL  31-60.  Doivent  exciter  les  hommes  à  la 
culture  des  terres ,  dans  les  climats  chauds  :  pour- 
quoi, IL  43.  De  celles  qui  ont  rapport  aux  mala-- 
dies  du  climat,  IL  49  ^fuiv,  La  confiance  qu'elles 
ont  dans  le  peuple  eft  di^rente,  félon  les  cli- 
mats, IL  58  &fuiv.  Comment  celles  de  l'efclava^e, 
civil  ont  du  rapport  avec  la  nature  du  climat ,  IL 
61  &  fuîv. 

Loi  (commerce)*  Des  lois  confidérées  dans  le  rap* 
port  qu'elles  ont  avec  le  commerce  confédéré 
dans  fa  nature  &  Ces  diilinéllons,iL  238-269.  De 
celles  qui  emportent  la  confifcation  de  la  marchan- 
dife ,  IL  256.  De  celles  qui  établiffent  la  fureté  du  : 
commerce,  ÎI,.  257  fi'/âiv.  Des  lois,  dans  le  rap- 

Îiort  qu'elles  ont  avec  le  commerce  confidéré  dans 
es  révolutions  qu'il  a  eues  dans  le  monde,  IL  270- 
562.  Des  lois  du  commerce  aux  Indes,  II.  348.  Lois 
fondamentales  du  commerce  deTEurope,  IL  349* 
Lois  {confpiration).  Préoautions  que  l'on  doit  ap- 
porter dans  les  lois  qui  regardent  la  r^T^Ution  des 
fonipiratioiis,  I.  408^  40^ 
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Lois  cornéliennes.  Leur  auteur  «  leur  cruauté  >  leurs 
motifs,  L  182. 

Lois  criminelles.  Les  diffîérens  degrés  de  fimplscité 
qu'elles  doivent  avoir  dans  les  différens  gouver- 
nemens,  L  if  i  &fuiv.  Combien  on  a  été  de  temps 
à  les  perfectionner;  combien  elles  étoient  impar- 
faites à  Cumes ,  à  Rome  fous  les  premiers  rois  » 
en  France  fous  les  premiers  rois,  L  381.  La  liberté 
du  citoyen  dépend  principalement  de  leur  bonté  « 
L  381,  381.  Un  homme  qui,  dans  un  état  où 
Ton  ibit  \ts  meilleures  lois  criminelles  qui  foient 
pofiibles»  eft  condamné  à  être  pendu,  &  doit 
l'être  le  lendemain ,  eft  plus  libre  qu*un  bâcha  en 
Turquie,  I.  382.  Comment  on  peut  parvenir  à  ^ire 
les  meilleures  qu*il  foit  poâlble ,  ibid.  Doivent 
tirer  chaque  peine  de  la  nature  du  crime,  L  383 
&  fuiv.  Ne  doivent  punir  ||ue  les  aflions  extérieu- 
res ,  1.  400.  Le  criminel  qu'elles  font  mourir  ne 
peut  réclamer  contre  elles,  puifque  c'eft  parce 
qu'elles  le  font  mourir  qu'elles  lui  ont  fauve  la 
vie  à  tous  les  inftans,  III.  6f.  En  fait  de  religion» 
les  lois  criminelles  n'ont  d'effet  que  comme  def- 
truéhon,  ML  181,  182.  Celle  qui  permet  aux  en- 
fans  d'ace ufer  leur  père  de  vol  ou  d'adultère ,  eft 
contraire  à  la  nature,  III.  197.  Celles  qui  font  les 
plus  cruelles  peuvent-elle^  être  les  meilleures  ^ 
111.408. 

Lois  d'Angleterre,  Ont  été  produites  en  partie  pair 
le  climat ,  II.  219 ,  220.  Voyez  Angleterre* 

Lois  de  Crète,  Sont  l'original  fur  lequel  oa  a  copié 
celles  de  Lacédémone,  I.  71. 

Lois  de  la  Grèce,  Celles  de  Minos ,  de  Lycurgue  & 
de  Platon  ne  peuvent  fubfifter  que  dans  un  petit 
état,  I.  75.  Ont  puni,  ainfi  que  les  lois  romaines  » 
l'homicide  de  foi-méme,  fans  avoir  le  même  objet, 
lU.  415  6*  fuiv.  Source  de  pluiîeurs  lois  abomtna'- 
bles  de  la  Grèce,  III.  426,  427. 

Lois  de  la  morale.  Quel  en  eft  le  piincipal  effet, 'L  6* 

Lois  de  l* éducation.  Doivent  être  relatives  aux  prin- 
cipes du  gouvernement,  I.  59  &/uir. 

Lois  de  Lycurgue,  Leurs  contradiÂions  apparentes 
prouvent  la  grandeur  de  fon  génie  »  L  71 ,  72* 

Ne 
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l^e  pouvoient  fubfîfter  ^ue  dans  on  petit  état  » 

ï-  75' 
£0/1  de  Moïfi,  Leur  fagefle  au  fitjct  des  ailles  ; 

m.  168. 

Lois  de  M.  Pcn,  Comparées  avecTcellei  de  Lycurgae^ 
1. 72. 

Lois  de  Platon,  Etoient  la  correétion  de  celles  de 
Lacédémone  »  I.  71. 

l,ols  des  Bavarois,  On  y  ajouta  plafîenrs  capîtvlairet  : 
fuites  qu^ut -cette  opération,  III.  290 ,  291. 

Lois  des  Bourguignons,  Sont  aflez  judicieuies ,  flf» 
270.  'Comment  ceflerent  d*être  en  ufage  chez  lei 
François ,  III,  287  &  ftdv, 

lois  des  Lombards,  Les  changemens  qu'elles  eflu^e* 
rentf  urentpltttôt  des  additions  que  des  changemens, 
III.  267.  Sont  afTez  judicieufes,  III.  270.  On  y 
ajouta  plufieurs  capitulaires  :  fuîtes  qu*eut  cette 
opération,  III.  290,  291* 

lois  (  Defpoxifmc),  Il  n*y  "a  point  de  lois  fbndamenta*^ 
les  dans  les  états  defpotiques,  I.  35.  Qui  fofit  celles 
<pii  dérivent  de  rétat  defpotique ,  I.  36,  37.  H  ea 
faut  un  très-petit  nombre  dans  un  état  despotique, 
L  1  iS.  Comment  eRes  fontrelatires  au  pouvoir  def* 

f»otique,  ihid,  La  volonté  du  prince  eil  la  feule 
oi  dans  les  états  delpotiques,  I.  120;  134.  Cau- 
its  de  leur  fîmplieite  dans  les  états  defpotiques  , 
I.  14Q  &  fuiv.  Celles  qui  ordonnent  aux  enfans 
'    de  n^voir  d*autre  proéffion   que  celle  de  leur 

Îere ,  ne  font  bonnes  qne  daiu  un  état  despotique , 
U  2^4. 
M^ois  des  Saxons,  Caufes  de  leur  dureté ,  m.  269. 
J^is  des  Wifieoths,  Furent  refondues  par  leurs  roîr,^ 
&  par  le  clergé.  Ce  fut  le  clergé  qui  y  introduifit 
les  peines  corporelles,  qui  furent  toujours  incon- 
nues dans  les  autres  lois  Barbares  auxquelles  il  ne 
i  toucha  point ,  IIL  267 ,  26S.   C'eft  de    ces    lois 
qu*ont  été  tirées  toutes  celles  de  rinquiiltion  :  les 
snoines  n'ont  fait  que  les  copier ,  IIL  269 ,  270. 
Sont  idiotes ,  n^atteignent  point  le  but ,  frivole» 
dans  le  fond ,  &  gigantefques  dans  le  ^yle ,  IIL 
270.  Triomphèrent  en  Efpagne,  &  le  droit  Romatjr 
f  *y  perdit ,  III.  284.  il  y  ea  9  une  qui  fat  tranf- 
Tomc  IV.  X 
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formée  en  capltulaire  par  un  malheureux  compi- 
lateur ,  lit.  286,  287.  Comment  ceflerent  d'être 
en  ufage  chez  les  François ,  IIÏ.  287  &fuiv,  L*igno- 
rance  de  récriture  les  a  fait  tomber  en  £(pagne» 
III.  292. 

Lois  Divines.  Rappellent  fans  cède  Thomme  à  Dieu, 
i|u'il  auroit  oublié  à  tous  les  inftans ,  I.  6.  Ceft  ua 
grand  principe  qu'elles  font  d'une  autre  nature  ^ué. 
les  lois  humaines. 

Autres  principes  auxquels  celui-là  efl  fournis  : 
i.**  Les  lois  divines  font  invariables:  les  lois  humai- 
nes font  variables.  2.**  .La  principale  force  des  lois 
divines  vient  de  ce  qu'on  croit  la  religion  ;  elles 
doivent  donc  être  anciennes  :  la  principale  force  des 
.  lois  humaines  vient  de  la  crainte  ;  elles  peuvent 
donc  être  nouvelles,  IlI.  193,  194.- 

Lois  domeftiques.  On  ne  doit  point  décider  et  qui 
eft  de  leur  refTort  par  les  lois  civiles ,  IIL  23 1 ,  232* 

Lois  du  mouvement.  Sont  invariables,  I.  2. 

Lois  {égalité).  Loi  finguliere qui ,  en introduifant Té- 
galité,  la  rend  odieufe»  I.  91. 

Lois  (efclavage).  Comment  celles  de  Tefclavage  civil 
ont  du  rapport  avec  la  nature  du  climat ,  lU  ^i* 

'  95.  Ce  qu'elles  doivent  faire  par  rapport  à  fefcla- 
vage ,  II.  77".  Comment  celles  d«  Pefclavage  do- 
sieftique  ont  du  rapport  avec  celles  du  climat,  IL 
96,-123.  Comment  celles  de  la  fervitude  politi- 
c[ue  ont  du  rapport  avec  la  nature  du  climat ,  II. 
124-138.  ^ 

Lois  (  E/pagne),  Abfurdité  de  celles  qui  y  ont  été  Élites 
fur  l'emploi  de  l'or  &  de  l'argent,  II.  359^. 

Lois  féodales.  Ont  pu  avoir  des  raifons  pour  appeler 
les  mâles  à  la  fuccedion ,  à  l'exclufion  des  filles , 
III.  201.  Quand  la  France  commença  à  être  plutôt 
gouvernée  par  les  lois  féodales  que  par  les  lois 
politiques  ,  III.  28S.  Quand  s'établirent ,  III.  289. 
Théorie  de  ces  lois,  dans  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  la  monarchie ,  ly.  1-107.  Leurs  effets  :  coiih 
parés  à  un  chêne  antique ,  IV.  2.  Leurs  fources , 

IV.  3  . 4. 

Lois  {France),  Les  anciennes  lois  de  Franee  étoient 
parfaitement  dans  l'eiprit  de  la  monarchie  »  1.  169* 


DES     MATIERES.  47U 

Ke  doivent  point,  en  France»  gêner  lef  manières; 
elles  géneroient  les  rertus ,  II.  190,  191.  Quand 
commencèrent ,  en  France ,  à  plier  ibus  l'autorité 
des  coutumes  ,  Ht.  295  ,  296. 

Lois  {Germains),  Leurs  dififërens  caraâeres*  IlL  26; 
^  fuiy, 

^is  humaines.  Tirent  leur  principal  avantage  de  leur 
noureattté»  III.  194.  Voyez  Lois  DivinesT 

Lois  (  Japon  )^  Pourquoi  l'ont  fi  féveres  au  Japon  ^ 
II*  58,  59.  Tyrannifent  le  Japon,  II.  189.  Pu- 
nirent au  Japon  la  moindre  d^robéifiance  ;  c*eft 
ce  qui  a  rendu  la  relifien  chrétienne  odievfe* 
ÏII.  188. 

Lois  Juliennes,  Avoient  rendu  le  crime  de  lefe-ma- 

.  jefté  arbitraire,  1.398,  399.  Ce  que  c'étoit,  Ill« 
^&fulv.  On  n*en  a  plus  que  des  fragmens  :  où 
le  trouven  t  ces  fragmens  :  détail  de  leurs  dirpofitions 
çofitre  le  célibat,  111. 95  &  fuiv. 

Lois  (  iihené  ).  De  celles  qui  forment  la  liberté  pu* 
blique  dans  Ton  rapport  avec  la  conftitutlon ,  U 
306-378.  De  celles  qui  forment  la  liberté  politi- 
que ,  dans  fon  rapport  avec  le  citoyen ,  I.  379* 
430.  Comment  forment  la  liberté  du  citoyen,  F. 
380.  Paradoxe  fur  la  liberté,  I.  382.  Authenticité 
4}ue  doivent  avoir  celles  qui  privent  un  feul  ci- 
toyen de  fa  liberté,  lors  même  que  c*eft  pour 
conferver  celle  de  tous ,  I.  413  ,  414.  De  celles 
qui  font  favorables  à  la  liberté  des  citoyens ,  dans 
une  république ,  I.  414,  415.  De  celles  qui  peu<« 
vent  mettre  un  peu  de  liberté  dans  les  états  def- 
potiques ,  I.  427  &  fuiv,  N*ont  pas  pu  mettre  U 
liberté  des  citoyens  dan»  le  commerce ,  II.  64* 
Peuvent  être  telles ,  que  les  travaux  les  plus  péni- 
bles foicnt  faits  par  des  hommes  libres  &  heureux» 

ïï«  73  »  74- 
Xoi>  {mariage).  Ont,  dans  certains  pays^  établi  di- 
vers ordres'de  femmes  légitimes,  III.  09 ,  70.  D^ns 
quels  cas  il  faut  fuivre  les  lois  civiles,  en  fait  de 
mariage ,  plutôt  que  celles  de  la  religion ,  III.  213 
6'yûzV.Dans  quels  cas  les  lois  civiles  doivent  régler 
les  mariages  entre  parens;  dans^uels  cas  ils  ledoi- 
vçAt  eue  par  les  lois  de  la  nature  »  III.  216  &fuiy% 
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Ne  ï^euvent  ni  ne  doivent  permettre  les  marîaget 
inceflueux:  quels  ils  font,  III.  221.  Permettent 
ou  défendent  les  mariages ,  félon  qu'ils  paroiflTent 
conformes  ou  contraires  à  la  loi  naturelle ,  dans 
les  diffiérens  pays ,  ihid»  &Jut9, 

Xois  {maurs)*Les  lois  touchant  la  pudlcité  font  du 
droit  naturel  ;  elles  doivent,  dans  tjous  les  états  , 
protéger  l'honneur  des  femmes  eiclaves ,  cimme 

,  celui  des  femmes  libres ,  H.  78.  Leur  fimplicité 
dépend  de  la  bonté  des  mœurs  du  peuple ,  II.  214* 
Comment  fuivent  les  mœurs ,  ibid,  &fuiv\ 

Lois  (taonarthie),  Arrêtent  les  entreprifes  tyranni-^ 
ques  ét&  monarques,  n*«nt  aucun  pouvoir  fur  celles 

•  i*an  citoyen  fubiteraent  revêtu  d*une  autorité 
^u*elles  n  «Mit  pas  prévue ,  I.  27.  La  monarchie  a 
^our  bafe  les  lois  fondamentales  de  Tétat ,  IL  3 1  ; 

'  39.  Qui  fent  celles  qui  dérivent'du  gouvernement 
«honaichique ,  ibid.  &  fuiv.  Doivent,  dans  unç 

•  «monarchie,  avoir  un  dépôt  fixe:  quel  eu  ce  dé'* 
'  pôt,  L  34)  35>  Tiennent  lieu  de  vertu  dans  uns 

«onarchie  ,1.  46  ;  49.  Jointes  à  l'honneur ,  pro-* 
4iiifent  dans  une  mona,rchie  le  même  effet  que  la' 
vertu >  I.  49.  L'honneur  leur  donne  la  vie,  dan^ 
«ne  monarchie,  I.  52.  Comment  font  relatives  à 

■  leur  principe ,  dans  une  monarchie,  I.  iio  &  fuiv» 
Do\yent-elles  contraindre  les  citoyens  d'acceptei^ 
les  emplois?  I.  13S.  Le  monarque  ne  peut  les  en- 
freindre fans  danger,  L  162,  163.  Leur  exécution^ 
4ans  la  monarchie ,  fait  la  fureté  &  le  bonheur  Avt 
nonarque»  IL  410,  421.  Doivçnt  menacer,  &  I9' 
prince  encourager ,  I.  424. 

f4ois  {monnoic\  Leur  rapport  avec  Pufage  de  la  mon^ 

•  noir,  IL  1-64. 

Lois  naturelles.  Règles  pour  les  difcerner  d*avec  les' 
autres,  I.  6,  7.  Quelle  dk  la  première  de  ces  lois; 

•  f en  importance ,  i  ;  7*  Quelles  font  les  premières' 
'  dans  l'ordre  de  la  nature  même ,  I.  8 ,  9.  Obligent 

les  pères  à  nourrir  leurs  enfans  -,  mais  non  pas  a  les 
faire  héritiers ,  IIL  200  &  fuiv,  C'eft  par  elles  qu'il 
faut  décider,  dans  les  cas  <\m  les  regardent,  fie 

•  nos  par  les  préceptes  de  la  religion  ^  III.  30A.  Dans 
(g^U  cas  doivent  ré|ljBjr  1§«  mati^^e^  eptrf  partes  | 


Sans  quels  cas  ils  doivent  Tétre  par  les  lois  ctTiles« 
■III.  216  &  fulv.  Ne  peuvent  être  locales ,  III.  2%u 
Leur  défenfe  eu  invariable^  III.  22a.  Eil-ce  un 
crime  de  dire  que  la  première  loi  de  la  naturv 
eft  la  paix;  &  que  la  plus  importante  eil  celle 
qui  preicrit  à  l^homme  ïts  devoirs  envers  bieu^ 

~"    D.  240  &  fuiv. 

Lois  (  Orient),  Raiibns  phyfiques  de  leur  immatab»** 
lité  en  orient ,  II.  40 ,  41. 

Lois  Politiques,  Quel  eft  leur^  principal  effet ,  I.  é* 
De  celles  des  peuples  qui  n'ont  point  TuTagé  d» 
lamonnoie>  ÎI.  156.  La  religion  chrétienne  veut 

2ue  les  hommes  ayent  les  meilleures  qui  font  pof» 
blés  ,  lit.  114.  Principe  fondamental  de  celles  qui 
concernent  la  religion  ,  lll.  179.  Elles  feules,  avM 
les  lois  civiles  ,  règlent  les  lucceflions  &  le  par- 
tage des  biens  ,  III.  200  &  fuiv.  Seules ,  avec  lei 
'  lois  civile^  ,  décident,  dans  lés  monarchies  pvr»^ 
ment  éleâives ,  dans  quels  cas  la  raifon  veut  qua 
ia  couronne  foit  déférée  aux  enAins  ou  à  d'a»- 
tres ,  in.  202.  Seules  ,  avec  les  lois  civiles ,  r^ 
glent  les  fucceilions  àts  bâtards,  III.  203.  Les 
nommes  leur  ont  facrifié  UuiJiadépeiidiLhce  natii* 
xelle  :  conféquenees  qui  en  r^fultent ,  IIL  123  ^ 
fuiv.  Règlent  feules  la  fucceffion  à  la  couronne^ 
m.  227,  228.  Ce  n^eft  point  par  ces  lois  qu«  Tom 
doit  décider  ce  qui  eÂ  du  droit  des  gens ,  III.  234 
^  fuiv.  Celle  qui,  par  quelque  circonftasce  ,  dé- 
truit l'état,  doit  être  changée,  IIL  236  ^  fuiv.^ 
Les  lois  civiles  ta  dépeuaent  :  pourquoi»  IIJU 
424,  425,  ^  ^  ^  . 

Lois pof,tives.  Leur  origine,  I.  9  &  fuir.  Ont  moio# 
de  force  dans  une  monarchie  que  les  jois  de  Thoil^ 
neur,  I.  66. 
,d>ois  {République),  Celles  qui  établirent  le  droit  df' 
fufn-ages  dans.la  démocratie,  font  fondamentales^ 
I.  16.  Qui  font  celles  qui  dérivent  du  gouvernais 
ment  républicain ,  &  premièrement  de  la  déma^ 

.  cratie ,  ibid,  &  fuiv.  Par  qui  doivent  être  faitee 
<lans  une  démocratie ,  L  25.  Quelles  font  celles  q^ 
dérivant  du  gouvernement  ariilocratique ,  ihid,  6^ 

Juiy,  Qui  font  ceux  qui  1«9  lont ,  &  ^ui  Im  f^é^ 
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exécuter  izns  Tariftocratie ,  I.  26.  Avec  quelle 
cxaélitude  elles  doivent  être  maintenues  dans  une 
république ,  I.  40.  Modèles  de  celles  qui  peuvent 
maintenir  Tégalité  dans  une  démocratie,  I.  89; 
9ii  Doivent,  dans  une  arifiocratie ,  être  de  na- 
ture à  forcer  les  nobles  de  rendre  j  uftice  au  peuple  , 
L  107,  108.  De  leur  cruauté  envers  les  débiteurs, 
ëans  la  république,  L  415  &fuiv. 
Lois  {Religion),  Quel  en  eft  Teffet  principal ,  I.  6* 
Quelles  font  les  principales  q&i  furent  faites  dans 
Tobjet  de  la  perfeélion  chrétienne  ,  III.  106 ,  107, 
Leur  rapport  avec  la  religion  établie  dans  chaque 
pays ,  confidérée  dans  {^s  principes   &  en  elle- 
même,  III.  123-160.  La  religion  chrétienne  veut 
cpie  les  hommes  aient  les  meilleures  lois  civiles 
qui  feient  pofiibles ,  III.  124.  Celles  d'une  religion 
qui  n'ont  pas  feulement  le  bon  pour  objet ,  mais 
le  meilleur  ou  la  perfeé^ion  ,  doivent  être  des  con* 
fells ,  &  non  des  préceptes»  III.  134.  Celles  d'une 
religion ,   quelle  qu'elle  foit ,  doivent  s'accorder 
avec  celles  de  la  morale.  III.  135  6*  fuiv.  Com- 
ment la  force  de  la  religion  doit  s'appliquer  à  la. 
leur ,  m.  141  &fuit.  Il  eil  bien  dangereux  que  les 
lois  civiles  ne  permettent  ce  que  la  religion  de- 
vroit  défendre,,  quand  celle-ci  défend  ce  qu'elle 
devroit  permettre ,  III.  I42,  143 .  Ne  peuvent  pas 
réprimer  un  peuple   dont  la  religion  ne  promet 
que  éts  récompenfes ,   &  point  de  peines  ,   III. 
144.  Comment  corrigent  quelquefois  les  fauiTes 
religions ,  III.  144 ,   145.  Comment  les  lois  de  la 
religion  ont  l'effet  des  lois  civiles  ,  HI.  148 ,  149. 
Du  rapport  qu'elles  ont  avec  l'établifTement  de  la 
religion  de  chaque  pays,  &  fa  police  extérieure^ 
III.  i6i"i90.  Il  faut  dans  la  religion  des  lois  d'é- 
pargne ,  III.  175.  Comment  doivent  être  dirigées 
celles  d'un  état  qui  tolère  plufieurs  religions ,  III. 
178,  179.  Dans  quels  cas  Içs  lois  civiles  doivent 
être  fuivies   lorfqu'tUes  permettent,  plutôt  que 
celles  de  U  religion  qui  défendent,  III.  210 ,  211. 
Quand  doit-on ,  à  l'égard  des  mariages ,  fuivre  les 
lois  civiles  plutôt  que  ccUes  de  la  religion,  III» 
%i^&fuiv% 
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Lois  Ripuaires»  Fixoient  la  majorité  à  quinze  ans  ,  II, 
176.  Les  rois  de  la  première  race  en  ôterent  ce 
qui  ne  pouYoit  s'accorder  avec  le  chriftianifme , 
oc  en  laiiTerent  tout  le  fond,  UI.  268.  Le  clergé 
n*y  a  point  mis  la  main ,  &  elles  n*ont  point  aa- 
mts  de  peines  corporelles,  ihid.  Comment  ceiTerenC 
d*être  en  ufage  chez  les  François  ,  III.  287  &  fuiv* 
Se  contentoient  de  la  preuve  négative  :  en  quoi  con- 
fiftoit  cette  preuve ,  III.  298. 

Lois  Romaines.  Hiftoire ,  &  caufes  de  leurs  révolu- 
tions, L  180  &fuiv.  Celles  qui  avoient  pour  objet 
de  maintenir  les  f&mmes  dan  s  la  frugalité  «  I.  219  • 
220.  La  dureté  des  lois  romatnçs  contre  les  tf^' 
claves ,  rendit  les  efclaves  plus  à  craindre,  II.  8$ 
&fuiv.  Leur  beauté  :  leur  humanité ,  IL  339.  Com- 
ment on  éludoit  celles  qui  étoient  contre  TuAire  , 
III.  53  &fuiv.  Mefures  qu^elles  avoient  prifes  pour 
prévenir  le  concubinage,  III.  71 ,  72.  —  pour  I« 
propagation  de  refpece,  III.  90  &fuiv,  —  toucbzhc 
Texpo^tion  des^enfans,  UI.  iio  &  fuiv.  Leur  ori* 
'  gine  &  leurs  révolutions  fur  les  fuccedîons ,  IIL 
242-264.  De  celles  qui  regardoient  les  teftamens» 
De  la  vente  que  le  teftateur  fai(oit  de  fa  famille  » 
à  celui  qu'il  innituoit  fon  héritier ,  III.  248  &fuiv^ 
"Lts  premières  ne  reftreignant  pas  aiTez  les  ri- 
cheiTes  des  femmes,  laifferent  une  porte  ouverte 
au  luxe.  Comment  on  cherchai  y  remédier,  III. 
251  6»  fuiv.  Comment  fe  perdirent  dans  le  do- 
maine des  Francs ,  &  fe  conferverent  dans  celui  des 
Goths  &des  Bourguignons,  III.  275  &fuiv.  Pour- 
quoi, fous  la  première  race,  le  clergé  continua 
de  fe  gouverner  par  elles ,  tandis  que  le  refte  des 
Francs  fe  gouvernoit  par  la  loi  Salique  ,  III.  277* 
Comment  fe  conferverent  dans  le  domaine  des 
Lombards ,  III.  282 ,  283 .  Comment  fe  perdirent 
en  Efpagne ,  III.  284  &  fuiv.  Subfifterênt  dans  U 
Gaule'méridionale,  quoique  profcrIt#s  par  les  rois 
Wifîgoths  :  pourquoi ,  III.  285  &  fuiv.  Pourquoi , 
dans  les  pays  de  droit  écrit ,  elles  ont  réiidé  aux 
coutumes ,  qui ,  dans  les  autres  provinces,  ont  fait 
difparoitre  les  lois  Barbares ,  III.  292.  Révolutions 
qu'elles  ont  c/Tuyéc^  daas  Us  pays  de  droit  é%rlt  > 
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III.  196 ,  297.  Comment  réfifterént,  dafls  les  pajnf 
de  droit  écrit ,.  à  Tignorance  qui  fit  périr  pir-tout 
ailleurs  les  hois  perlonnelles  ce  territoriales ,  ihidm 
Pourquoi  tombèrent  dans  Teubli ,  IIL  317  6*  fuivm 
Saint  Louis  les  ^  traduire  :  dans  quelle  vue  •  III» 
3S3.  Motifs  de  leurs  difpofitions  touchant  les  fubf- 
.titutions,  III.  414,  415.  Quand  &  dans  quels 
xas  elles  ont  commencé  à  punir  It  fiiicide ,  IIK 
4156'  fuiv.  Celles  qui  concernoient  le  vol  n*a-» 
voient  aucune  liaifon  avec  les  autres  lois  civiles  » 
m.  42X  &  fuiv,  PunifToient  par  la  déportation,  qu 
néme  par  la  mort»  la. négligence  ouTimpéritie  des 
/Stédccins  ,  III.  426 ,  427.  Celles  du  bas-empir« 
iônt  parler  les  princes  clause  des  rhéteurs ,  IIIv 
429.  Précaution  que  doivent  prendre  ceux  qui  lef 
lifent,  III.  43$. 
Voyez  Droit  romain ,  Romains  ,  Rome, 

Lois  Jacrécs.  Avantages  qu'elles  procurèrent  aux  pféià; 
béïens  àRome,  I.  364. 

Lois  {fohriéîé).  De  celles  qui  ont  rapport  à  la  fû^ 
briété  des  peuples ,  IL  46  6*  fuiv.  Règles  que  VoM 
doit  fuivrc  dans  celles  qui  concernentrivrognericy 
ÎI.  47,48, 

Lois  fomptuaires.  Quelles  elles  doivent  être  dans  ua# 
démocratie,  I.  196,  197.  —  dans  une  ariftocratie^ 
I.  198,  199.  Il  n'en  faut  point  dans  une  monar« 
chie,  I.  200  &  fuiv.  Dans  quels  cas  font  utiles  dans» 
une  monarchie ,  I.  203.  Règles  quil  faut  fuivr* 
pour  les  admettre  ou  pour  les  rejeter  »  I.  20^^ 
Quelles  elles  étoientMïhez  les  Romains»  I.  219, 
22a. 

Lois  i^faicide).  De  celles  contre  ceux  qui  Te  tuen| 
eux-mêmes  ,  I.  52 ,  53. 

Lois  (  terrcin  ).  Leur  rapport  avec  la  nature  du  ter<« 
rein,  II.  139-184.  Celles  que  Ton  fait  pour  la  fv* 
reté  du  peuple  ont  moins  lieu  dans  les  montagnes 
qu'ailleuis  »  IL  141 ,  142.  Se  confervent  plus  ai<^ 
. iement  dans  les  îles  y  que  daos  le  continent,  H. 
144.  Doivent  être  plus  ou  moins  multipliées  dans 
«n  état ,  foivant  la  façon  dont  les  PvUpIçf  fç  ^t^. 
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t.ofHhards,  Avoïent  une  loi  en  faveur  delà  pudeur  deiL 
femmes  efclares ,  qui  feroit  bonne  pour  tous  les 
l^ouvernemei^s ,  U.  78 ,  79.  Quand ,  &  pourquoi 
■tirent  écrire  leurs  lois ,  111.  266.  Pourquoi  leur* 
lois  perdirent  de  leur  caraâere ,  III.  267. Leurs  lois 
Reçurent  plutôt  des  additions  que  des  changemens: 
|>ourquoi  ces  additions  furent  faites ,  ihid,  Com** 
ment  le  droit  romain  fe  conferva  dans  leur  terri« 
toire«  III.  2$2,  283.  On  ajouta plufîeurs  capitulai** 
«es  à  leurs  lois  :  fuites  qu'eut  cette  opération ,  III* 
tL90,  29t.  Leurs  lois  criminelles  étoient  faites  fur 
le  même  plan  que  les  lois  ripuaires ,  III.  298.  Sui« 

.  >^ànt leurs  lois,  quand  on  s'étoit  défendu  par  un  fer* 
)nént,  on  ne  pouvoit  plus  être  fatigué  par  un  com-^ 
)>at ,  UI.  301.  Portèrent  Tufa^e  du  combat  judiciairo 
en  Italie,  III.  314.  Leurs  lois  portoient  différente* 
comportions  pour  les  différentes  înfultes,  III.  320, 
Leurs  lois  défendoient  aux  combattans  d'avoir  fur 
«ux  des  herbes  propres  pour  les  enchantemens,  UI* 
325.  Loi  abfurde  parmi  eux,  III.  431.  Pourquoi 
augmentèrent  en  Italie  les  compofitions  qu'ils 
avoient  apportées  de  la,  Germanie,  IV.  60.  Leurs 
lois  font  ienfées  ,  IV.  6$, 

Louis  I ,  dit  U  Débonnaire,  Ce  qu'il  fît  de  mieux 
dans  tout  fon  règne,  I.  280.  La  fameufe  lettre 
qui  lui  efl  adreffée  par  Agobard,  prouve  que  la 
loi  falique  n'étoit  point  établie  en  Bourgogne ,  III* 
278 ,  279.  Etendit  le  combat  judiciaire ,  des  affai'^ 
res  criminelles,  aux  affaires  civiles,  III.  314.  Per« 
mitdechoifùr,  pour  fe  battre  en  duel,  le  bâton ot| 
les  armes ,  III.  321.  Son  humiliation  lui  fut  eau- 
fée  par  les  évèques,  &  fur- tout  par  ceux  qu'il 
avdit  tirés  de  la  fervitudt ,  IV.  99,  x  06.  Pourquoi 
laifTa  au  peuple  romain  le  droit  d'élire  les  papes  , 
1V«  155.  Portrait  de  ce  princç.  CaUfës  de  les  dif- 
graces,  IV.  168  &/uiv»  Son  gouvernement  com-« 
paré  avec  ceui^  de  Charles  Martel  «  de  Pépin  &  de 
Charlemagne.  Comment  perdit  fon  autorité,  IV* 
17^  ^  fuiv^  Perdit  la  monarchie  &  fon  autorité  ^ 
principalement  par  la  diflipation  de  (ts  domaines  ^ 
IV.  X74  Ofuiv,  Caufes  dç«  troubles,  qui  fuivirenf  fil 
9k9Tti  Vf fi-j^&'fuiy^ 
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Louis  VI,  dit  le.  Gros,  Réforme  la  coutume  où  ëtolent 
les  juees  de  fe  battre  contre  ceux  qui  refufoient 
de  (e  loumettre  à  leurs  ordonnances ,  III.  319. 

Louis  VU,  dit  le  Jeune*  Défendit  de  ie  battre  pour 
moins  de  cinq  fous  ,  III.  319. 

Louis  IX  {Saint),  Il  fuffifoit,  de  Con  temps  ,  qu'une 
dette  montât  à  douze  deniers ,  potir  que  le  deman- 
deur &  le  défendeur  terminaient  leur  querelle  par 
le  combat  judiciaire,  ibid,  Ceft  dans  la  leâure  de 
fes  établifTeihens  qu'il  faut  puifer  la  jurifprudence 
du  combat  judiciaire,  III.  32S.  £A  le  premier  qui 
ait  contribué  à  l'abolition  du  combat  judiciaire ,  IIL 
357  ^  y^'^^*  ^^^^  ^  variété  de  la  jurifprudence  de 
ion  temps ,  ibid.  N'a  pas  pu  avoir  intention  de 
faire  de  ks  établiffemens  une  loi  générale  pour 
tout  fen  royaume ,  III.  378 ,  379.  Comment  fes  _ 
établifTemens  tombèrent  dans  l'oubli,  III.  377^ 
fuiv.  La  date  de  fon  départ  pour  Tunis  prouve  que 
le  code  que  nous  avons ,  fous  le  nom  de  fes  éta- 
bliflemens,  eu  plein  de  fauâetés,  III  379,  380. 
Sagefle  adroite  avec  laquelle  il  travailla  à  réfor- 
mer les  abus  de  la  jurifprudence  dé  fon  temps  » 
III.   382  S' fuiv»  Fit  traduire  les  lois  romaines: 
dans   quelle  vue  :  cette  tradu£Uon  exifte  encore 
en  mànufcrit  :  il  en  fît  beaucoup  uiage  dans  fes 
^tabliffemens ,  Ilf.  383;  394.  Comment  il  fut  caufe 
qu'il  s'établit  une  jurifprudence  univerfelle  dans 
le  royaume,  III.  386  &  fuiv.  Ses  établiflemens 

.  font  une  des  fources  de  nos  coutumes  de  France  » 
III.  402.  Les  ouvrages  des  habiles  praticiens  de  fon 
temps ,  font  une  des  fources  des  coutumes  de  Fran- 
ce, III.  403,  404» 

I«ouis  XIII.  Repris  en  face  par  lepréiîdent  deBelIie- 
vre,  lorfque  ce  prince  étoit  du  nombre  des  juges 
du  duc  de  la  Vallette,  I.  160,  161.  Motif  finguuec 
qui  le  détermina  à  fouffrir  que  les  Nègres  de  fes  ce* 
lonies  fuiTent  efclaves ,  II.  67  ,  68. 

Xouis  XIV.  Le  projet  de  la  monarchie  ualverfelle» 
qu'on  lui  attribue  fans  fondement,  ne  pouvoit 
réuflir  fans  ruiner  l'Europe  »  fes  anciens  Aijets,  lui 
&  fa  famille,  I,  270 ,  271.  La  France  fut,  vers  le 
^icu  de  fon  règne ,  au  plus  haut  point  de  fil 


DES      MATl£Rl£S«  479 

grandeur  reUtlrc,.!.  272.  Son  édit  en  faveur  des 
mariages  n*étoit  pas  fuffifant  pour  farorifer  la  popu* 
lation,  III.  116. 

Lo  YSEAU.  Erreur  de  cet  auteur  fur  Torigine  des  jufll* 
CCS  feigneuriales,  IV.  72,  73. 

Luques,  Combien  y  durent  les  magiflratures ,  L  ^o. 

Luther.  Pourquoi  conferva  une  hiérarchie  dans  fa 
religion,  IIl.  132.  Il  femble  s*étre  plus  conformé  à 

'  ce  que  les  Apôtres  ont  fait ,  qu'à  ce  que  Jefus- 
.  Chrift  a  dit,  ibid, 

Luxt,  Quand  1er  fortunes  font  égales  dans  un  état» 
il  n'y  a  point  de  luxe  :  il  augmente  à  proportion 
de  leur  inégalité  :  preuves  ,  I.  193  &  fuiv.  Ses 
différentes  caufes ,  Aid,  Comment  on  en  peut  cal-> 
culer  les  proportions ,  1. 194.  Eft  en  proportion  avec 
la  grandeur  des  villes,  I.  195.  Confond  toutes  les 
conditions:  comment,  I.  1^5,  196.  Incommodités 
qu'il  caufe,  I.  196.  Perdit  Rome,  I.  198.  Doit 
être   banni  d'une  ariftocratie ,  I.  198,  199.  Par 

Suel  ufage  on  avoit  prévenu ,  dans  la  Grèce ,  celui 
es  riches  ,  I.  199.  Eft  néceffaire  dans  nne  monar* 
chie,  l.  200  &  [uiv,  Eft  néceflaire  dans  les  étau 
defpotiques ,  I.  202.  Fait  finir  les  républiques ,  ihii^ 
Quelles  règles  il  faut  fuivre  pour  l'encourager , 
ou  pour  le  profcrire,  I.  205.  206.  Peut-il  y  en 
avoir  en  Angleterre^  I.  205 —  en  France?  i^/W.— * 
à  la  Chine?  ihid,  O  fuiv.  Entraine  toujours  après 
lui  l'incontinence  publique,  I.  2f9,  220.  Quelle 
eft  l'époque  de  fon  entrée  à  Rome ,  I.  220.  Vient 
de  la  vanité,  II.  193  ,  194.  Celui  d^Angleterre  n'efî 

-  pas  comme  celui  à^i  autres  états,  II.  233  ,  234.  Sa 
caufè  &  fes  effets ,  II.  276 ,  277.  Comment  celui 
des  femmes  peut  être  arrêté  dans  une  république  » 
111.  263. 

Luxt  de  la  fuftrftuion.  Doit  être  réprimé,  III,  174 
&  fuh, 

Zybie,  C'eft  le  feul  pays ,  avec  (ts  environs ,  où  une 
-  religion  i^ui  défend  Tufage  du  cochon  puIlTc  être 
bonne:  raifons  phyfiqaes,  III.  159. 

ZycU»  Comparée ,  comme  république  fédérative,  avec 
la  Hollande  :  c'eft  le  modèle  d'unebonne  république 
fédérative»  1*  x6/^,  i6u 

Xvj 
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LycurCue.  Comparé  avec  M.  Ptti,  1,  71.  Los  cêH^ 
traditions  apparentes ,  qui  fe  trouvent  dans  fes 
lois ,  prouvent  la- grandeur  de  fon  génie,  I.  71,  72. 
Ses  lois  ,  ne  pouvoient  fubfifter  que  dans  un  petit 
état ,  r.  75>  Pourquoi  voulut  qu'on  ne  choisît  les  Ce» 
natcurs  que  parmi  les  vieillards,  I.  99.  A  confondir 
les  lois ,  les  mœurs  &  les. manières;  pourquoi  ,.  IL 
205  &■  fu'w,  Poufquoi  avoit  ordonné  que  Ton  exer- 
çât les  enfàns  au  larcin ,  III.  413  ,  424» 

lydiens*,  Le  traitement  «piHIs -reçurent  de  Cyroif  n'e* 
toit  pas  conforme  aux  vraies- ma»mes  deîapoliti- 
que ,  I.  291.  Furent  les  premiers  qui  uouverent  TarT 
de  battre  la  monnoie  y;  IIL  3,4* 

Eysandre.  Fit  éprouver  aux  Athéniens  qu'il  fauC 
toujours  mettre  d&  la  douceur  dans  les  punitions^ 
L  173,  \ 

M' 

JYl^caJfar,  Conféquenccs  fûncffes  qtie  l*ôii  y  tlre-div 

dogme  de  l'immortalité  de  Tame ,  III.  151% 
Machiavel.  Veut  que  le  peuple,- dans  une  répuWi- 

Sue ,  juge  les  crimes  de  lefe^m'aieilé".  inconvéniens^ 
e  cette  opiniou,  I.  157  &  /uiv.  Source- de  la  plur 

part  de  fes  erreurs  ,  ïll.  440.  '^ 

HîachiavéUfme.  Oeû  aux lettresde change  quel'oiiieff 

doit  râboliflement,  II.  345* 
Machines,  Celles  dont  l'objet  eftd'abr^er  l'artiiefôot 

pas  toujours  utiles,  U.  82,  83.. 
Jdacute,  C«  que  c'eft  q|ie  cette  monnoié  chez,  les- 

Africains  y  Ut.  14* 
Magie*  Ce  crime  doit  être  ]>uni  avec  beaucoup  de^ 

circorfpeâlon  :  exemples  d'injuftices  commifes  fous 

ce  prétexte ,  I.  3  88  <S*  fuiv  ^  Il  fer  oit  aifé  de  prouve! 

que  ce  crime  n'exifte  point,  1.  392. 
Magiflrat  dt  poVce'.  C'eft  fa  faute  fi  xeux  qui  rele* 

vent  de  lui  tombent  dans  des  excès ,  III.  239,  X4PV 
Magiflrat  unique.  Dans  quel  gouvernement  il  peut  ]f 

en  avoir ,  I.  1 64. 
Magifirats,  Par  qui  doivent  être  nommés  dans  \^  d^ 

m^Ci-atie ,  r.  18.  Comment  élus  à  Athènes  :  en  ie^ 

cxanmb  vtm,  ^  aprè«  i^\^  mugi(batttre«  I.  2^« 
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1^.  Quelles  doîrent  être,  dans  une  république 
la  propoitioA  de  leur  puiflance ,  &  la  durée  de  leurfl 
charges ,  1. 19.  Jufqu'à  quel  point  les  citoyens  lelit 
doivent  être  Aibordonnés  dans  usit  démocratie,  !• 
100.  Ne  doivent  recevoir  aucun  préfent,  1. 136.NC 
doivent  jamais  être  dépositaires  des  trois  pouvoirs 
à  la  fois,  L  313  ,  314.  Ne  font  point  propres  à  gou« 
verner  une  armée  ;  exception  pour  la  Hollande ,  L 
131  &/uiv.  Sont  plus  formidables  aux  calomniateurs 
que  le  prince ,  I.  411.  Le  refpeél  &  la  confidératîoa 
font  leur  unique  récompenfe ,  II.  30.  Leur  fortune 
&  leur  récompenfe  en  France,  II.  263  &  fuiv.  Les 
mariages  doivent-ils  dépendre  de  leur  confente« 
ment  ?  III.  73 ,  74. 

Magîfiraturc.  Commenf  &  à  quife  donnoient  a  Atbe<^ 
nés ,  I.  21,  23.  Comment  Solen  en  éloigna  ceux  qui 
en  étoient  indignes ,  fans  gêner  les  fuffrages ,  ihldm 
Ceux  qui  avoient  des  enfans  y  parvenoient  plus  fa* 
cilemenf  à  Rome,  que  ceux  qui  fi^en  aveicnt  points 
III.  97  &  fuiv» 
Voyez  Magiftrats, 

Mahomet.  La  loi  par  laquelle  il  défend  de  boirt 
du  via,  eft  une  loi  de  climat,  IL  47.  Coucha  aveo 
fa  femme  lorfqu*elIe  n'avoit  que  huit  ans,  IL  96* 
Veut  que  l'égalité  foit  entière,  à  tous  égards  ,  entre 
les  quatre  femmes  qu'il  permet,  U.  X05.  Comment 
rendit  les  Arabes  conquérans,  IL  352.  A  confondu 
l'ufure  avec  l'intérêt  :  maux  que  produit  cette  er« 
reur  dans  les  pays  foumis  à  fa  loi,  III.  51  ,  52» 
Sa  doârine  fur  la  fpéculation ,  &  le  penchant  que 
Ùl  religion  iofpire  pour  la  fpéculation ,  font  fu- 
neftes  a  la  fociété ,  IIL  13S,  139.  Source  &  effet 
de  fa  prédefUnation ,  IIL  141 ,  142.  C'efl  par  le 
fecours  de  la  religion  qu'il  réprima  les  injures  âe 
les  injuflices  des  Arabes,  III.  147.  Dans  tout  autre 
pays  que  le  fien  ^  il  n'auroit  pas  fait  un  précepte 
éts  fréquentes  lotions,  IIL  15^.  Llnquifîtion  met 
fa  religion  de  pair  avec  la  religion  chrétienne,  IIL 
184,  iS;. 

Mahométans,  Furent  redevables  de  Tétrange  facilité 
de  leurs  conquêtes  aux  uibuts  que  les  empereurs 
Itvoient  fur  leurs  peuples ,  II.  22»  aj»  Sont  mis^ 
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très  de  la  vie ,  &  même  de  ce  qu*on  appelle  la 
▼ertu  ou  l'honneur  de  leurs  femmes  efclaves  : 
c^eft  un  abus  de  refclavage,  contraire  à  rei|>rit 
ide  Tefclavage  même ,  II.  77,  78.  Sont  jaloux  par 
principe  de  relieion,  II.  114,  115.  Il  y  a  chez 
eux  plufîeùrs  ordres  de  femmes  légitimes^  III.  60. 
Leur  religion  «ft  favorable  à  la  propagation  ,  lll* 
107.  Pourquoi  font  contemplatifs ,  111.-138.  Raifon 
£nguliere  qui  leur  fait  d^tefter  les  Indiens ,  III. 
1 54.  Motifs  qui  les  attachent  à  leur  religion  ,  III. 

.  163  ,  164.  Pourquoi  Geagis-kan  ,  approuvant  leurs 
dogmes,  méprifa  fî  fort  leurs  mofquées ,  III.  i66. 
Sont  les  feuls  Orientaux  intolérans  en  fait  de  reli« 
gion,  ni.  189. 

Mahométijme.  Maxime  funefte  de  cette  religion  j  L 
1 26.  Pourquoi  a  trouvé  tant  de  facilité  à  s'établir  en 
Afie,  &  û.  peu  en  Europe,  II.  98,  99.  Le  defpotif^ 
me  lui  convient  mieux  que  le  gouvernement  mo- 
déré ,  II.  127  6*  yùiV.  Maux  qu'il  caufe  »  comparés 

'  avec  les  biens  que  caufe  le  chriftianifme ,  III.  1x8  y 
129.  Il  femble  que  le  climat  lui  a  prefcritjdes  bor«. 

•.  nés,  III.  160. 

idain'mortabUs,  Comment  les  terres ,  de  libres ,  font 
devenues  main-mortables ,  IV.  24. 

Mairi' morte.  Voyez  Clergé,  Monafttrts, 

Majorais.  Pernicieux  dans  une  ariftocratie ,  L  109. 

Majorité,  Doit  être  plus  avancée  dans  les  climats 
chauds,  &  dans  les  états  defpotiques,  qu'ailleurs, 
L  129.  A  quel  âge  les  Germains  &  leurs  rois 
étoient  majeurs ,  II.  175  &  fuiv,  S'acquéroit  chez 
les  Germains  par  les  armes ,  II.  175  &  fuiv,  179. 
C'cft  la  vertu  qui  faifoit  la  majorité  chez  les  Goths  » 
II.  176.  Etoit  fixée,  par  la  loi  des  Ripuaircs ,  à 
quinze  ans ,  ibid,  —  &  chez  les  Bourguignons  » 
II.  177.  L'âge  où  elle  étoit  acquife  chez  les  Francs 
a  varié ,  ihid* 

Maires  du  palais.  Leur  autorité  &  leur  perpétuité 
commença  à  s'établir  fous  Clotaire,  IV.  Z09,  iio» 
De  maires  du  roi,  ils  devinrent  maires  du  royau- 
me :  le  roi  les  cholilifoit  d'abord;  la  nation  les 
choifit.  On  eut  plus  de  confiance  dans  une  auto- 
lité  qui  mouroit  avec  la  per(gnne  r  que  dans  celle 
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euî  étoît  héréditaire.  Tel  eft  le  progrès  de  lenr  gran* 
aeur ,  IV.  119  &fuiv,  Ceil  dans  les  mœurs  des  Ger* 
mains  qu'il  faut  chercher  la  raifon  de  leur  autorité  , 
&  de  la  foibleiTe  du  roi  ^  IV.  123  &fuiv.  Comment 
parvinrent  au  commandement  des  armées ,  IV.  i-if 
&  fuiv.  Epoque  de  leur  grandeur ,  IV.  1^8  &  fuiy^ 
U  etoit  de  leur  intérêt  de  lalâfer  les  grands  offices  de 
la  couronne  inamovibles,  comme  ils  les  avoient 
trouvés,  IV.  130  ^ /tfiv.  La  royauté  &  la  mairie 
furent  confondues  à  l'avènement  de  Pépin  à  la  cou- 
ronne, IV.  i$%  &  fuiv,    ' 

Mal  véttérUn*  D'où  il  nous  eft  venu  :  comment  on 
auroit  dû  en  arrêter  la  communication  ,  II.  51. 

Malabar,  Motif  de  la  loi  qui  y  permet  à  une  feule 
femme  d'avoir  plufieurs  maris,  II.  102. 

Malais.  Caufes  de  la  fureur  de  "ceux  qui ,  chez  eux , 
font  coupables  d'un  homicide ,  III.  148. 

Maldires,  Excellente   eoutume  pratiquée  dans  ces 

-  îles ,  I.  429.  L'égalité  doit  être  entière  entre  les 
trois  femmes  qu'on  y  peut  épouiêr,  IL  105.  Oit 
y  marie  les  filles  à  dix  &  onze  ans ,  pour  ne  pas 
leur  laiffer  endurer  néeejjîté  d'hçmmes  ,11.  i  x  i .  On 
y  peut  reprendre  une  femme  qu'on  a  répudiée: 
cette  loi  n'eil  pas  fenfée,  IL  X17,  118.  Les  ma- 
riages entre  parens  au  quatrième  degré  v  font  pro- 
hibés :  on  n'y  tient  cette  loi  que  de  la  nature  p 
III.  219. 

Maltéte,  Ceft  Uh  art  qui  ne  fe  montre  que  quand 
les  hommes  commencent  à  jouir  de  U  félicité  des 
autres  arts,  IV.  25.  Cet  art  n'entre  point  dans 
les  idées  d'un  peuple  fùnple ,  IV.  33. 

jMammelus,  L'eur  exemple  ne  prouve  pas  que  le  grand 
nombre  d'efclaves.eft  dangereux  dans  un  état  def-, 
potique,  II.  80. 

Mandarins  Chinois,  Leurs  brigandages,  L  25^5. 

Manières,  Gouvernent  les  hommes  concurremment 
avec  le  climat ,  la  religion  ,  les  lois ,  &c.  De-là 
nait  refprit  général  d'une  nation,  II.  189.  Gou- 
vernent les  Chinois ,  ibid.  Changent  chez  eux  un 
peuple  à'mefure  qu'il  efl  fociable ,  II.  192,  i93« 
Celles  d'un  état  defpotique  ne  doivent  jamais  êtrp 
changées i  pourquoi»  U*  198,  199.  JDifféi^Acq 
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tjuMI  y  â  ôAtreles  mœurs  &  les  manîerer,  ft.  ié^# 
Comment  celles  d'une  nation  peuvent  être  formées 
par  les  lois ,  II.  219  £•  fuiv^  Cas  eu  les  lois  en  dé- 
pendent, H.  ±21  &  /ttiv, 

ManIiuS.  Moyens  qu'il  employoit  pour  réuifir  dan^ 
Tes  deâfeins  ambitieux,  I.  417. 

Man/us.  Ce  que  fignifie  ce  mot  dans  le  langage  des  ca* 
pituIaires,IV.  32. 

Manuel  Comnene.  Injuflices  commifes  fous  foa 
règne,  fous  prétexte  de  magie ,  I.  389. 

Manufaàurcs,  Sont  néceiTaires  dans  nos  gouverne* 
meis  ;  doit-on  chercher  à  en  fîmplifîer  les  machines  } 
m.  &i  &  fuiv. 

MAnc-ANTONiN.Sénatus^confulte  qu'il  fit  prononce* 
touchant  les  mariages,  IH.  215. 

Marchands,  Ileftbon ,  dans  les  gouvernemens  defpo» 
tiques,  qu'ils  ayent  une  fam eçarde  perfonnelle,  IL 
14.  Leurs  foné^ions  &  leur  utilité  dans  un  étatmo^ 
déré,  II.  19,  20.  Ne  doivent  point  être  gênés  par 
les  difficultés  des  fermiers ,' II.  255.  Les  Romains 
les  rangeoient  dans  la  claflie  des  plus  vils  habitans» 
II.  329. 

Marehandifes,  Les  impôts  que  l'on  met  fur  les  mar» 
chandifes  font  les  plus  commodes  &  les  moin» 
onéreux,  II.  9,  10.  Ne  doivent  point  être  con- 
fifqués ,  même  en  temps  de  guerre ,  fi  ce  n'eft 
par  repréfailles  :  bonne  politique  des  Anglois  ; 
mauvaife  politique  des  Espagnols  fur  cette  ma-, 
tiere,  II.  256.  En  peut-on  fuerleprix?  III.  12, 
13.  Comment  on  en  fixe  le  prix  dans  la  variatioa 
des  richefies  de  figne,  III.  12  &  fuiv.  Leur  quaa« 
tité  croît  par  une  augmentation  de  commerce, 
m.  15, 

Marcvlphe.  La  formule  qu'il  rapporte  &  qui  traita 
d'impie  la  coutume  qui  prive  les  filles  de  la  fucce(^ 
fion  de  leurs  pères,  eft-elle  jufte?  III.  200  &fuiv* 
Appelle  antruftions  du  roi ,  ce  que  nous  appelons 
fes  vafiaux,  lY.  44. 

Mariage,  Pourquoi  celui  du  plus  proche  parent  avec 
l'héritier  eft  ordonné  chez  quelques  peuples  ,  L  89. 
Il  étoit  permis  à  Athènes  d'époufer  fa  fœur  con- 
iknguine,  &  n^n  pat  fa  fœur  utÂÎAç  :  çfprit  4^ 
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IChe  loi,  ihid,  A  Lacëd^mone,  il  étoit  permis  d^é* 
pouCer  fa  fœur  utérine,  &  non  pas  fa  fœur  cou* 
languine ,  I.  90.  A  Alexandrie ,  en  pouvoit  épett* 
fer  lafoeur,  foitconfanguine,  Toit  utérine»  I.  91* 
Comment  fe  faifoit  chez  les  Samaites,  I.  222* 
Utilité  des  mariages  entre  le  peuple  vaincpieur  & 
le  peuple  vaincu,  I.  298,  299.  Le  mariage  des 
peuples  ^ui  ne  cultivent  pas  les  terres  nVit  point 
indiiToIubic  ;  on  y  a  pluâeurs  femmes  à  la  fois  s 
ou  perfonne  n'a  de  feounes ,  &  tous  les  homme» 
ufeat  de  toutes  «  IL  152;  173.  A  été  établi  par 
la  néceffité  de  trouver  un  père  aux  eafans ,  pour 
les  nourrir  &  les  élever,  in.  66 ,  67.  Eft-il  juft« 

Sue  les  mariages  des  enfans  dépendent  des  pères  ^ 
-I*  73  »  74*  Ëtoient  réglés  à  Lacédémone  par  les 
feuls  magifbats  ^  ihid,  La  liberté  dts  enfans ,  ài 
regard  des  mariages ,  doit  être  plus  gênée  dan» 
les  pays  où  le  monachifme  eft  établi ,  qu^ailleurs  » 
in.  74,  7j.  Les  filles  y  font  «plus  portées  que 
les  garçons  :  jiourquoi ,  lïL  75 ,  76.  Motifs  qui 
y  déterminent,  III.  76.  Détail  des  lois  romaine* 
fur  cette  matière ,  HI.  90-109.  Eteient  défendus  k 
Rome  entre  geas  trop  âgés  pour  faire  des  enfans^ 
m.  100.  Etoient  défendus  k  Rome  entre  gens  d« 
condition  trop  inégale  :  quafld  ont  commencé  d'y 
être  tclérés  :  d'cîl  vîéni  aotre  lataîc  !iir.-îé  à  est 
égard  ,111.  loi  &/uiv.  Plus  les  mariages  font  raref 
dans  un  état,  plus  il  y  a  d'adultères,  III.  ioo« 
Il  e/l  contre  la  nature  de  permettre  aux  filles  <19\ 
fe  choifir  ua  mari  à  fept  ans ,  III.  196 ,  197.  l\ 
eil  injuile,  contraire  au  bien  public  &  à  l'intérêt 

Îiarticulier,  d'interdire  le  mariage  aux  femmes  dont 
es  maris  font  abfeos  depuis  long-temps ,  &  donc 
elles  n'ont  point  eu  de  nouvelles ,  UI.  20S ,  209, 
Dans  quels  cas  il'faut  fuivre  ,  à  l'égard  des  ma«« 
riagçs  ,  les  lois  de  la  religion,  &  dans  quels  cas 
il  faut  luivre  les  lois  civiles,  IlL  213  6»  fuir^ 
Dans  quels  cas  les  mariages  entre  parens  doivent 
fe  régler  par  les  lois  de  la  nature  i  dans  quels  casi 
ils  doivent  fe  régler  par  les  lois  civiles,  IlL  21^ 
&  fuiv.  Les  idées  de  reHgion  en  font  contraé^er 
d'ixiceâueux  à  certains  peuples ,  UI.  2i9,  ivi*  L^ 
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principe  qui  le  fait  défendre  entre  les  pères  & 
les  enfans  ,  les  frères  &  les  fœurs ,  fert  à  décou- 
vrir à  quel  degré  la  loi  naturelle  le  défend ,  IIL 
220  &  fuiv.  En  permis  ou  défendu  par  la  loi  ci- 
vile dans  les  différens  pays,  félon  qu'ils  paroif^ 
fent  conformes  o'u  contraires  à  la  loi  de  nature» 
lU.  7.%!  &  fuiv»  Pourquoi  permis  entre  le  beau- 
frere  &  la  bellé-fœur,  chez  des  peuples,  &  dé- 
fentfu  chez  d'autres ,  III.  222,  223.  IXoit-il  être 
interdit  à  une  femme  qui  a  pris  l'habit  de  reli* 
gieufe  fans  s'être  confacrée?  III.  431.  Toutes  les 
fois  qu'on  parle  de  mariage ,  doit-on  parler  de  la 
révélation  ?  D.  273 ,  274. 

Marine^  Pourquoi  celle  des  Anglois  eft  fupérîeure 
à  celle  des  autres  nations  ,  IL  228 ,  229.  Du  génie 
des  Romains  pour  la  marine,  IL  326,  327. 

Maris,  Comment  oa  les  nommoit  autrefois  ,  IIL  334* 

Marius.  Coup  mortel  qu'il  porta  à  la  république, 
L  370. 

Maroc.  Caufes  des  guerres  civiles  qui  affligent  ce 
royaume  à  chaque  vacance  du  trône,  L  125. 

Maroc  (Le  roi  de  ).  A  dans  fon  férail  des  femmes  de 
toutes  couleurs.  Le  malheureux  !  11.  103. 

Marfcille.  Pourquoi  cette  république  n'éprouva  ja- 
mais les  paiTages  de  rabaiiTemcnt  à  la  grandeur  » 
I.  1^1.  Quel  étoit  l'objet  du  gouvernement  de 
cette  république,  L  310,  Quelle  forte  de  com- 
merce on  y  faifoit ,  IL  242.  Ce  qui  détermina 
cette  ville  au  commerce  :  c'eft  le  commerce  qui 
fut  la  fource  de  toutes  Tes  vertus ,  IL  245  ,  246. 
Son  commerce,  ks  richeiTes ,  fource  de  (^s  richef- 
fts  :  étoit  rivale  de  Carthage,  IL  322,  323.  Pour- 
quoi fî  conftammeDt  fidelle  aux  Romains^  ibid,  La 
ruine  de  Carthage  &  de  Corinthe  augmenta  fa 
gloire,  IL  323. 

Martyr,  Ce  mot ,  dans  l'efprit  àss  ma|iftrats  Japo- 
nois,  iîgnifioit  rebelle;  c'eft  ce  qui  a  rendu  la 
religion  chrétienne  odieufe  au  Japon,  IIL  x88. 

Matelots.  Les  obligations  civiles  qu'ils  contraâeat 
dans  les  navires  entr'eux>  doivent-elles  être  re- 
gardées comme  nulles  ?  III.  240 ,  241 . 

Maures,  Comment  trafiquent  avec  les  Nègres  »  III» 
i>  2. 
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Mavrîce  f  empereur.  Outra  la  clémence ,  I.  191.  In* 

juilice  faite  ibus  fbn  règne,  feus  prétexte  de  ma« 

gie,  I.  389,  390. 
Maximin.  Sa  cruauté  étoit  mal-entendue,  L  iS$, 
Méaco,  £ft  une  ville  fainte  au  Japon  ,  qui  entretient 

toujours  le  commerce  dans  cet  empire ,  malgré  les 

fureurs  de  la  guerre ,  III.  146. 
Mecque,  Gengis-kan  en  trouroit  le  pèlerinage  abfurde^ 

III.  166. 
Médailles  fourrées.  Ce  que  c'eft,  III.  41. 
Médecins*  Pourquoi  étoient  punis  de  mort  à  Rome, 

pour  négligence  ou  pour  impéritie  »  &  ne  le  Tont 

pas  parmi  nous ,  III.  426,  427. 
Mendians,  Pourquoi  ont  beaucoup  d'enfans  :  pour- 
quoi fe  multiplient  dans  les  pays  riches  ourupetâi« 

tieux,  III.  76,  77. 
Menfonges,  Ceux  qui  fe  font  au  Japon ,  devant  Ici  ma- 

giilrats~  font  punis  de  mort.  Cette  loieH-elle  bonnet  > 

Mer  Antîochide,  Ce  que  Ton  apptloit  ainH ,  II.  301. 

Mer  CaffUnne,  Pourquoi  les  anciens  fe  font  fi  fort 
obftinés  à  croire  que  c'étoit  une  partie  de  rdcéan, 
11.302,303. 

Mer  des  Indes,  Sa  découverte,  II.  282. 

Mer  Rouge,  Les  Egyptiens  en  abandonnolent  le  com- 
merce à  tous  les  petits  peuples  qui  y  avoi^nt  des 
ports,  11.  281.  Quand,  &  comment  on  en  fit  la 
découverte,  11.  300;  309,  310. 

Mer  Séleueidc,  Ce  que  Ton  appeloitainfi,  I(.  301. 

Mercator  (  Isidore).  Sa  coUe^ion  de  canons, 
III.  289. 

Mères,  Il  eft  contre  nature  qu'elles  puiflent  être  accu- 
fées  d'adultère  par  leurs  enfans,  III.  197.  Pour- 
quoi une  mère  ne  peut  pas  époufer  fon  fils  ,  III. 
216,  217.  Dans  Tan^cienne  Rome ,  ne  fuccédoient 
point  à  leurs  enfans ,  &  les  enfans  ne  leur  fuccé- 
doient  point  :  quand  &  pourquoi  cette  difpofition 
fut  abolie ,  III.  243  ;  262. 

Mérovingiens,  Leur  chute  du  trôçe  n«  fut  point  line 
révolution,  IV.  150  &  fuir, 

Mcfures,  Eft-ilnécefiaire  de  les  rendre  uniformes  dans 
toutes  \ti  provinces  du  royaume }  111.  439< 
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Méfl,  Ceft  la  matière  la  plus  propre  ponr  la  AOfIfr 
noie,  III.  3. 

Metellus  Numidicus.  Regardoit  lei  femmes  coiii^ 

me  un  mal  nëceiTaire ,  III.  91. 
Mitemp/ycoft.  Ce  dogme  eft  utile  ou  funefte ,  «juelW 
quefois  l'un  &  l'autre  en  même  temps ,  fulvant 
qu'il  eil  dirige ,  III.  1 53.  Eft  utile  aux  Indes  »  raifont 
phyfiqHesJlI.  156,  157. 
Métiers,  Les  enfans ,  à  qui  leur  père  n'en  a  poinf  donne 
pouir  gagner  leur  vie,  ibnt-ils  obligés,  par  le  droit 
naturel,  de  le  pourrir  quand  il  eft  tombé  dans 
l'indigence?  III.  198,  199. 
Metius  Suffetit/s.  Supplice  auquel  il  fut  condaai* 

né,  L  180. 
Métropoles.  Comment  doivent  commercer  entr'eUes; 

&  avec  les  colonies,  I.  549  &fuiv. 
Meurtres,  Punitioa  de  ceux  qui  étoient  involontaires. 

chez  les  Germains ,  IV.  67. 
Mexicains,  Biens  qui  pouvoient  leur  revenir  d'avoir 
été  conquis  par  les  EipagnoU  :  maux  qu'ils  en  ont 
reçus,  I.  281. 
Mexique.  On  ne  pouvcît  pas ,  fouâ  peine  de  la  vie,. 
V  reprendre  une  femme  qu'on  avoir  répudiée  :  cette 
loi  eft  plus  itM^ét.  qMe  ctUe  éti  Maldives  ,11.  1 1 8. 
Ce  n'eft  point  une  abfurdité  de  dire  que  la  religion 
des  Efpageiols  eft  bosse  j>our  leur  pays ,  &  vî%k 
pas  bonne  pour  îe  Mexique ,  ilL  1 56. 
Midi,  Raifons  phyfiques  des  paftîens  &  de  la  foibleiTt 
dn  corps  des  peuples  du  midi ,  D.  3 1  6»  fuir,  Con- 
tradiâions  dans  Us  caraâeres  de  certains  peuple* 
du  midi,  II.  38  &  fuiv.  U  y  a  dans  les  pays  du 
midi  une  inégalité  entre  les  deux  {tXRS  :  confé* 
quences  tirées  de  cette  vérité  touchant  la  liberté 
qu'on  y  doit  accorder  aux  femmes ,  II.  96  &  fuiv^ 
Ce  qui  rend  /on  commerce  néceftaire  avec  le  nord , 
II.  273 ,  274.  Pourquoi   le   catholicifme   s'y   eft 
maintenu  contre  le  proteftantifme,  plutôt  que  dai\^ 
le  nord.  III.  131,  132. 
Milices,  Il  y  en  a  eu  de  trois  (ottti  dans  les  commenc» 

mens  de  ia  monarchie ,  IV.  51.  ' 
ifdilitaire   (  Gouvernement  ).  Les  empereurs    qui   l'ap 

voient  établi ,  fentaot  qu'il  ae  Içur  ét#it  jpas  pft9^ 


,1 


DES      MATIERES.  4%^ 

liuiefte  qu'aux  fujcts ,    cherchèrent  à  le  tempdrer, 

I.  182,  183. 

îdilitaircs.  Leur  fortune  &  leurs  rëcompenfes  en 
France,  II.  263  &  fuiv, 

2filitaires  {Emplois),  Doivent-ils   être  mis  fur  U 

■   même  tête  que  les  emplois  civils  ?  I.  140  &  fuiv. 

^ine  de  pierres  précieufes.  Pourquoi  fermée  à  la  Chi- 
ne, anifi-tôt  que  trouvée,  I.  206. 

^ines.  Profitent  davantage  travaillées  par  des  efcla- 
ves ,  que  par  des  hommes  libres ,  II.  73.  Y  en 
avoit*il  en  Efpagne  autant  qu'Ariftotc  le  dit  î  lU 
419»  Quand  celles  d'or  &  d'argent  font  trop  abon- 
dantes, elles  appauvrirent  la  puiiïancr  qui  les  tra- 
vaille :  preuves  par  le  calcul  du  produit  de  celles 
de  l'Amérique  ,11.  353  &fuiy.  Celles  d' Allemagne 
éc  de  Hongrie  Ànt  utiles,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
.  abondantes,  II.  359. 

$diniares.  Nom  donné  aux  Argonautes  &  à  la  vUl« 
d'Orcomenc,  II.  191, 

%/liniflres.  Sont  plus  rompus  aux  afl^res  dails  une  mo-> 
narchie ,  que  dans  un  état  defpotique ,  I.  57.  N« 
doivent  point  être  juges  dans  une  monarchie  ,  h 
163.  Sont  coupables  de  lefe-majeflé  au  premiei 
chef,  quand  ils  corrompent  le  principe  de  la  mo- 
narchie, pour  le  tourner  au  defpotifme,  I.  237. 
Quand  doivent  entreprendre  la  guerre,  I.  275. 
Ceux  qui  confeillent  mal  leur  maître  doivent  êtr« 
recherchés  &  piinis  ,  I,  326.  Eft-ce  un  crime  d« 
lefe-majefté  que  d'attenter  côntr'eux  ?  I.  394 1 
595.  Portrait,  conduite  &  bévues  de  ceux  qui  font 
flnal-habiles  ,  I.  423.  Leur  nonchalance  en  Afie  eft 
avantageufe  au  peuple  :  la  p^titefTe  de  leurs  vues 
en  Europe  efl  caufe  de  la  rigueur  des  tributs  que 
l'on  y  paye  ,11.  21  ,  22.  Qui  font  ceux  que  Ton  a 
la  folie,  parmi  nous,  de  regarder  comme  grands, 

II.  22.  Le  refpeft  &  la  conimération  font  leur  ré- 
compenfe,  II,  30.  Pourquoi  ceux  d'Angleterre  font 
plus  honnêtes  gens  que  éeux  des  autres  nations  » 
II.  229,  230. 

Minorité,  Pourquoi  fi  longue  à  Rome  :  devroit^elI« 

l'être  autant  parmi  nous  ?  I.  102. 
Mz«0$»  Sef  lois  ne  pouvoient  fub^Acr  que  4ans  ^ 
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petit  ^tat,  I.  75.  Sss  fuccès ,  fa  paiflance,  I.  i»7. 
Mtjp  dominicL  Quand ,  &  pourquoi  on  ccfla  de  lef 
envoyer  dans  les  provinces ,  III.  288.  On  n*appe- 
loit  point  devant  eux  des  jugemens  rendus  dans 
la  cour  du  comte  :  diflPérencc  de  ces  deux  juridic- 
tions, III.  350.  Renvoyaient  au  jugement  du  roi. 
les  grands  qu'ils  prëvoyoient  ne  pouvoir  pas  réduire 
a  la  raifon,  III.  3^1,  Epoque  de  leur  extinélion  , 

^îjjionnairts.  Caufes  de  leUrs  erreurs  touchant  !e 
gouvernement  de  la  Chine,  I.  255,  256.  Leurs 
diibutcs  entr'cux  dégoûtent  les  peuples,  chei  qui  ils 
prêchent,  d'une  religion  dont  ceux  qui  la  propcfent 
ne  conviennent  pas ,  ilL  190. 
WiTHRiDATE.  Regardé  comme  le  libérateur  de  TA- 
s    fie,  I.  377.  Prohtoit  de  la  difpofition  des  efprits, 

Î>our  reprocher  aux  Romains ,  dans  Cts  harangues , 
es  formalités  de  leur  juftice  ,  II.  186.  Source  de 
fa  grandeur,  de  Tes  forces  &  de  fa  chute ,  IL  324 
^  fuiv. 

Mobilier,  Les  effets  mobiliers  appartenoient  il  tout 
runivers ,  H.  266. 

Modération,  De  quel  temps  on  parle,  quand  on  dit 
que  les  Romains  étoieot  le  peuple  qui  aimoit  U 
plus  la  modération  dans  les  peines,  I.  181.  Eft  une 
vertu  bien  rare,  III.  392.  C'eft  de  cette  vertu 
que  doit  principalement  être  animé  un  légiflateur* 
ni.  405. 

Modération  dans  U  gouvernement.  Combien  il  y  e|»  a 
de  fortes  :  eil  Tame  du  gouvernement  ariftocrati- 
que,  I.  46.  En  quoi  coofîfte  dans  une  arîftocratie« 
L  103, 

Modes,  Sont  fort  utiles  au  commerce  d*une  nation  » 
IL  193.  Tirent  leur  fource  de  la  vanité ,  IL  193» 

194- 
Maurs,  Doivent,  dans  une  monarchie,  avoir  une 
certaine  franchife',  I.  61.  Par  combien  de  caufes 
elles  fe  corrompent,  I.  174.  Quels  font  les  crimes 
qui  les  choquent;  comment  doivent  être  punis ,  L 
580.  Peuvent  mettre  un  peu  de  liberté  dans  les 
états  defpotiques ,  L  427*  Raifons  phyfiques  de 
leur  immut^buité  en  Orif^nt,  IL  40»  41,  Sont  dif- 
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(étentts,  fuivaat  les  différens  befoins ,  dans  les 
différens  climats ,  U.  48 ,  49.  Ceft  elles ,  plutôt 
que  les  lois  ,  qui  gouvernent  les  peuples  chez  qui 
le  partage  des  terres  n'a  pas  lieu,  II.  152.  Gou- 
vernentleslionimes  concurrementarec  le  climat» 
la  religion ,  les  lois,  &c,  dc-là  naît  l'efprit  général 
d'une  nation.  II,  189.  Donnoient  le  ton  à  Lacédé" 
mone ,  ihid.  On  ne  doit  point  changer  celles  d'un 
état  despotique,  IL  198,  i^^.  Différences  entre 
leurs  effets  &  ceux  des  lois ,  ibid.  Manière  de 
changer  celles  d'une  nation ,  IL  200  &  ftdv.  Ce 
que  c'eft  que  les  mœurs  des  nations ,  IL  205  &  fuivm 
Différence  entre  les  mœurs  &  les  lois ,  IL  205* 
Différence  entre  les  mœurs  &  les  manières ,  ihCi^ 
Combien  elles  influent  fur  les  lois  ,  IL  214  6*  fuivm 
Comment  celles  d'une  nation  peuvent  être  formées 
par  les  lois ,  IL  ^\<)Cr pdv»  Le  commerce  les  adou* 
«;it  &  les  corrompt,  II.  'I38,  239.  Pour  les  con- 
ferver,  il  ne  faut  pas  renverfer  la  nature ,  de  la- 
quelle elles  tirent  leur  origine ,  III.  197.  La  pureté 
des  mœurs ,  que  les  parens  doivent  infpirer  à  leurs 
enfâns ,  efl  la  fource  de  la  prohibition  des  mariages 
entre  proches,  III.  217  &  fuiv.  Cas  où  les  lois  en 
dépendent,  III.  222  ^  fuiv.  De  celles  qui  étoient 
relatives  aux  combats ,  IIL  324  &  fuiv.  Defcrip- 
tion  de  celles  de  là  France ,  lors  de  la  réformation 
des  coutumes,  III.  405. 

MogoL  Comment  il  s'aiTure  la  éouronae,  I.  125.  Ne 
reçoit  aucune  requête ,  fl  elle  n*efl  accompagnée 
d'unpréfent,  1.  13  jî.  Comment  la  fraude  eft  punie 
dans  Tes  états,  IL  1$. 

Moines,  Sont  attachés  à  leur  Ordre  par  l'endroit  qui 
le  leur  rend  infupportable ,  I.  83.  Caufe  de  la  du- 
rçté  de  leur  cara^ere,  I.  168.  L'inflitut  de  quel- 
ques-uns efl  ridicule,  fî  le  poifTon  eft,  comme  on 
le  croit,  utile  su  la  génération  ,  III.  79.  Sont  une 
nation  parefleufe ,  &  qui  entretenoit  en  Angleterre 
la  pareâe  des  autres  :  cnaiTés  d'Angleterre  par  Henri 
VIII,  IIL  121.  C'efl  eux  qui  ont  formé  rinquifition, 
IIL  21 1.  Maximes  injufles  qu'ils  y  ont  introduites» 
IIL  212.  N'ont  fait  que  copier,  pour  l'Inquifition 
contre  les  Juifs ,  le$  lois  faites  autrefois  par  lef 
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ëvé^ues,  pour  les  Wifîgoths,  III.  269,  ^70.  ti 
charitë  de  ceux  d'autrefois  leur  hiCoit  racheter  des 
captifs,  rV.  23.  Ne  ceffeiit  de  louer  la  dévotioii 
de  Pépin,  à  caufe  des  libéralités  que  fa  politique  lui 

.   fît  faire  aux  églifes,  IV.  139. 

WoïsE.  On  auroit  dû ,  pour  arrêter  la  communiv 
cation  du  mal  vénérien,  prendre  pour  modèle  les 
lois  de  Moïfe  fur  la  lèpre,  II.  y i.  Le  caraftere  des 
Juifs  Ta  fouvent  forcé,  dans  fes  lois,  de  fe  relâ* 
cher  de  la  loi  naturelle,  II.  88.  Avoit  réglé  qu'au* 
cun  Hébreu  ne  pourroit  être  efclave  que  ûx  ans  : 
cette  loi  étoit  fort  fage;  pourquoi,  II.  91.  €om* 
ment  veut  que  ceux  des  Juifs  qui  avoient  plufîturf 
femmes  les  traitaflcnt,  II.  105.  Réflexion,  qui  fi! 
répônge  de  toutes  les  difficultés  que  Ton  peut  op* 
pofer  à  fes  lois,  II.  213.  SagefTe  de  fés  lois  au 
fujet  àes  afiles ,  IIL  168.  Pourquoi  a  permis  le 
mariage  entre  le  beau-frere  &  la  beÙe-fœur,  lit* 
222,  223. 

^iolojfts.  Se  trompèrent  dans  le  choix  des  mojenf 
qu'ils  employèrent  pour  tempérer  le  pouvoir  mo* 
narchiaue,  I.  339.  • 

Monaçhifmc,  Ravages  qu'il  fait  dans  les  pays  où  il  eft 
trop  multiplié  :  pourquoi  il  efl  plus  multiplié  dans 
les  pays  chauds  qu'ailleurs  :  p'eft  dans  ces  pays 
qu'en  en  devroit  plus  arrêter  les  progrès,  IL  43, 
44*  I^oit,  dans  les  pays  où  il  eft  établi  ;  gêner  la 
liberté  des  enfans  fur  le  mariage ,  IIL  74* 
Voyez  Moines. 

Mcnarchie.  Quelles  font  les  lois  qui  en  dérivent,  L 
3 1  &  fuiv.  Ce  que  c'eft ,  &  ce  qui  en  conftitue  la 
nature  ,  ïhià.  Quelle  en  eft  la  maxime  fondamen- 
tale ,  I.  32.  Les  juftices  feigne^uriales  &  eccléfiaf<* 
tiques  y  font  néceiTaires ,  ihiA,  Ce  qui ,  outre  les 
pouvoirs  intermédiaires ,  eft  eiTentiel  à  fa  conftitu* 
tion,  L  34,  35.  Quel  en  eft  le  principe,  I.  39; 
50,  51.  Peut  fc  foutenir  fans  beaucoup  deprobité, 
ihÛ*  La  vertii  n'eft  point  le  principe  de  ce  gou- 
vernement, I.  46  &  fuiv.  Comment  elle  fubbfte, 
ihid.  Les  crimes  publics  y  (ont  plus  privés  que 
dans  use  république,  I.  47. 'Comment  on  y  fup- 
pléc  à  la  vertu  »  L  49.  L'ambition  y  eft  fort  utile  : 

pourquoi  « 
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pourquoi,  f.  ^0,  51.  Illufion  qui  y  ell  utile»  fie 
&  laquelle  on  doit  fe  prêter,  I.  51.  Pourquoi  les 
moeurs  n*y  font  jamais  û  pures  que  dans  une  répu- 
blique ,  I.  6x.  Les  mtsurs  y  doivent  aroir  une  cer-* 
taine  (ranchife,  i5<<f«Dans  quel  féns  on  y  (kit  cas  de 
la  vérité»  I.  61  »  62.  La  politefle  y  eft  effcntielle  0 
I.  62.  L^honneur  y  dirige  toutes  lea  façons  de  pen- 
fer ,  &  toutes  les  aâions  »  L  63  ,  64.  L'obéiflance 
au  fouverain  y  eft  prefcrite  par  les  lois  de  toute 
efpece  :  Thonneur  y  met  des  bornes  l  h  64.  L'édu- 
cation y  doit  être  conforme  aux  règles  de  l'honneur» 
I.  6f .  Comment  les  lois  y  font  relatives  au  gourer* 
nement,  I.  tio  &  fuiv.  Les  tributs  y  doivent  être 
lerés  de  façon  que  Texadion  ne  foit  point  onéreufe 
au  peuple,  l.  112.  Les  affaires  y  doivent-elles  être 
exécutées  promptement?  L  113  ,  1x4.  Ses  aranta** 

r;e5  fur  l'état  républicain ,  ihid,  —  fur  le  deÇpotifme» 
.  114.  Son  excellence,  ibid.  &  fuir,  La  lureté  da 
prince  y  eft  attachée ,  dans  les  fecouftes,  à  l'incor- 
ruptibilité dek  différent  ordres  deTétat,  I.  115 , 
116.  Comparée  avec  le  defpotifme ,  ihii,  &fttlr.  Le 
prince  y  retient  plus  de  pouroir  qu'il  n'en  commu- 
nique à  £es  officiers ,  L  132  &fuiv,  T  doit-on  fouffrîr 
que  les  cita^ens  refufent  les  emplois  publics  ?  1. 1 3  S. 
Les  emploie  militaires  nV  doivent  pas  être  réunis 
^yecltê  civils ,  1. 140  &juir,  La  vénalité  des  char* 
gesy  eft  utile,  L  142,  143.  11  n*y  faut  point  de 
tenuurs^  L  143  &  fuiv.  Les  lois  y  font  néceflai- 
Tement  multioliées ,  L  146  &  fuir,  Caufes  de  la 
multiplicité  oc  de  la  variation  it$  jugemens  qui  s'y 
rendent ,  ibid.  Les  formalités  de  juftlce  y  font  n^ 
ceffaires,  I.  151  &  fuiv.  Coeiment  s'y  forment  les 
jugemens,  I.  155.  Les  miniftres  ne  doivent  point 
y  être  juges ,  L  163.  La  clémence  y  eft  plus  nécef- 
laire  qu'ailleurs  «  L  191  4*  fuiv,  U  a'y  faut  peint 
de  lois  fomptuaires  :  dans  quel  cas  elles  y  font 
utiles,  L  200  &  fuiv.  Fiait  par  la  pauvreté,  L  202. 
Pourquoi  les  femmes  y  antpeu  de  retenue,  L  209  » 
210.  N'a  pas  la  bonté  des  mœurs  peur  principe  , 
I.  219.  Les  dots  des  femmes  y  doivent  être  coa^ 
ëérables  ,  I.  220.  La  communauté  àts  biens  entre 
mari  &  femme  y  eft  ntilc»  ihid»  Les  gains  nuptiaiK 
Tom*  IV •  Y 
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des  femmes  y  font  inutiles ,  I.  211.  Ce  qm  fait  & 
gloire  Se  fa  lureté ,  I.  234.  Caufes  de  la  corrup* 
tion  de  Ton  principe,  ibid,  &  fuiv.  Danger  de  U 
corrupfion  de  Ton  principe ,  I.  237  ,  238.  Ne  peut 
fubilller  dans  un  état  comporé  d'une  feule  ville , 
1. 250.  Propriétés  diftinâives  de  ce  gouvernement, 
ibid  &fuiy.  Moyen  unique ,  mais  funefte ,  pour 
la  conierver ,  quand  elle  eft  trop  étendue,  I.  251* 
Efprit  de  ce  gouvernement,  I.  263.  Comment  elle 
pourvoit  à  fa  fureté ,  I.  266.  Quand  doit  faire  des 
conquêtes  ;  comment  doit  fe  conduire  avec  \t$ 
peuples  conquis  &  ceux  de  Tancien  domaine.  Beau 

.  tableau  d'ane  monarchie  conquérante ,  I.  2S8»  2S9. 
Précautions  qu'elle  doit  prendre  pour  en  c^wiferver 
une  autre  qu'elle  a  conqnife ,  I.  290.  Conduite 

.  qu'elle  doit  tenir  vis^à-vis  d'un  çrand  état  qu'elle 
a  conquis,  I,  302,  303.  Objet  principal  de  ce  gou* 

'  vernement ,  I.  ^10.  Tableau  raccourci  de  celles 
que  nous  connoiifons,  I.  335.  Pourquoi  les  anciens 
n'avoient  pas  une  idée  claire  de  ce  gouvernement , 
I.  336  &  fuiv.  Le  premier  plan  de  celle  que  nous 
coKnoiiTons  fut  formé  par  les  Barbares  qui  conqui« 
rent  l'empire  Romain,  I.  337  &  fuiv»  Ce  ^ue  les 
-   Grecs  apoeloient  aîné  dans  Ws  tems  héroïques , 

.  ï.  340  &Juiv,  Celles  des  temps  héroïques  des  Grecs 
Compatéesavec  celles  que  nous  connoiiTons  aujour* 
d'hui,  ibid.  Quelle  éteit  la  nature  de  celle  de  Rome 
fous  fes  rois ,  I.  ^42  &  fuiv.  Pourquoi  peut  apporter 
plus  de  modération  qu'une  république,  dans  le  goa* 

.  vernement  des  peuples  conquis,  ï.  375.  Les  écrits 
fitifiques  ne  doivent  pas  y  être  punis  févérement. 
îls^onileur  utilité,  L  404,  40J.  Mefures  que  Ton 
doit  y  garder  dans  les  lois  qui  concernent  la  ré-* 
vélation  des  confpirations ,  L  409.  Des  chofesqui 
y  attaquent  la  lilberté,  L  419  O  fuiv,  U  ne  doit 
pointy  aveir  d'efpions,  L  420,  421.  Comment  doit 
être  çouveraée ,  L  423  &  fuiv.  En  quoi  y  confifte 
la  félicité  des  peuples  ,  ibid.  Quel  eft  le  point  do 
perfe^^ion  dans  le  gouvernement  monarchique ,  I. 
423  ,  424.  Le  prince  y  doit  être  accefllble ,  1. 424. 
Tous  les  fuiets  d'ua  état  monaicliique  doivent  avoir 
U  U^eit^  d^nf^rtir»  I.  43 q.  Tributs  qu'on  y  doit 
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'^lérer  fur  les  peuples  que  Ton  t  rendus  e^Iares  de  U 

Î;lebe ,  II.  5  ,  6.  On  peut  7  augmenter  les  tributs  , 
I.  iS.t-Quel  impôt  y  eft  le  plus  naturel  ,11.  19,  20. 
Tout  en  perdu ,  quand  la  profefHon  des  traitans  y 
«ft  hoAorée ,  11.  29.  Il  n*y  iaut  point  d'efcUves ,  Ii« 
^2.  Quand  il  y  a  des  efclaves ,  la  pudeur  des  femmes 
«fclaves  doit  être  k  couvert  de  Tincontinence  de 
leurs  maîtres ,  II.  78  >  79.  Le  grand  nombre  d'efcla- 
ves y  cû dangereux,  11.  80.  Il  eft  moins*  dangereux 
<i*y  armer  les  efclaves ,  que  dans  une  république  , 
II.  81.  'S'étabHt  plus  tellement  dans  les  pays  fer- 
tiles qu^ailleurs ,  II.  139  tf'/û/V.  «—  dans  les  plai* 

~  nés ,  IL  141 ,  142»  S^unît  naturellement  avec  la 
liberté  des  femmes,  IL  203.  S'allie  très  £icilcment 
avec  la  religion  chrétienne ,  IL  208  ,  209.  Le 
commerce  de  luxe  y  convies  t  mieux  que  celui  d'é- 
conomie, II.  242  â'/ûiV.  Il n^&ut point  de  banque: 
les  particuliers  n'y  peuvent  avoir  de  tréfors  i  IL 
151,  252.  On  n'y  doitpoint  établir  de  ports  francs  9 

*  IL  253.  Il  n'eft  pas  utile  au  monarque  que  la  no« 
bleiTe  y  putiTe  faire  le  commerce,  IL  202  &  fuivm 
Comment  doit  acquitter  (ts  dettes,  III.  49.  Les 

'  bâtards  y  doivent  être  moins  odieux  que  dans  une 
république,  ni.  71.  Deux  fophifmes  ont  toujours 
perdu,  oc  perdront  toujours  toutes  lei  monarchies. 
Quels  font  ces  fophifmes ,  IIL  77.  S'accommode 

'  mieux  de  la  religion  catholique  que  de  la  protef- 
tante.ni.  131,  132.  Le  pontificat  y  doit  être  féparé 

•lie  l'empire,  IIL  176,  177.  L'Inquifîtion  n'y  peut 
faire  atitrechofe  que  des  délateurs  &  des  traîtres  » 
IIL  211.  L'ordre  ne  fucceilîon  à  la  couronne  y  doit 
être  fixé ,  m.  227.  On  y.  doit  encourager  Us  ma-, 
stages  ,'  &  par  les  richeifes  que  les  femmes  peu-  - 
vent  donner,  fie  pat  l'efpérance  des  fucce(fions 
qu'elles  peuvent  procurer,  IIL  263.  On  y   doit 

ftunir  ceux  qui  prennent  paiti  dans  les  féditions, 
II.  409,  410. 
^ionarchie  éîe^ve.  Doit  être  foutenue  par  un  corps 
àriAocratique»  L  346,  347.  C'eft  au*  |tois  pv>liti- 
ques  Se  civiles  à  y  décider  dans  quels  cas  la  raifoa 
veut  que  la  couronne  foit  déférée  aux  enfans  ou  k" 
d'autres ,  IIL  202, 

Yij 
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Monarque.  Comment  doit  gouverner.  Queîle  éoitèttt 
la  règle  de  {es  volontés  ,1.  31  ;  39.  Ce  qui  arrête 
le  monarque  qui  marche  au  defpotifme,   I.  33< 
L'honneur  met  des  bornes  à  fapuiiTance,  I.  57.  Son 
pouvoir,  dans  le  fond,  éfl  le  même  que  celui  du 
aefpote  ,  ihid.  Efl  plus  heureux  qu^un  defpote , 
l,  117.  Ne  doit  récompenfer  Tes  fujets  qu'en  hoa- 
fieurs  qui  condulfent  à  la  fortune,  I.  137.  Ne  peut 
être  juge  des  crimes  de  Tes  fujets  :  pourquoi ,  L  1 59 
&  fuiv.  Quand  il  enfreint  les  lois,  il  travaille  pour 
les  féduSeurs  contre  lui-même,  I.  163.  Combien 
la  clémence  lui  eft  utile,  I.  191,  102.  Ce  qu'il 
doit  éviter  poui^  gouverner  fagement  oc  heureufe- 
ment,  I.  234  &JtUv.  En  quoi  conilile  fa  pui^ance, 
,  &   ce  qu'il .  doit  faire  pour  la  conferver ,  I.  269* 
.  Il  faut  un  monarque  dans  un  état  vraiment  libre , 
.  1. 322.  Comment  dans  un  état  libre  il  doit  prendre 
part  à  la  puifTance  légiflative,  I.  328,  329.  Les 
'  anciens  n*ont  imaginé  que  de  faux  moyens  pour 
^  tempérer  Ton  pouvoir»  I.  339.  Quelle  eft  fa  vraie 
fonàion  ,  I.  ^41  ,'342.  Il  a  toujours  plus  l'efprit  de 
probité  que  les  commifTaires  qu'il  nomme  pour  juger 
{^i  f\i\tts  ,  L  419.  Bonheur  des  bons  monarques: 
pour  l'être ,  ils  n'ont  qu'à  laifTer  les  lois  dans  leur 
force ,  I.  420.  On  ne  s*en  prend  jamais  à  lui  des 
calamités  publiques  ;  on  les  impute  aux  gens  cor- 
rompus qui  ro)>redent ,  1. 421.  Comment  doit  manier 
fa  puifTance ,  I.  423.  Doit  encourager,  &  les  lois 
.  doivent  menacer ,  I.  424.  Doit  être  acceflîble,  ihid, 
Sti  moeurs  :  defcription  admirable  de  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  avec  Tes  fujets ,  I.  424,  425,  Egards 
qu'il  doit  à  Tes  fujets,  I.  426,  427. 
Moaafteres,  Comment  entretenoient  la  parefle  en  An« 

fleterre  :  leur  defbuâion  y  a  contribué  à  établir 
efprit  de  commerce  &  d'induflrie ,  III.  121.  Ceux 
qui  vendent  leurs  fonds  à  vie,  ou  qui  font  des  em« 
prunts  à  vie,  jouent  contre  le  peuple,  mais  tiennent 
la  banque  centre  lui  :  le  moindre  bon  feas  &it  voir 
que  cela  ne  doit  pas  être  permis,  III.  174. 
Monde.  Ses  lois  font  néceffairement  invariables  ,  I.  2* 
Monde  phyfique.  Mieux  gouverné  que  le  monde  intel-* 
ligent  :  pourquoi ,  I.  4. 
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Monluc  (Jean  d^).  Auteur  du  regiftre  Olim ,  IIL 
388. 

Monnaie,  Eft ,  comme  les  figures  de  géométrie ,  un 
fîgne  certain  que  lêpayl  où  l'on  en  trouva  efl  habité 
par  un  peuple  policé ,  II.  154,  155;.  Lois  cÎTiles  des 

'  pneuples  qui  ne  la  cenn^iffent  point.  II.  155 >  156» 
K.Û.  la  fource  des  lois  civiles  ,  parce  qu'elle  tû  U 
fource  des  injufti<?ef  qui  vittuienf  de  la  rufê ,  ihid^ 
Eft  la  deftruéhice  de  la  liberté  «  II.  156.  RaiCon  de 
fon  ufage ,  III.  i  &  fuiv.  Dans  quel  cas  eil  nécef^ 
faire^lfl.  2,  3.  Quelle  en  doit  être  la  nature  &  la 
forme,  III.  3  &  fuiv.  Les  Lydiens  font  les  premiers 
qui  ayent  trouvé  Tart  de  la  battre ,  III.  3  ,  4.  Quelle 
etoit  originairement  celle  des  Athéniens,  des  Ro- 
mains :  (es  incbAvéniens  ,  i^/i.'Dans  quel  rapport 

-  ^lle  doit  être,  pour  la  prorpérité  de  rétat,'a%(ec  les 
chofes  qu'elle repréiènte,  III.  4)5.^ Etoit  autrefois 

'  rèpréfentée  fcn  Angleterre  par  tous  les  biens  d'un 

'  Angloîs  ,  m*  6.  Chez  les  Cermains  elle  devenoit 
bétail  «  m^rckandifc  ou  denrée  ;  &  ces  chofes  devc- 
noient  mon  noie,  ihid,  Eft  un  figne  des  chofes, '& 
un  iîgne  de- la  motindie  m4mt ,  Hl.  6 ,  7.  Combien 
il  y  en  a  de  fortes  ,  IIL  7 ,  8.  Augmente  chez  les 
nations  policées ,  &  diminue  chez  les  nations  bar- 
bares, IIL  9.  Il  fe#oit  utile  ^'«lie  fût  rare,  IIL 
10.  C'eft  en  ifaifon.de  fa  quantité  que  le  prix  de 
Tufure  diminue ,  IIL  11.  Comment,  dans  (a  va* 

>  riation  ,  le  fftii^  des  chofes  ib  fiire,  IIL  126*  fuiv. 
"L^i  Africains  en  ont  une ,  fans  en  avoir  aucune  , 
IIL  14.  Pieuvés  ptt  le  calcul  qu*il  eft  dangereux  à 
un  état  de  hauflèr  ou  baifl*er  la  monnoie,  IIL  x% 
&fuiv.  Quand  les' Romains  firent  d«s  changemens 
à  la  leur  pendant  les  guerres  puniques ,  ce  fat  us 

'  coup  de  fagelTe  qui  ne  doit  point  être  imité  ^tarml 
nous ,  1$  &  fuiv.  A  hauffé  ou  biiifé  à  R>onte ,  à 
médire  ^e  l'or  &  l'argent  y  font  devenus  plus  ou 
moins  communs ,  IIL  38  &  fuiv.  Epoque  &  pre- 
greifîon  de  l'altération  qu'elle  éprouva  tous  les  em- 
pereurs romains ,  III.  40  &  fuiv»  Le  change  empê- 
che qu'on  ne  la  puiffe  altérer  jufqu'à  un  Ceitol^ 
point,  m.  41 ,  4a. 

Monnoit  idéale.  Ce  que  c'eit>  IU«  78« 
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JdonnoU  réelle»  C«  que  c'eft ,  iffid.^  Ppitf  U  hlen  dm 

commerce ,  on  ne  devroit  fe  iènrir  que  et  monneie 

réelle  >  ihid» 
^onnoytuff  (J^dux-),L^  loi  qui  Us  Hécliroit  coupaUes 

de  lefc-majeftë»  étoit  une  mauvalfe  loi,  I.  396. 
Montagtu^,  La  liberté  f*y  coQfcrve  mieux  qu*suUeur5 , 

n.  141,  142. 
Montagnes  d* argents  C^  que  Ton  ippe^oit  ainfi.  H* 

IMONTESQUIEU  (M.  j>e).  Vingt  ani  avant  la  pu* 
blication  de  VEfprit  des  Lois ,  aveit  compofé  un 
petit  ouvrage  qui  j  eft  confondu,  IL  353^  Pes 
importe  que  ce, ibit  lui,  ou  d*aacien<  &  célèbres 
jurifconTuUei ,  ^i  diiiint  dei  vérités  »  pfl|l|rTU  qpe 
ce  foit.des  srérités»  lU.  281.  Promet  un -ouvrage 
particulier  fur  fa.  monarchie  des  .Oârogoths,  ly* 
59.  Preuves  qii'il  nVf  iiÂ:4é¥lrni  fpinofifte.,  p» 
a22^  &  fmv*  Admet  une  n^tigion  révélée  :  cr<ût  & 

"  aime  la  reUgioh  cb^enoe  »  D,  119^ <yûiv.  H'aime 

.  point  à  dire  des  injures ,  même  à  ceux  qui  ck^- 
chent  à  lui  faire  les  plus  grands  maux,  D.  %%%t 
a39K  Obligé,  démettre- quantité  ^ë  choies  «^ul 
étoient  de  Ton  fuje.t,  a-t-il  dû  parler  de  la  grâce, 
qui  n*étoit  point  d^ -Ton  iCuiet?  D.  246,  147.  Son 
indulge&ce  pour  le  noRvellifte  ^cléAaftique ,  P* 

.  252»  253.  Eil*il  vrai  qu*U  regarde,  les  préceptes  de 

-  Tevangile  conuxie  des  confeils  }  D,  260  &  fuir. 
.  Pourquoi  il  a  répondu  aunouveli^ftecccléfiaftique, 

.  L>.  315» 
JftilONTi^UMA.  Ne  difoit  pas  une  abfurdité,  quand  il 

^  foutipnoit  que  la  religion  des  Ei^agnoU  en  bonne 

'  pour  leur  pavs,  &  ceUe  du  Mexique  pour  le  Mexi- 

-  que^UJ.  ij^. 

Mon/fort.  Les  coutumes  de.  ce  comté  tirent  leur  cri- 

gioe ides  loiè  du  comt^  Simon.;  IH.  402. 
Mont:  Innifule.  Pourquoi  le.  peuple  de  Rom»  s*y-re« 

tira  :  ce  qui  en  réfiilta>  L  41S. 
Af  ONTP£Msi£R  (  Ltkditehejfe  de).  Les  malheurs  qu'elle 

attira  iitr  Henri  HI  prouvent  qu*i:n  monavque  ne 
.^it.^mais  ifliolteriesiiijets ,  L  4I7. 
Mont  facré.  Pourquoi  le  peuple  de  Rt me  s*7  retira» 

I.  4«6>.fi7.^    ... 
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Morûîe.  Ses  lois  empêchent  à  chaque  inftant  ITiomma 
de  s'oublier  lui-même ,  î.  6.  Ses  règles  doivent  ôtr* 
celles  de  toutes  les  fauffes  religions ,  III.  135.  ^°  ^'* 
atttaehé  à  une  religion,  à  proportion  de  la  pureté  de 
fa  morale ,  III.  164, 165.  Nous  aimons  fpéculatiTC- 
j  ment  <n  matière  de  morale  tout  ce  qui  porte  le  .ct« 
raélere  de  fé vérité ,  III.  170»  171. 

Mon  civile,  Etoit  encourue  chez  les  Lombards  pour 
la  lèpre,  II.  50. 

Mofcovie,  Les  empereurs  même  y  travaillent  a  dé- 
truire le  defpotifme ,  I.  112.  Le  czar  y  choifit  qui 
il  veut  pour  fon  fucccffeur,  I.  I15.  Le  défaut  de 
proportion  dans  les  peines  y  caufe  beaucoup  d'affaffi* 
nats ,  I.  186.  Uobfcurité  où  elU  avoit  taujpurs  été 
dans  l'Europe  contribua  à  la  grandeur  relative  deU 
France  fous  Louis  XIV,  1. 27a.  Loi  bien  fage  établie 
dans  cet  empire  par  Pierre  I ,  IL  6 ,  7.  Ne  peut  def- 
cendre  du  defpotifm^ ,  parce  que  fes  lois  font  con- 
traires au  commerce  &  aux  opérations  du  change, 
III.  4a,  43.  , 

Mofcovitts,  Idée  plalfante qu'ils  avoîent  de  la  liberté, 
L  307.  Combien  ils  font  infcnfibles  à  la  douleur  : 
raifon  phyfique  de  cette  infenfibilité,  IL  36.  Pout- 
^uoi  fe  vead«nt  fi  facilement,  IL  170-  Pourquoi 
ont  changé  fi  faciiemcni  tZZZV.^  ?1  ^«  ««•»•'««• 
IL  200  &  fuiv, 

èdofquéts.  Pourquoi  Gengis<kaa  les  méprifa  fi  fort» 
quoiqu'il  approuvât  teus  les  dogmes  des  mahomép 
tans,  III.  166. 

Mouçons,  La  découverte  de  ces  yents  eft  l'époque  df 
la  navigation  en  pleine  mer.  €e  que  c'eft;  temps  0^ 
ils  régnent;  leurs  effets,  IL  305 ,  306. 

Moulins,  Il  feroit  peut-être  utile  qu'ils  n'eurent  pQin| 
été  inventés,  IlL  82,  83. 

Muet.  Pourquoi  ne  peut  pas  tefler ,  III.  24S  ,  249. 

Multiplication,  Eft  beaucoup  plus  grande  chez  lof 
peuples  naifians ,  que  chez  les  peuples  formés  , 

m.  76. 

MuMMOLUS.  L'abus  qu'il  fit  de  la  confiance  de  foQ 
père,  prouve  que  les  comtes,  à  force  d'argent,  ren» 
'  doient  perpétuels  leurs  offices  qui  n'étoient  qu'aux 
Auels,  IV.  109,  • .  ^  I 
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MufiqutJLtt  anciens  It  regardoientcomrnenneAnerKtf 
aéceflàtire  aux  bonnes  mœurs ,  L  76  ^  fuiv.  Diffé- 
rence des  effets  qu'elle  produit  ea  Angleterre  &  en 
Italie.  Ralfofls  phyfiques  de  cette  diffâence»  tirée* 
de  la  différence  des  climats ,  II.  36. 

j^UTius  ScEYOLA  Punît  les  traitans»  pour  rappeler 
les  bennes  mœurs  vl«  37^* 


'JV. 


N 


Airu.  Ce  que  c*efl  dans  le  Malabar ,  If.  ro2. 
Ndiffanee.  Les  regiilres  publics  font  la  meilleure  roiû 

pour  la  prouver  ,  III.  400. 
tfarhcnnoifi.  Le  combat  judiciaire  s'y  maintint ,  nal* 

gré  toutes  les  lois  qui  raboliffoient,  111.  5:14. 
KARsàs    (  L**unuqu€ym..Son  exemple  prouve  (pi*ufi 

prince  ne  doit  jamais  infulter  res<rujets,  1.  427. 
Natehks,  La.  fuperflition  force  ce  peuple  de  la  Loui* 

iîanne  à  déroger  à  la  constitution  efientielle  de  Ce» 

mœurs.  IIs^  font  efclaves  ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  dt 

monnoie»  II.  157^  158* 
flattons.  Comment  doivent  fç traiter  mutuellement» 

tant  en  paix  qu'en  guerre  ,1.  10.  Ont  ton^;^^  ZLZZiZ 

1;:  plu: fdrc:^;,  ùh  àro'it  aes  gd:is ,  !.  îï*  Celicqui 

efllibre  peut  avoir  un  libérateur  ^  celle  qui  eft  fub« 
jugée  ne  peut  avoir  qu'un  opprefTeur,  II.  223- y 
224. 'Comparées  aux  particuliers  :  quel  droit  les 
gouverne,  II.  350. 
Nature  Les  fentimens  qu^elle  infpire  font  fubordon- 
nés ,  dans  les  états  defpotiques ,  aux  volontés  du 
prince,  I.  55,  56.  Douceur  ôt  grandeur  des  déli- 
ces qu'elle  prépare  à  ceux  qui  écoutent  fa  voix,  L 
392,  393.  Elle  compenfeavec  juflefle  les  biens  & 
les  maux  «  II.  4.  Les  mefures  qu'elle  a  prifes  pour 
affurer  la  nourriture  aux  enfans ,  détruisent  toutes 
les  raifoas  Air  lefquejles  on  fonde  Tefclavage  de 
«aifTance,  II.  6$  ^  66.  Ç'efl  elle  qui  entretient  les 
commodités  que  les  hommes  ne  tiennent  que  de 
l'art,  II.  147.  C^efl  elle  prefque  feule,  avec  le  cli- 
mat ,  qui  gouverne  les  fauvages,  II.  189.  Sa  voix  eft 
la  plus  douce  de  toutes  les  voix»  IlL  i$8. 3cs  loU 
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ne  peuvent  éttc  locales  ,&  font  invariables ,  lU* 

222,  223. 

Nature  du  gouvernement.  Ce  que  c*eft;  en  q«ol  diffère 
du  principe  tlugeuyernement»  L  38. 

Naufrage  (  Drok  de  }r  Epo^e  de  Tétabliflenient  de 
ce  droit  ii^fenfé  :  tort  qu'il  fait  au  conunerce ,  II. 
33^.  ;        ^  '  ■  ' 

Navigatton.  Effets  d*aae  grande  naription,  IL  246 
&fuiv.  Combien  Timperfeâioa  de  celle  des  anciens 
étoit  utile  au  commerce  des  Tyriens ,  IL  280,  281* 
Pourquoi  celle  éts  anciens  étoit  plus  lente  que  la 
nôtre,  IL  283  &  ful^.  Comment  fut  perfe^ionnëe 
car  les  anciens ,  IL  306 ,  307.  N'a  point  contribué 
à  la  population  de  l'Europe,  IIL  114,  115.  Défen* 
due  fur  les  fleures  par  les  Guebres.  Cette  loi,  qui 
par-tout  ailleurs  auroit  été  funefte ,  u'avoit  nui  in- 
convénient chez .  eux  ,111.  159. 

Navires.  Pourquoi  leur  capacité  fe  nefurmt^elle  au- 
trefois par  muids  de  blé  ;  &  fe  mefure-t-elle  aujour-^ 
dliui  par  tonneaux  de  liqueurs  ?  IL  274.  Caufes 
pbyfiques  de  leurs  différens  degrés  de  vltefle ,  fui* 
Tant  leurs  différentes  grandeiu-s  &  leurs  différentes 
formes,  IL' 283  6- /wy.  Pourquoi  les  nôtres  vont 
prefque  à  tous  vents  ;  &  ceux  A^$  anciens  n'alloient 
prefque  qu'à  un  fcul,  IL  284,  285.  Comment  on 
jnefure  la  charge  qu'ils  peuvent  porter»  IL  286, 
287.  Les  obligations  civiles  que  les  matelots  y  pàf. 
fent  entr'eux,  doivent-elles  être  regardées  comme 
nuUeç  ?  IIL  240 ,  241, 

Néeocians,  Dans  quel  gouvernement  ils  peuvent  faire 
de  plus  grandes  entreprifes ,  IL  244.  Il  cft  bon  qu'ils 
puiffent  acquérir  la  nobleffe ,  IL  264. 

Négocions  (  Compagnie  de  ).  Ne  conviennent  jamais 
dans  le  gouvernement  d'un  feul,  &  rarement  dans 
les  autres,  IL  252. 

iSTwej.  Motif  fingulier  qui  détermina  Louis  XIII  à 
fouffirir  que  ceux  de  fcs  colonies  fuffent  efclaves  , 

•  IL  67, 68.  Raifons  admirables  qui  font  Ifc  fondement 
du  droit  que  nous  avons  de  les  rendre  efclaves , 
IL  68  &fuiv.  Comment  trafiquent  avec  les  Maures, 
IIL  1 ,  2.  Monnoic  de  ceux  des  côtes  de  TAfii* 
gue,IILi4, 

.y  T. 


fft*  r       "  T  A  B  L  Ç      ' 

^RON.  Pourquoi  neyoulut  pas  faire  les  fonâioflsde 

juge,  I.  i6i.  Loi  adroite  &  utile  de  cet  empereur, 

:  II.  io«  Dans  les  I^eauxjours  de  foA  empire,  il  Toulut 

détruire  les  fermiers  &  les  traitans,  11^  2$.  Comment 

•  il  élud«  de  /aire  une  loi  touchant,  .le»  s^anchts» 

fftvtux.  Sont  regardés  aux  Indes  comme  les  enfans  de 

,   leurs x>ncWs>ve-Ià lemariage'entf eie beau^â-ere & 

.   la  Wle-foeui  y  efl  permis  ,  III.  225,. 

NiTARD*  Témoignage  que  cet  hldoriea ,  témoin  ocn-' 
laire>  nous  rend  duxegne  de  Louis  le  Débonnaire, 
IV.  174,175.  ,.   ,    , 

NobUs,  Sont  l'objet  de  l'envie  dans  l'ariiiocratie,  I.20« 
Quand  ils  font  en  grand  nombre  dans  une  démocra- 
tie ,  police  qi^iU  doivent  mettre  dans  le  gouveroe- 
ynent,  i^/Î..Réprimei)t  facilement  le  peuple  dans  une 
ariftocratie ,  &  fe  répriment  difficif^qient  eux-mê- 
mes »  I*  45*  Doivent  are  populaires  dans  une  démo* 
cratie,  I.  103.  Doivent  être  tous  égaux  dans  une 
ariftocratie  ^  1. 1 o^,  1 10*  Ne  doiyçn^,  dans  une  viC- 
tocratie,  être  m  trop  pauvres  «  ni  trop  riches: 
moyens  de  prévenir  ces  de^  e^^è*!  ihiiL^"  N'y 
«loivent  point  avoir  de  conteîlatiçes,  I»  iiô.  Com- 

,  ment  pvnis  autrWoîs  en  Frai^ce,  I.  169,  Quelle  eft 
leur  uni^e  dépénfe  à  Vent£?,  L  199.  Quelle  pvt 
ils  doivent  avoir^  dans  ui>  ^ta^  lii^re,  s^ux  trois  pou- 
voirs, I.  500.  Dolvfn^,.dans  un  étatUbtc»  être 
jugés  par  Icuçs  pairs ^1,3 26,  327.  Cas  où,  dans 
un  état  libre,  ils  doivent  être  jHges  des  citoyens  de 
tout  étJ^ge ,  1.  327,  «^ 
^ohltjfe.  Doit  natarellen^ent ,  daçs  une  monarchie» 
être  dépofitaire  du  pouvoir  in^^^diaire»   !•  51  » 

.  32«  Son  ignorance  l'enpêcbe,  d^fu  une  mooarcîuey 

^  âe  pouvoir  être  d^ofîtaire  fies  IplSy  I.  34.  Sa  pro- 
femon  eft  Ut  guerre.  L'honneur  l'y  entraîne  ;  l'non- 
aeur  l'en  arrache,  L  6^.  L'Honneur  en  eft  l'enfant 
&  le  père  I  I.  no,  ni.  Poit  être  foutenue  dans 
«ne  monarchie:  moyens  d'y  réuifir  ,  I,  iif,  lia» 
D#it  feule  peiTéder  les  fieit  dans  un:  monarchie. 
St%  privilèges  ne  doivent  point  paiTer  au  peuple» 

.  tbid.  Caufes  des  différences  dans  2^  partages  àt% 
biens  qui  lui  fbnt  devinés  |  t*  I47r  ^  toujours 
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Îbrtée  à  défendre  le  trône  :  exemple ,  I.  23S,  139. 
>oit ,  dans  un  état  libre,  fermer  un  eorps  diftin- 
gué ,  qui  ait  part  à  la  légiilation  :  doit  y  être  héré« 
aitaire.  Comment  fa  part ,  dans  le  pouvoir  légidatif, 
doit  être  limitée ,  1.  320,  321.  La  gloire  &  Thon- 
xieur  font  fa  récompenfe,  II.  29,  30.  Le  commerce 
lui  doit'il  être  permis  dans  une  monarchie  ?  U.  262 
^  fuiv*  Eft-il  utile  qu*on  la  puifle  acquérir  à  prix 
d'argent?  II.  264.  Celle  de  robe  comparée  avec  celle 
d'épée ,  ihii,  &  fuiv.  Quand  commença  à  quitter  , 
même  à  méprifer  la  fbnâion  déjuge,  IH.  395»  396. 

^ohieffe  Françoifi,  Le  {y<^  ème  de  M,  l'abbé  Dubos» 
fur  Torigine  de  notre  nobleiTe  françoife ,  eft  faux  & 
injurieux  ail  fang  de  nos  premières  familles,  & 
aux  trois  grandes  maiiôns  qui  ont  régné  fur  nous» 
IV.  92  &  fuiy.  Quand ,  &  dars  quelle  occasion  elle 
commença  à  refufer  de  fuivre  les  rois  dans  toutes 
fortes  de  guerres ,  IV.  92 ,  93. 

ffocês  {Secondes)»  Etoient  favorifées ,  &  mêfbe  pref* 
crites  par  les  anciennes  lois  romaines  :  le  chriftia>«. 
nifme  les  rendit  défavorables ,  IH.  9S  &fuiv. 

Noirs»  Voyez  Nègres,  , 

Noms.  Contribuent  beaucoup  à  la  propagation.  Il  vaut 
mieux  qu'ils  diftinguent  les  familles ,  que  Us  pcr- 
fonnes  feulement ,  III.  69. 

Nord.  Raifons  phviiques  de  la  force  du  corps ,  dci 
courage,  de  la  hanchife,  &c.  des  peuples  du  nord, 
II.  3 1  ^  fuiv.  Les  peuples  y  font  fort  peu  fenfîbTes 
à  l'amour,  II.  36,  37.  Raifons  phyfiques  de  U 
fagefTe  avec  laquelle  fes  peuples  fe  maintinrent  con« 
tre  la  pui^ance  romaine ,  II.  40.  Les  paiHons  dçs 
femmes  y  font  fort  tranquilles ,  II.  1 1 2,  £(l  toujours 
habité,  parce  qu'il  eft  prefque  inhabitable,  II.  142. 
Ce  qui  rend  fon  commerce  néceâàire  avec  le  midi^ 

II.  273  ,  274.  Les  femmes  &  les  hommes  y  font 
~    plus  long-temps  propres  à  la  génération  qu^en  Italie,' 

III.  100.  Pourquoi  le  proteitantifme  y  a  été  mieux 
reçu  que  dans^le  midi,  IIÏ.  131,  132. 

Normandie.  Les  coutumes  de  cette  province  ont  été 

accordées  par  le  duc  Raoul,  III.  402* 
Normands.  Leurs  ravages  caufèrent  une  telle  barbarie; 
r  flHÇ  Ton  perdit  ju(qu*4  ri|fâjS9  de  récriture ,  Çç  ^uj 
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ron  perdît  toutes  les  lots ,  anxcruelles  oa  fubftîtu 
les  coutumes,  III.  292.  Pourquoi  perfëcutoient » 
fur-tout  »  les  prêtres  «  les  moines,  IV^  141 ,  142» 
Terminèrent  les  querelles  que  le  clergé  faifoit  aux 
rois  &  au^peuple  pour  Ton  temporel ,  IV.  149;  iSo. 
Charles  le  Chauve,  qui auroit pales  détruire,  les 
laifla  lUer  pour  de  l'argent,  IV.  175  ,  I76.  Pour- 

Îueidévafterent  la  France ,  &  non  pas  TAUemagoe» 
V.  200,  20  (.  Leurs  ravages  ont  hit  paiTer  la  cou- 
ronne fur  la  tête  de  Hugues  Capet,  qui  pouvoir 
iêulla  défendre  y  IV.  203  ,  204. 

NotorUtd  dtj4Ût,  Suififoit  autrefois  »  fans  autre  preuvf 
ni  procédure  ^  pour  aâeoir  un  jugement ,  III.  332» 

tfovellts  dejuftinien.  Sont  trop  diffufes»  III.  428. 

Nouvelles  ttcUfiafiiquts»  Les  imputations  dont  elles^ 
cherchent  à  noircir  Fauteur  de  Ve/prit  des  loi* ,  font 
des,  c^omnies  atroces.  Preuves  fans  réplique ,  D* 
221  &  fuir, 

Nouvtllifie  eccUfiafiiqui,  N'entend  jamais  le  fens  des 
chofes,  D.  228  ,.229.  Méthode  finguUere  dont  il 
fe  fert ,  pour  s'autorifer  à  dire  des  inventives  à 
Tautcur,  D.  244.  Jugemens  &  raifonnemtns  ab^ 
fur  des  &  ridicules  de  cet  écrivain ,  D.  249  &  fmin^ 

.  Quoiqu'il  n'ait  d'indulgence  pour  perfonne  ,  l'au- 
teur en  a  beaucoup  pour  lui ,  D.  Xjr2 ,  253.  Pour- 
ijuoi  a  déclamé  contre  Vefprit  des  lois,  qui  a  l'ao» 
probation  de  toute  TEnrope;  &  comment  il  ^y 
cft  pris  pour  déclamer  ainfi,  P.  254  &  fuiv^  Sa 
mauvaife  foi,  D.  260  &  fuiv.  Sa  fhipidité  ou  fa 
snauvaife  foi ,  dans  les  reproches  qu'Û  fait  à  l'au* 
teur»  touchant  la  polygamie ,  ibid.  Veut  que  dans 
un  livre  de  jurifprudence  on  ne  parle  que  ae  théo- 
logie, D.  279.  Imputation  ftupidc  ou  méchante  de 
cet  écrivain ,  D.  281 ,  282.  juile  appréciation  de 


«'Ignorance  ,  ae païuon  ,  a  inattention ,  aorgueu , 
d'aigreur  »  n'eft  ni  travaillée ,  ni  réfléchie  :  eft 
inutile,  dangereufe,  calomnieufe,  contraire  à  la 
charité  chrétienne,  même  aux  vertus  fimplement 
humaines  ;  pleine  d'injures  atroces ,  pleine  de  cet 
fmpQitçinens  que  lei  (eai  ivL  moAde  ne  fe  BCr** 
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inettentjainais  :  elle  anooace  un  méchtnt  ctrtc« 
tere  :  eft  contraire  au  bon  fens ,  à  la  religion  ;  ca- 
pable de  rétrécir  refprit  des  leâeurs;  pleine  d'un 
pédantifmt  qui  va  à  détruire  toutes  les  fciences^ 
D.  303  &fuiv* 

KvMA.  Fit  Ats  lois  d'épargne  fur  les  facrifices ,  III* 
175.  Sts  lois ,  fur  le  partage  des  terres ,  furent  ré<- 
tabliesparSerriusTullius,  III.  244,  245. 

NumidU.  Lt%  ùetes  du  roi  fuccédoient  à  la  couronncy 
à  Texclufion  de  iès  enfans ,  III.  202, 


O 


o 


Biiffance,  Différence  entre  celle  qui  eft  duedanf 
les  états  modérés ,  &  celle  qui  eft  due  dans  les  états 
defpotiques,  I.  55  ^  fuiv.  L'honneur  met  Aes  bor- 
Yies  à  celle  qui  eft  due  au  fouverain ,  dans  une  mo« 
narchie,  I.  64. 

Obligations,  Celles  que  les  matelots  paiTent  entr,*eux^ 
dans  un  navire,  doivent-elles  être  regardées  comme 
nulles  }  III.  240,  241. 

0^c«j..Les  maires  du  palais  contribuèrent  de  teut  leur 
pouvoir  à  les  rendre  inamovibles  :  pourquoi ,  IV. 
130, 13 1.  Quandles  grands  commencèrent  a  devenir 
héréditaires,  IV.  193  &  fuiv, 

ÇfficUrs généraux.  Pourquoi,  dans  les  états  monarchi- 
ques ,  ils  ne  font  attachés  à  aucun  corps  de  milice» 
1. 133.  Pourquoi  il  n'y  en  a  point  en  titre  dans  les 
états  defpotiques ,  ibid. 

fiffrandts,  Raifon  pkyfîque  de  la  maxime  religieulii 
d'Athènes  ,  qui  di^it  qu'une  petite  offrande  hon'o- 
roit  plus  les  dieux  que  le  facrifice  d'un  bœuf,  III. 
J57.  Bornes  qu'elles  doivent  avoir:  on  n'y  doit  rien 
admettre  de  tout  ce  qui  approche  du  luxe,  III.  174 
&  fuiv, 

Olim.  Ce  que  c'eft  que  les  regiftres  que  l'en  appelle 
ainfi,  III.  338. 

Oncles,  Sont  regardés ,  aux  Indes ,  comme  les  pères 
de  leurs  neveux  :  c'eft  ce  qui  fait  que  les  mariages 
entre  beau-fiere  &  belle-fœuf  y  feat  permis ,  lUU 
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Oppiiftne,  Voyez  Loi  oppitnru. 
Or,  Plus  il  y  ea  a  dans  un  étsX,  plus  cet  étAt  eft 
pauvre  ,  II.  3  54.  La  loi  qui  défend  en  Efpagne  de 


en  eût  beaucoup  ;  &  dans  quel  fens  il  feroît  utile 
qu*il  y  en^ûtpeu,  III.  9,  10.  De  fa  rareté  relative 
.  a  celle  de  l'argent ,  III.  16,  17. 

Or  (  C6u  d*).  Si  les  Carthaginois  avoîent  pénétré  ju(^ 
ques-là ,  ils  y  auroient  fait  un  commerce  bien  plus 
important  que  celui  que  Ton  y  fait  aujourd'hui ,  IL 
318,319. 

Oraetts,  A  quoi  Plutarque  attribue  leur  ceiTation ,  Ilf. 

:    89- 

Orange  (Leprinad'),  Saprofcrîption,  III.  436. 

Orconum,  A  été  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  la 

.  Grèce  :  pourquoi ,  II.  290, 291 .  Sous  quel  aut^e  nom 
cette  ville  eft  connue,  II.  291. 

Ordcnnar.€e  de  1287.  Ceft  à  tort  qu'on  la  regardt 
comme  le  titre  de  création  des  baillis  ;  elle  porte 
feulement  qu'ils  feront  pris  parmi  les  laïques ,  III» 
398,  399. 

Ordonnance  de  1670.  Faute  que  Fauteur  attribue  mal 
4  propos  à  ceux  qui  Pont  rédigée ,  III.  430. 

Ordonnances,  Les  barons ,  du  temps  de  S.  Louis,  n^é« 
toieat  fournis  qu'à  celles  qui  s'étoient  faites  de  coo* 
ceit  avec  eux,  III.  360  &fuir. 

Ordres»  Ceux  du  defpote  ne  peuvent  étrenicontreditf» 
ni  éludés,  I.  55,  $6, 

•Orgueil,  Eft  la  fource  ordinaire  de  notre  politefle, 
L  62.  Source  de  celui  des  courtifans  ;  {e$  difFérens 
degrés,  I.  63.  EU  pernicieux  dans  une  nation,  L 
193  ,  194.  Eft  toujours  accompagné  de  la  gravité 
^  de  la  parefle,  L  194.  Peut  être  utile  quandileft 
joint  à  d'autres  qualités  morales  :  les  Romains  en 
font  une  preuve,  II.  195.  « 

Orient,  Il  femble  que  les  eunuques  y  f«at  no  mal 
aéceiTaire,  II.  94,  95*  Une  des  raiibns  qui  a  fak 

3ue  te  gouvernement  populaire  y  a  toujours  été 
ifficile  à  établir ,  eft  que  le  climat  demande  que 
les  hommes  y  ayent  un  empire  abfglu  fur  le(  fen-: 
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mes ,  II.  107.  Principe  Àt  la  morale  orientale»  lf« 

10$  &  fuiv.  Les  femmes  o*y  ont  pas  le  gouverne- 

ment  intérieur  de  la  maifon ,  ce  font  les  eunuoues  , 

.   II.  X 1 5'.  U  n*y  eft  point  queftien  d'enfans  adultérins^ 

III.  71. 

Orientaux,  Abfurdité  S^uh  de  leurs  rupplices»  I.  406* 
Raifons  phyiiques  deTimmutabilité  de  leur  relieion^ 
de  leurs  moeurs ,  dç  leurs  manières ,  &  de  leurs 
lois ,  II.  40 ,  41.  Toiis^  excepté  les  Mahométans, 
croient  que  toutes  les  religions  font  indifférentes  ea 
elles-mêmes,  III.  189. 

Orléans,  Le  combat  judiciaire  y  étoit  en  uûige  dans 
toutes  les  demandes  pour  dettes  ,  III.  319. 

Orphelins,.  Comment  un  état  bien  policé  pourroit  h 
leur  fubiîftaoce ,  III.  119. 

Orphititn,  Voyez  Sènatus-confuU^ 

Qftfacifme,  Proure  la  douceur  du  gourernement  po«^ 
pulaire  qui  Temployoît ,  lU.  229.  Pourquoi  n*us  1< 
regardons  comme  une  peine ,  tandis  qu*il  courroit 
d*une  nouvelle  gloire  celui  oui  y  étoit  condamné» 
III.  229,  230.  On  ceiTa  de  remployer,  dès  qu*on 

.  en  eut  abufé  contre  un  homme  fans  mérite  y  III» 
230.  Fit  mille  maux  à  Syracufe ,  &  fiit  une  cboftf 
admirable  à  Athènes ,  llL  413  ,  414. 

OJirogaths,  Les  Ammes  chez  eux  fuccédoient  à  I^ 

j  couronne,  &  pouvoient  régner  par  elles-mêmes , 

lî.  372.  Théodoric  abolit  chez  euxTufage  du  combat 

judiciaire,  III.  313.  L'auteu^  promet  un  ouvrage 

particulier  fur  leur  monarchie,  IV.  29. 

Othons.  Autorifoient  le  combat  judiciaire»  d'abord 
dans  les  affaires  criminelles,  enfuitedans  les  affaire» 
civiles,  III.  314. 

Ouvriers,  On  doit  chercher  à  en  augmenter,  &  nùn 
pas  à  en  diminuer  le  nombre,  III.  82,  85.  LaifTent 
plus  de  biens  à  leurs  en^ns ,  que  ceux  qui  ne  vivant 
que  du  produit  de  leurs  terres,  III.  119. 

Çxus,  Pourquoi  ce  fleuve  nt  fe  jette  plus  dans  1% 
mer  Cafpieone ,  II,  278,  279, 
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avoir  dans  cette  xeliglon  des  crimes  iaeipiableS| 

•   III.  139. 

Païens,  De  ce  qu'ils  ëleroîent  des  autels  aux  vices , 
s*enfuit-il  qu*ils  aimoient  tes  vices^  III.  127. 

Pairs.  Henri  VIII  fe  défit  d^ccux  qui  lui  déplaifoient, 
par  le  moyen  des  commiiTaires ,  I.  419.  Ëtoient  les 
vaflaux  d'un  mêmefeigseur,  qui  Taffiftoient  dans  les 
jugemens  qu'il  ren  doit  pour  ou  contre  chacun  d*eux« 
IlL  338  6*  fuir.  Afin  d'éviter  le  crime  de  félonie» 
on  les  appeloit  de  faux  jugement,  &  non  ])as  le 
feigneur ,  III.  340.  Leur  devoir  étoit  de  combattre 
&  de  juger ,  III.  345  ,  346.  Comment  rendoient  la 
juftice,  III.  395.  Quand  commencèrent  à  ne  plus 
être  affemblés  par  le  feigneur,  pour  juger,  III.  395» 
396.  Ce  n'eil  point  une  loi  qui  a  aboli  les  fondions 
des  pairs  dans  les  cours  des  feigneurs  i  cela  %%& 
fait  peu  à  peu ,  III.  398  >  399* 

Paix»  Èft  la  première  loi  naturelle  de  Thomme  qui  ne 
feroitpoint  enfociété,  I.  7,  8.  £(l  Teffet  naturel 
du  commerce  j  IL  139. 

Paladins.  Quelle  étbit  leur  occupation  ,  III.  326. 

PaUftine.  C'eft  le  feul  pays  &  (ts  environs ,  où  une 
religion  qui  défend  1  ufage  du  cochon ,  puifTe  être 
bonne:  raifons phyfiques »  III.  158,  159. 

Papes.  Employèrent  les  excommunications  pour  em- 
pêcher que  le  droit  romain  ne  s'accréditât  au  pré* 
judice  de  leurs  canons ,  III.  394.  Les  décrétales 
'  font,  à  proprement  parler,  leurs  refcrtts  ,  &les 
refcrits  (ont  une  mauvaife  forte  de  légiflation  : 
pourquoi ,  III.  437  >  43  8.  Pourquoi  Louis  le  Débon- 
naire abandonna  leur  éleftion  au  peuple  romain , 

Papier.  Un  impdt  fur  le  papier  deftiné  à  écrire  Us 
aâes ,  fer  oit  plus  commode  que  celui  qui  fe  prend 
furies  diverfes  claufes  des  aaes,  11.  12,  13. 

Papiers  circulans.  Combien  il  y  en  a  de  fortes  :  qui 
font  ceux  qu'il  eft  utile  à  un  état  de  faire  circuler  « 
UL  45  &  fuivm 
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Fapirius.  Son  crime ,  qui  ne  doit  pas  être  cenfendn 
avec  celui  de  PUutius ,  fut  utile  à  la  liberté ,  L  147. 

Paragc,  Quand  il  a  commencé  à  s'établir  en  matière 
de  fiefs,  IV.  195  ,  106. 

Paraguay,  SageiTe  à^s  lois  que  les  Jéfuites  y  ont  éta* 
blies  »  1.  73.  Pourquoi  les  peuples  y  font  û  fort 
attachés  à  la  religion  chrétienne ,  tandis  que  les 
autres  (aurages  le  font  fi  peu  à  la  leur,  IIL  166  9 

Farijft,  Celle  d*ane  nation  rient  de  Ton  orgueil ,  II. 
'93  >  '94*  Dédommage  les  peuples  des  maux  que 
leur  fait  fouffrir  le  pouvoir  arbitraire,  II*  4. 

Parejfc  de  l'amt.  Sa  caufe  eft  ion  effet ,  III.  142. 

Parlement»  Ne  devr  oit  jamais  frapper ,  ni  fur  la  juridic- 
tion des  feigneurs,  ai  fur  la  juridiâion  eccléfiafti- 
que ,  h  32.  11  en  faut  dans  une  monarchie,  L  34* 
^5.  Plus  il  délibère  fur  les  ordres  du  prince ,  mieux 
il  lui  obéit,  I.  113.  A  fouvent,  par  fa  fermeté  » 
préièrvé  le  royaume  de  fa  chute ,  I.  114.  Son  atta- 
chement aux  fois  tû  la  fureté  du  prince ,  dans  les 
mouvemens  de  la  monarchie,  1.  115,  116.  La  ma- 
nière de  prononcer  des  enquêtes ,  dans  le  temps  dé 
leur  création,  a'étoit  pas  la  même  que  celle  de  la 


^e ,  qu'a  l'ordre  civil  :  quand  «  comment  il  ûei* 
•Rendit  dans  le  détail  civil,  Ilf.  387,  388.  Rendu 
fédentaire ,  il  fut  divifé  en  pluheurs  clalTes ,  ihid^ 
A  réformé  les  abus  intolérables  de  la  juridiâion 
cccléfîaflique ,  III.  3^0,^91.  A  mis,  par  un  arrêt» 
des  bornes  à  la  cupidité  des  eccléfiaftiques ,  IIL 
392.  Voyez  Corps  U^iflatif. 

TaroUs.  Quand  font  crimes  ,  &  quand  ne  le  font  pas, 
I.  400  &  fuiv. 

Parricide,  Quelle  étoit  leur  peine,  du  temps  de  Henri  I, 
III.  374. 

Partage  des  biens,  Efl  réglé  par  les  feules  lois  civiles 
ou  politiques,  III.  200  &fuiv. 

Partage  des  terres.  Quand ,  &  comment  doit  fe  faire  : 

r récautions  néceflaires  pour  en  maintenir  l'égalité^i 
,  88  &  fuir,  91.  Celui  que  fit  Romulus  ef(  laTource 
if  toutes  les  lois  r»Aaix)e«  (ac  les  fucceffions^  lil. 
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242  &  Juîv.  Celui  qui  fe  fit  entre  les  Barbares  S: 
les  Romains,  lors  de  la  conquête  des  Gaules,  prouire 
que  les  Remains  ne  furent  point  tous  mis  en  Cet* 
vitude  ;  &  que  ce  n*eft  point  dans  cette  prétendue 
fervitude  générale  qu'il  faut  chercher  Toriginc  det 
ferfs ,  &  rotigioe  des  ht(% ,  IV,  116»  fuiv.  Voyez 
Terres, 

Parthes,  L'affabilité  de  Mithridate  leur  rendit  ce  roi 
infupportable  :  caufe  de  cette  bizarrerie,  II,  iS6* 
Révolutions  que  leurs  guerres'  avec  les  Romains 

.    apportèrent  dans  le  commerce,  IL  337. 

Partie  publique,  M  ne  pouvoit  y  en  avoir  dans  le  temps 
que  les  lois  des  Barbares  étoient  en  vigueur  :  il  ne 
lant  pas  prendre  les  avoués  pour  ce  que  nous 
appelons  aujourdliui  partie  publique  i  quand  a  été 
établie,  IIl.  373  &/uiv, 

Pajfîons^  Les  pères  peuvent  plus  aifément  donner  à 
leurs  enfans  leurs  paffioas  que  leurs  connoifiances  : 
parti  que  les  républiques  doivent  tirer  de  cette 
'f  gïc,  l,  69 ,  70.  Moins  nous  pouvons  donner  car- 
rière à  nos  paflîons  particulières ,  plus  nous  nous 
livrons  aux  générales;  de-là  rattachement  des  moi** 
nés  pftur  leur  ordre ,  I.  83 ,  84, 

Pafimrs.  Mœurs  &  lois  des  peuples  pafteHrs«IL  152  f 
153* 

Patane,  Combien  la  lubricité  des  femmes  y  eil  grande: 
caufes,  II.  m. 

Patricitns,  Comment  leurs  prérogatives  influoient  (tir 
la  tranquillité  de  Rome  :  nécelfaires  fous  les  Rois , 
inutiles  pendant  la  république ,  II.  346 ,  347.  Dans 
quelles  affemblées  du  peuple  ils  avoient  le  plus  de 
pouvoir,  II.  3  50.  Comment  ils  devinrent  fuboidoo- 
nés  aux  plébéiens ,  II.  355 ,  356. 

Patrie  (  Amour  de  la  ).  C^  ce  que  Tauteur  appelle 
'Verur:  en  quoi  coafiile;  à  quel  gouvernement  efl 
principalement  afFeélé ,  IL  69.  Sts  efFets,  I.  83. 

pâturages.  Les  pays  où  il  y  en  a  beaucoup  font  peu 
peuplés,  III.  80. 

pAxn..  Raifonnement  abfurde  de  ce  jurifconfulte ,  111% 

433- 
Pauvreté.  Fait  finir  les  monarchies ,  L  202.  Celle  d*nn 

,  petit  état^  qui  ne  paye  point  de  tributs»  efl-ellt 
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,  4ifie  pteuve  ^ue  pour  rendre  un  peuple  induilneuxil 
faut  le  furcharger  d*inipôts  ?  II.  3 ,  4.  Effets  funeftes 
de  celle  d'un  pays,  II.  4.  Celle  des  peuples  peut 
avoir  deux  caufes  :  Leurs  difFërens  effets ,  II.  241 , 
242.  Ceft  une  abfurdité  de  dire  qu'elle  eft  favo- 
rable à  la  propagation ,  III.  77.  Ne  vient  pas  du 
défaut  de  propriété ,  nais  du  défaut  de  travail,  III« 
119. 

Vays  de  droit  écrit.  Pourquoi  les  coutumes  n'ont  pu 

Îr  prévaloir  fur  les  lois  romaines  ,  III.  292.  Révo- 
utions  que  les  lois  romaines  y  ont  effuyées»  IIK 

Fays  formés  oar  Vinduftrie  des  hommes.  La  liberté  y 
convient.  If.  145,  14e. 

Payjans,  Lorfqu'ils  font  à  leur  aife ,  la  nature  du  gou- 
vernement  leur  eft  indifférente ,  II.  139  &  fuiv. 

Péché priçineL  L'auteur  étoit-il  «bligé  d'en  parler  dans 
fon  chapitre  premier?  D.  230, 

Péculiu,  Ce  crime  eft  naturel  dans  les  états  defpotî- 
ques  ,  I.  131.  La  peine  dont  on  le  punit  à  Rome  » 
quand  il  y  parut,  prouve  que  les  lois  fuiyent  le« 
mœurs,  Il  214,  215, 

Pédallens,  N'avoieiit  point  de  prêtres  ^  &  étoicnt 
barbares,  m,  160. 

Pédanterie,  Seroit-il  bpn  d'çn  introduire  l'elprit  en 
-France?  IL  191. 

Pégu.  Comment  les  fuccèftîens  y  font  réglées ,  1. 124; 
yn  roi  de  ce  pays'penfa  étouffer  de  rire  en  appre- 
nant qu'il  n'y  âvoit  point  de  r  01  à  Vcnife,  II.  i86t 
187.  Les  points  principaux  de  la  religion  de  iêf 
babitans  font  la  pratique  des  principales  vertus  mo- 
rales, &  la  tolérance  de  toutes  les  autres  religions , 
IIL  135. 

Peine  de  mort.  Dans  quel  cas  eft  jufte ,  IL  387 ,  38S. 

Peine  du  talion.  Dérive  d'une  loi  antérieure  aux  lois 
pôfitives ,  L  4. 

Peines,  Doivent  être  plus  ou  moins  féveres ,  fuivant 
Ja  nature  des  gouvernemens  ,1.  166  &  fuiv.  Aug- 
mentent eu  diminuent  dans  un  état,  à  mefure  qu'on 
s'approche  ou  qu'on  s'éloigne  de  la  liberté,  I.  167* . 
•  Tout  ce  que  la  loi  appelle  peine,  dans  un  état 

^9odéré>  en  eft  une  ;  exemple  ftngulier,  L  16S.  ' 
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169.  Comment  on  doit  ménager  l'empire  qu'elles 
ont  fur  les  efpnts,  II.  171  &/uiv.  Quand  elles  (ont 
outrées ,  elles  corrompent  le  deipotifme  même  , 
II.  174  6-  fuiv.  Le  fënat  de  Rome  préféroit  celles 
qui  font  modérées  :  exemple,  I.  179.  Les  empereurs 
romains  en  proportionnèrent  la  rigueur  au  rang 
des  coupables  ,  1.  183.  Doivent  être  dans  une  jufte 
proportion  avec  les  crimes  :  la  liberté  dépend  dt 
cette  proportion  ,1.  184  6»  fuiv,  383  &  fuiv,  Ceil 
un  grand  mal  en  France  qu'elles  ne  foientpas  pro* 
portiennées  aux  crimes,  I.  185.  Pourquoi  celles 
que  les  empereurs  romains  avoient  prononcées 
contre  Tadultere  ne  furent  pas  fuivies,  I.  116  6* 
fuiv.  Doivent  être  tirées  de  la  nature  de  chaque 
crime,  L  183  &  fuiv.  Quelles  doivent  être  celles 
des  facrileges*  I.  384.  —  des  crimes  qui  font  cou* 
tre  les  mœurs  ou  contre  la  pureté ,  I.  386.  —  des 
crimes  contre  la  police ,  I.  386,  387.*—  des  cri* 
mes  qui  troublent  la  tranquillité  des  citoyens,  fans 
en  attaquer  la  fureté ,  I.  387.  **-  des  crimes  qui 
attaquent  la  fureté  publique,  I.  387,  388.  Quel 
doit  être  leur  objet ,  405 ,  406.  On  ne  doit  point 
en  faire  fubir  qui  violent  la  pudeur ,  ibid.  On  en 
doit  faire  ufage  pour  arrêter  les  çriiti^ ,  &  non 
pour  faire  changer  Içs  manières  d'une  nation  ,  II. 
20 II  Impofées  par  les  lois  romaines  contre  les  cé- 
Tibataires,  IIL  ^8  &  fuiv.  Une  religion  qui  n*e« 
annenceroit  point  pour  l'autre  vie ,  n'attackeroit 
pas  beaucoup,  III.  164.  Celles  des  lois  Barbares 
ecoient  toutes  pécuniaires;  ce  qui  rendoit  la  partie 
publique  inutile,  III.  373  ^  fuiv.  Pourquoi  il  y  en 
avoit  tant  de  pécuniaires  chez  les  Germains  qui 
.  étoient  fi  pauvres ,  IV.  62. 

FtintsfifcaUs,Vo}ucjyL6ifl\x%  grandes  en  Europe,  qu'ea 
Afie,  II.  14,  15. 

Ftincs  pécuniaires.  Sont  préférables  aux  autres ,  L  i8S« 
On  peut  les  aggraver  par  l'infamie ,  ihid. 

Pèlerinage  de  la  Mecque,  Gengis-kan  le  trouvoit  abr 
furde:  pourquoi,  III.  166. 

Pen  (  M.  ).  Comparé  à  Lycurgue,  I.  72. 

Pintftes,  Peuple  vaincu  par  les  ThelTaliens.  Etoîent 
condamnés  à  exercer  l'agriculture,  regardée  comnit 
une  profeffioa  fcrvile^  L  7$» 
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Tinîtenets,  Règles  ,  puifëes  dans  le  bon  fens ,  que  Toa. 

,  doit  fulvre  quand  en  impofe  des  pénitences  aux 
autres  ou  à  foi-même,  III.  139. 

Ptnféts.  Ne  doivent  point  être  punies ,  1. 264. 

PéoNius.  La  perfidie  qu'il  fit  à  Ton  père  prouve  que 
les  offices  des  comtes  ëtoient  annuels ,  &  qu'ils  les 
rendoient  perpétuels  à  force  d'argent ,  IV.  106. 

Pépin.  Fit  rédizer  les  lois  des  Frifons ,  III.  "3.660 
Conititution  de  ce  prince  qui  ordonne  de  fuivre  la 
coutume  par- tout  où.  il  n'y  a  pas  de  loi  >  mais  de 
ne  pas  préférer  la  coutume  à  la  loi ,  III.  294.  £x« 
plication  de  cette  conflitution ,  III.  295.  De  foii 
temps ,  les  coutumes  avoient  moins  de  force  que 
les  lois  :  on  préféroit  cependant  les  coûtâmes  ; 
enfin  elles  prirent  entièrement  le  deiTus,  III.  295  , 
2q6.  Comment  fa  maiion  devint  puifTaiite  :  atta* 
cnement  fingulier  de  la  nation  pour  elle'»  IV*  128^ 
&fuiv.  Se  rendit  maître  de  la  monarchie  en  proté« 
géant  le  clergé,  rV.  140.  Précautions  qu'il  prit  pour 
faire  rentrer  les  eccléfiaftiques  dans  leurs  biens  , 
IV.  146 ,  147.  Fait  oindre  &  bénir  Tes  deux  fils  en 
même  temps  que  lui  :  fait  obliger  les  feieneurs  à 
n'élire  jamais  perfonne  d'une  autre  race.  Ces  faits» 
avec  plufieurs  autres  qui  fuivent ,  prouvent  que 
pendant  la  féconde  race  la  couronne  étoit  éleélive, 
IV.  i6i  ,  162.  Partage  fon  royaume  entre  fes 
deux  fils  ,  ihid.  La  foi  &  hommage  a-t-elle  com- 
'  mencé  à  s'établir  de  fon  temps  ?  IV.  215 ,  214. 

P^rcs,  Doivent-ils  être  punis  pour  leurs  enfans?  !• 
190.  C*eflle  comble  de  la  fureur  defpotique,  que 
leur  difgrace  entraîiie  celle  de  leurs  enfans  &  de 
leur  femme  ,  I.  429.  Sont  dans  l'obligation  natu- 
'  telle  d'élever  &  de  nourrir  leurs  enfans  :  &  c'eft 
pour  trouver  celui  que  cette  obligation  recarde, 
que  le  mariage  eft  établi,  III.  66 ,  67.  Eft-ii  jufle 
que  le  mariage  de  leurs  enfaas  dépende  de  leuc 
confentement  ?  III,  73 ,  74.  Il  efl  contre  la  nature 
qu'un  père  puiiTe  obliger  fa  fille  à  répudier  foA 
'  mari ,  fur-tout  s'il  a  confenti  au  mariage ,  III.  296* 
Dans  quel  cas  font  autorifés  ,  par  le  droit  naturel  » 
à  exiger  de  leurs  enfans  qu'ils  les  nourriflent,  IIU 
I98>  199.  Sont-ils  obligé' •  piu^  le  droit  naturo^l 
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de  donner  à  leurs  enfans  un  mërier  -pour  gagner 

'  leur  YÎe  ?  ibid,  La  loi  naturelle  leur  ordonne  de 

nourrir  leurs  enfans  ;  mais  non  pas  de  les  faire  hë« 

ritiers ,  III.  200  6»  fuiv.  Pourquoi  ne  peuvent  pas 

époufer  leurs  filles,  IIL  217,  218.  Pouvoxen^  ven- 

'  dre  leurs  enfans.  De-là  la  faculté  fans  bornes  qu6 

les  Romains  avoient  de  tefter  »  III.  245  ,  246.  La- 

■  force  du  naturel  leur  faifoit  fouffirir  à  Rome  d*êrrc 

^  confondus  dans  la  fixieme  clafTe,  pour  éluder  la  loi 

-voconienne  en  faveur  de  leurs  enfans,  IIL  255, 

Père  de  famille.  Pourquoi  ne  pouroit  pas  permettre 
à  fon  fils,  qui  étoit  en  fa  pui^ance ,  de  tefler ,  Ul, 

Feres  de  l'Egli/e.  Le  zèle  avec  lequel  ils  ont  combattu 
les  lois  Juliennes  efl  pieux,  mats  mal-entendu, 

"■  IIL  95  &  fuiv. 
Périéciens,  Peuple  vaincu  par  les  Cretois.  Etoient 

-  condamnés  à  exercer  Taericulture,  regardée  commt 

•  une  profeflion  fervile ,  L  78. 
Ptrfé,  Les  ordres  du  roi  y  font  irrévocables,  I.  5^. 

'  Comment  le  prince  s*y  afTure  la  couronne ,  L   125. 

'  Bonne  coutume  de  cet  état ,  qui  permet  à  qui  veut 

"de  fortir  du  royaume ,  L  430.  Les  peuples  y  font 
heureux,  parce  que  les  tributs  y  font  en  régie, 

'IL  28.  La  polygamie  ,  du  temps  de  Juftinien ,  n*j 

'empécheit  pas  les  adultères,  II.  104.  Les  fbmmes 
jiV  font  pas  même  chargées  du  foin  de  leurs  ha-- 
b'.llemens,  II.  1 15.  La  religion  des  Guebres  a  rendu 
ce  royaume  floriffant,  celle  de  Mahomet  le  dé- 
truit :  pourquoi,  III.  138,  139.  C^efl  le  fcul  pays 
où  la  religion  des  Guebres  pût  convenir,  III.  159. 
Le  roi  y  cft  le  chef  de  la  religion  :  Palcoran  borne 
Ton  pouvoir  fpirituel,  III.  177.  Il  eft  aifé,  en  fui- 
vant  la  méthode  de  M.  l'Abbé  IJubos  ,  de  prouver 
qu'elle  ne  fut  point  conquife  par  Alexandre ,  mais 
qu'il  y  fut  appelé  par  \ts  peuples,  IV.  ^i. 
Perfts,  Leur  empire  étoit  defpotique,  &  les  anciens 
le  preaoient  pour  une  monarchie,  L  338.  Coutumt 
excellente  chez  eux  pour  encourager  l'Agriculture, 
II.  45.  Comment  vinrent  à  bout  de  rendre  leur  pays 
fertile  &  agréable ,  H.  147.  Etendue  de  leur  empiré  : 
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en  farent-ils  profiter  pour  le  commerce  ?  II.  293  ^ 
fuiv.  Préjugé  ilngnlier  qui  leur  a  toujours  empêché 
de  faire  le  commerce  des  Indes ,  ibii.  &  294.  Pour- 
quoi ne  profitèrent  pas  de  la  conquête  de  TEgypto 
pour  leur  commerce ,  II.  199.  Avoient  des  dogmes 
faux,  mais  très- utiles,  IIL  152.  Pourquoi  aroient 
confacré  certaines  familles  au  facerdoce ,  lU.  170* 
Epoufoient  leur  mère  »  en  conféquence  du  précepte 
de  Zoroaifare,  III.  220. 
Ferfonncs,  Dans  quelle  proportioadoiTent  être  taxées* 

II.  7.8. 

^efie»  L'Egypte  en  eft  le  fiege  principal  :  fages  pré- 
cautions prifes  en  Europe  pour  ea  empêcher  la  con* 
manication .  II.  51 ,  52.  Pourquoi  les  Turcs  pren« 
sent  fi  peu  de  précautions  contre  cette  maladie  , 
11.52. 

Petits-  Enfans.  Succédoient ,  dans  Tancienne  Rome . 
à Taïeul paternel ,  &  non  à  Taïeul  maternel:  rat«^ 
Ton  de  cette  dirpofition ,  III.  244. 

Peuple,  Quand  il  tû.  fonrerain ,  comment  peut  ufer 
derafouveraimeté,  I.  16.  Ce  qu'il  doit  faire  par 
lui-même  quand  il  eft  fourerain;  ce  qu'il  doit  faire  * 
par  fes  minières,  I.  17,  iS.  Doit,  quand  il  a  la 
fouveraineté,  nommer  {è$  minières  &  fon  fénat,  I. 
2  8.  Son  difcernement  dans  le  choix  des  généraux 
&  des  magîArats,  ibid.  Quand  il  eft  fourerain,  par 
qui  doit  être  conduit ,  ibid.  Son  incapacité  dans  la 
conduite  de  certaines  affaires ,  I.  20.  De  quelle  im« 
portance  il  eft  que ,  dans  les  états  populaires ,  la 
divifioA  que  Ton  en  fait  par  clafies  foit  bien  faite, 
ibid.  Ses  fuffrages  doivent  être  publics ,  I.  23  ,  24. 
Son  cara^ere ,  I*  24 ,  25.  Doit  faire  les  lois  dans 
une  Démocratie ,  I.  25.  Quel  eft  fon  état  dans  l'a- 
TÎftocratie',  I.  26.  Il  eft  utile  que  dans  uue  arifto- 
cratie ,  il  ait  quelque  influence  dans  le  gouverne* 
ment,  I.  26,  27.  Il  eft  difficile  que  dans  une  mo- 
narchie ,  il  foit  ce  que  l'auteur  appelle  vertueux  : 
pourquoi,  I.  47,  48.  Comment,  dans  les  états 
oefpotiques ,  il  eft  à  l'abri  des  ravages  des  minlftret, 
1. 53.  Ce  qui  fait  fafurcté  dans  les  états  defpotiqueSy 
I.  54.  La  cruauté  du  fouverain  le  foulage  quelque- 
iois,  ibid.  Pourquoi  on  méprife  ia  fr^nchife  dans  uqj| 
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montrcliîe ,  1. 6x,  Tiemt  Ung-tempf  aux  bonnes  ma* 
ximes  qu'il  a  une  fois  embralTëes,  1. 8).  Pea^iI»  dans 
une  république ,  être  juge  des  crimes  de  lefe^majef- 
té  M.  1 57.  Les  lois  doivent  mettre  un  frein  à  la  cu- 
pidité qui  le  gttideroit  dans  les  jugemens  des  crimes 
de  Ufe-majefté»  L  15S.  Caufe  de  fa  corruption,  L 
231.  Ne  doit  pas*  dans  un  état  libre,  aroir  II 
puiflance  légiflatire  :  à  qui  doit  la  confier ,  L  517 
&  fuiv.  Son  attachement  pour  les  bons  monar* 
çues,  I.  410,  421.  Jufqu'à  quel  point  on  doit  le 
charger  d'impôts,  II.  8 ,  9.  Veut  qu*on  lui  fafle  illl^- 
iîon  dans  la  levée  éoi  impôts  :  comment  on  peut 
conferver  cette  illufîon ,  II.  10  ^  fuiv.  Eft  plus 
heureux  fous  un  gouvernement  barbare ,  que  fous 
un  gouvernement  corrompv,  IL  22,  23.  Son  sa* 

LUT  EST  LA  PREMIERE  LOI  ,  IIL  236. 

Peuple  d'Mhenes,  Comment  fut  divifé  par  Selon ,  T.  ii* 

PeupU  de  Rome,  Son  pouvoir  fous  les  cinq  premiers 
rois ,  J.  343  &  fuiv.  Comment  il  établit  ia  liberté» 
L  349  ^  fuiv.  Sa  trop  grande  puiflance  étoit  canfc 
de  l'énormité  de  rnfure ,  III.  53  Ofiàv, 

Peuple  naiffànt.  II  eft  incommode  d^.  vivre  dans  le 
célibat  ;  il  ne  Teft  point  d'y  avoir  des  enfans:  c*eft 
le  contraire  dans  un  peuple  formé  »  IIL  76. 

Peuple  Romain.  Comment  Ait  divifé  par  Servius  Tul<- 
lius,  L  20,  21.  Comment  étoit  divifé  du  temps 
de  la  république»  &  «oaunent  s'aflembloit,  L  350 
&  fuir. 

Peuples,  Ceux  qui  ne  cultivent  point  les  terres  font 
plutôt  gouvernés  par  le  droit  des  geis  que  par  le 
droit  civil,  IL  151  ;  175.—  Leur  gouvernement, 
leurs  mœurs,  II.  152,  153.  ~  Ne  tirent  point 
leur  ornement  de  l'art ,  mais  de  la  nature  ;  de-là 
la  longue  chevelure  des  rois  Francs ,  IL  173.  Leur 
pauvreté  peut  dériver  de  deux  caufes  qui  ont  éiS^ 
rens  effets,  L  241 ,  242. 

Fnaleas  de  Calcédoine.  En  roulant  établir  l'égalité  f 
il  la  rendit  odieufe»  L  91. 

Phimiciens.  Nature  &  étendue  de  leur  commerce,  II* 
282.  Réuflirent  à  faire  le  tour  de  l'Afrique ,  II.  300. 
Ptolomée  regardoit  ce  Toyage  comme  fabuleux,  IL 

Phxlxpps 
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Philippe  de  Maciioint*  Blefie  par  un  calomniateur  » 

II.  421 ,  421.  Comment  profita   d'une  loi  de  U 

Grèce  ,  qui  dtoit  jufte,  mais  imprudente,  III.  411, 

412. 
Frilippe  II ,  dit  Auguflt.  Ses  établiiTeAiens  font  une 

des  fources  àes  coutumes  de  France,  III.  402. 
Philippe  IV ,  dit  U  Bd»  Quelle  autorité  il  donna  aux 

lois  de  Juftinien  ,  III.  594. 
Philippe  VI  ,  dit  de  Valois,  Abolit  Tufagt  d'ajourner 

les  feigneuts  fur  les  appels  des  fentences  de  leurs 

juges ,  âc  foumit  leurs  baillis  à  cet  ajournement  « 

111.365. 
Philippe  II ,  roi  d'Efpagne,  Ses  richefles  furent  caufe 

de  fa  banqueroute  &  de  fa  mifere,  II.  253  ,  254. 

AbfarAté  dans  laquelle  il  tomba ,  quand  il  profcri^ 

vit  le  prince  d'Orange,  II.  4J6. 
Philon.  Explication  d'un  paÂage  de  cet  auteur  tou- 
chant les  mariages  des  Athéniens  &  des  Lacédémo- 

niens,  I.  90. 
Philo/ophes,  Où  ont-ils  appris  les  lois  de  la  morale  } 

D.  244,  245. 
Philo/ophie,  Commença  a  introduire  lexéltbat  dans 

l'empire  ;  le  chriftianifme  acheva  de  l'y  mettre  en 

crédit,  m.  105 ,  106. 
Phèdre  &  Uippoltte.  Ce  font  les  accent  de  la  na- 
ture qui  caufent  le  plaifir  que  fait  cette  tragédie  aux 

fpeôatenrs ,  lU.  197,  19S. 
Pierre  I.  (Le  Ciar).  Mauvaife  loi  de  ce  prince ,  1. 424. 
'  Loi  fage  de  ce  prince,  IL  6,  7.  S'y  prit  mal  pour 
*  changer  les  mœurs  &  les  manières  des  Mofcovites, 

II.  200  &fiiiv.  Comment  a  joint  le  Pont-Euxin  à  la 

ner  Cafpienne,  IL  279,  280. 
Piiti,  Ceux  que  cette  vertu  infyire  parlent  toujourt 

de  religion,  parce  qu'ils  l'aiment,  III.  i6i. 
Piftes.Yoytz  Editée  Pi/Us. 
Places  fortes.  Sont  néceflaires  fur  les  frontières  d'une 

monarchie  f  pernicieufes  dans  un  état  defpotiqut,  I* 

267. 
Piacites  des  hommes  libres.  Ce  qu'on  appeloît  ainfi 

dans  les  temps  reculés  dans  la  monarchie,  IV.  n* 
Plaideurs,  Comment  traités  en -Turquie ,  1. 152.  raf* 

£ons  funcdes  dont  ils  foat  êuimiés  fJhid. 
Tome  IK  Zt 
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Plaints,  La  mqnarcbic  s*y  établit  mieux  qu'ailleurs; 
n.  141,  142. 

P tantes.  Pourquoi  fuivent  mieus^  les  lois  naturellet  » 
que  les  bétcs,  I.  5. 

Platon.  $9$  lois  étoient  la  corre^on  de  celles  de 
Lacédétnone,  I.  71.  Doit  fervir  de  modèle  à  ceux 
qui  voudront  faire  des  irtâitutions  nouvelles,  1. 74. 
Ses  lois  ne  pouvoient  fubii/lcr  que  dans  un  petit 
état,  I.  7y.  Regardok  la  muilque  comme  une  chofe 
eiTentieliç  dans  un  état,  I.  76.  Vouloit  qu'on  punit 
un  citoyen  qui  faifoit  le  commence,  1.  78 ,  79.  Vou- 
loit qu'on  punit  de  mort  ceux  qui  recevoient  des 
préfens  pour  ùâtç  leur  devoir,  I.  136.  Compare 
.  la  vénalité  des  charges  à  la  vénalité  de  la  place 
de  pilote  dans  un  vaiâeau»  I.  143.  Ses  lois  ôtoient 
aux  efclaves  «la  déienfe  naturelle  :  on  leur  doit 
même  la  défenfe  civile ,  U.  88.  Pourquoi  il  vouloit 
qu'il  y  eût  moins  de  Ipis  dans  une  ville  où  il  n'y 
a  point  de  commerce  maritime,  que  dans  une  ville 
.  où  il  y  en  a.  II.  060.  Ses  préceptes  fur  la  pro> 
pagation,  III.  86.  Regardoit,  avec  raifon  ,  comme 
également  impies  «  ceux  qui  nient  l'exiftence  de 
Dieu ,  <eux  qui  croient  qu'il  ne  Te  mêle  point  des 
chofes  d'ici-bas ,  &  ceux  qui  croient  qu'on  Tap- 
paife  par  det  ptéfoss»  III.  174,  175.  A  fait  des 
loîf  d'épargne  fur  les  funéf ailles,  UI.  175.  Dit  que 
les  dieux  ne  peuvent  pas  avoir  les  offrandes  des 
impies  povr  agréable^ ,  puifqu^un  homme  de  bica 
rougirait  de  recevoir  des;préièns  d'un  mal-honnête 
homme,  III.  176.  Loi  de  ce^  philofophe  contraire 
àla  loi  naturelle ,  lU,  if4,  Dans  quel  cas  il  vou- 
loit qu'on  punit  le  fuicide^  \U,  415  ,  416.  Loi  yi- 
ideufede  ce  pbiloiophe^  lU.  45^.  Source  du  vice 
de  quelque5-:0iie^  d«  &t  lois ,  UU  440. 

Plautius.  Son  crime,  qu-'iXae  faut  pas  confondre 
avec  ctluide  Pa)ttriu< ,  -wtsmi  la  liberté  de  Rome, 
L4i8.  ^  . 

Plébéiens.  Pourquoi  en  eut  tant  de  peine  à  Rome 

:  à  les  élever  aux  gcftodes. charges:  pourquoi  ils  ne 

le  furent  jamais^  à  Athènes ,  quoiqu'ils  ^uflVnt  droit 

é'y  prétendre  dafts-l'upe  &  dans  l'autre  ville,  I. 

19.  Comœeàt,ti«.  dfiYiniÇQtL^UiC  pulHaos  que  1^ 
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patriciens  ,  I.  355  ,  356.  A  quoi  ils  bornèrent  leur 
puifTance  à  Rome,  I.  358.  Leur  pouvoir  &  leurs 
fdnélions  à  Rome,  fous  les  rois  oc  pendant  la  ré- 
publique, I.  360.  Leurs  ufurpations  fur  Tauterité 
du  fënat,  I.  264,  i6y.  Voyez  Peuple  iU  Rome, 

PUbifcites,  Ce  que  c'étolt;  leur  origine,  &  dans 
quelles  aiTemblées  ils  fe  faifoient,  I.  356. 

Plutàrque.  Dit  que  la  loi  eft  la  reine  de  tous  les 
mortels  de  immortels,  L  i.  Regardoit  la  muAque 
comme  une  chofe  eflentielle  dans  un  dtat ,  \.  77^ 
Trait  horrible  qu'il  rapporte  des  Thébains  ,  I.  81. 
Le  nouveilifte  eccléfiaîlique  accufe  l'auteur  d*àvoic 
cité  Plutàrque  ;  &  il  efl  vrai  quM  a  cité  Plutàrque , 
D.  227.  '  * 

Poètes,  Les  décemvirs  aroient  prononcé  à  Rome,' 
la  peine  de  mort  contr'eux ,  L  181.  Cara^ere  de 
ceux  d'Angleterre,  \.  237. 

Poids,  Eft-il  nécefTaire  de  les  rendre  uniformes  par« 
tout  le  royaume  }  \\\.  439. 

Point  d'honneur,  Gouvernoit  tout  au  commeneement 
de  la  troisième  race ,  IH.  319.  Son  origine,  IH.  323 
&  fuiv.  Comment  s*en  font  formés  les  diâférens 
articles, III.  321. 

Poiffon,  S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  prétend ,  que  {t% 
parties  huileofes  foient  propres  a  la  génération  , 
i'inftitut  de  certains  ordres  monafttques  eft  ridi- 
cule, Ul.  79.  ' 

Police,  Ce  que  les  Grecs  nommoient  ainfî,  ï.  341, 
Quels  font  les  crimes  contre  la  police;  quelles  en 
Tontles  peines,  I.  386,  387.  S^s  réglemens  font 
d'un  autre  ordre  que  les  autres  lois  civiles  ,  ÏII. 
238  &  fuiv.  Dans  l'exercice  de  la  police ,  c'eft  le 
magiftrat,  plutôt  que  la  loi ,  qui  punit;  il  n'y  faut 
guère  de  formalités ,  point  de  grandes  punitions  » 
point  de  grands  exemples  ;  des  réglemens,  plutôt 
que  des  lois  :  pourauoi,  III.  238 ,  239. 

Politejfe,  Ce  que  c'en  en  elle-même  :  quelle  eft  I« 

fource  de  celle  qui  eft  en  ufage  dans  une  monar* 

chie,  I.  62.  Flatte  autant  ceux  qui  font  polis ,  que 

ceux  envers  qui  ils  le  font,  ihid,  Eft  eftentielle  dans 

une  monarchie  :  d'où  elle  tire  fa  fource,  I.  193.  Eft 

utile  en  France  :  quelle  y  en  êft  la  fource,  IL  191, 
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Ce  que  c'c-ft  ;  en  quoi  elledifferedeIaclvintë,T.20^ 
205.  II  y  en  a  peu  en  Angleterre  :  elle  n*eft  entrée 
à  Rome»  que  quand  la  liberté  en  cil  fortie,  II. 
234.  Côfl  celle  des  mœurs,  plus  que  celle  des 
manières,  qui  doit  nous  diftinguer  des  peuples  Bar* 
bares ,  ibid*  Naît  du  pouvoir  abfolu ,  ihid. 

Folitiquu  Emploie  dans  les  monarchies  U  moins  de 
vertu  qu'il  eftpoflible,  I.  46.  Ce  que  c*eft  :  le  ça- 
raé^ere  des  Anglois  les  empêche  d'en  avoir,  IL  57. 
'  £ft  autQrifée  par  la  religion  chrétienne,  UI.  124. 

Pçliti^iies,  Sources  dcs^  faux  raifonnemens  quHs  osC 
faits  fur  le  droit  de  la  guerre  »  I.  277 ,  278. 

Pologne.  Pourquoi  Tariflocratie  de  cet  état  eil  la  plus 
imparfaite  de  toutes^  I.  3^0.  Pourquoi  il  y  a  moins 
'  de  luxe  que  daos  d'autres  états  ,  L  195.  L'infurrec* 
fion  y  efl  bien  moins  utile  qu'elle  ne  Tétoit  en 
Crète ,  I.  241.  Qbjet  principal  des  lois  de  cet  état» 
I.  310.  Il  lui  feroit  plus  avantageux  de  ne  faire 
9ucun  commerce >  que  d'en  fa^re  un  quelconque» 
\h  267,  268, 

Polortois,  Pertes  qu^ils  font  fur  leur  commerce  en 
blé, H.  2yi. 

Toltronçru»  Ce  vice,  dans  un  particulier  membre  d'une 
nation  guerrière,  en  fuppofe  d'autres  :  la  preuve 
par  le  combat  finguUer  avoit  donc  une  raifon  fon- 
dée fwr  l'expérience ,  III.  306 ,  307. 

Poltrons,  Comment  étoient punis  chez  les  Germains» 

IV.  57,58. 

PoLYBE.  Regardoitla  mudque  comme  nécefTaire  daos 
tin  état ,  I.  76. 

Polygamie,  Inconvénient  de  la  polygamie  dans  les 
familles  àes  princes  d'Afîe,  I.  127.  Quand  la  reli- 
gion re  s'y  eppofe  pôs,  elle  doit  avoir  lieu  dans 
'fcs  pays  chauds  :  raifons  de  cela  ,  II.  96  ,  97.  Rai- 
fons  de  religion  à  part,  elle  ne  doit  pas  avoir  lien 
daos  les  pays  tcmpéiés  ,  II.  07,  98.  La  loi  qui  la 
défend  fe  rapporte  plus  au  phyHque  du  climat  de 
TEuropc,  qu'au  phyfîque  du  climat  de  rA{ie,IL 
98  ,  99,  Cô  n'eït  point  la  richefle  qui  l'introdaît 
dans  un  état;  la  pauvreté  peut  faire  le  même  tfîzt^ 
il.  99  ,  100.  N'ed  point  un  luxe ,  mais  une  occaiîoQ 
do  luxe»  ikl4*  Ses  diveifes  circonf^ancés,  U.  \oo^ 
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tôl.  A  rapport  au  climat,  ibid,  La  diCproportion 
dans  le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  peut- 
elle  être  affez  grande  pour  autorifcr  la  pluralité  dei 
femmes,  ou  celle  des  maris?  II.  ici.  Ce  que  l'au- 
teur en  dit  n*eft  pas  pour  en  juftifîer  Tufâge ,  mais 
pour  en  rendre  raifon ,  ibld,  Coniîdérée  en  elle* 
2néme«  U.  103.  N'eft  utile  ni  au  genre,  humain , 
ni  à  aucun  des  deux  fexes ,  ni  aux  enfans  qui  en 
font  le  fi-uit,  I.  103  ,  104.  Quelqu'abus  qu*on  es 
fa^e,  elle  ne  provient  pas  toujours  les  deérs  pour 
la  femme  d*un  autre  ,  II,  104.  Mené  à  cet  amour 
eue  la  nature  défavoue,  ïbid.  Ceux  ^ui  en  ufent 
dans  les  pays  où  elle  eu.  permife^  doivent  rendre 
tout  égal  entre  leurs  femmes,  II.  105.  Dans  le& 
pays  où  elle  a  lieu ,  les  femmes  doivent  être  fë- 
parées  d'avec  les  hommes ,  II.  io6.  On  ne  connok 

f;uere  les  bâtards  dans  les  pays  où  elle  eft  permife» 
IL  71.  Elle  a  pu  .faire  déférer  la  couronne  aux 
enfans  de  la  fœur,  à  Texclufion  de  ceux  du  rot» 
III.  202 ,  103.  Règle  qu'il  faut  fuivre  dans  un  état 
où  elle  eft  permife ,  quand  il  s'y  introduit  une  re<- 
ligion  ^ui  la  défend ,  III.  210,  21 1.  Mauvaife  foi 
ou  Cupidité  du  nouvellifte ,  dans  les  reproches  qu'il 
fait  à  l'auteur  fur  la  polygamie ,  D.  260  &  fuir. 
l^OMPÉE.  Ses  foldats  apportent  de  Syrie  une  mala« 
die  à  peu  près  femblable  à  la  lèpre  :  elle  n'eut 
pas  de  fuites,  IL  50. 
Pont'Euxin,  Comment  Séleucus  Nicator  auroit  pis 
exécuter  le  projet  qu'il  avoit  de  le  joindre  à  la  mer 
Cafpienne.  Comment  Pierre  L  fa  exécuté ,  IL  279, 
280. 


Pontificat,  En  quelles  mains  doit  être  dépofé,  ÏIL 
176,  177- 

PaPE.  L'auteur  n'a  pas  dit  un  mot  du  fyflême  d# 
Pope,  D.  240. 

Population,  Elle  cft  en  raifon  de  la  culture  des  tcrrct 

&  des  arts,  IL  149,  150.  Les  petits  états  lui  font 

plus  favorables  que  les  grands,  III.  113.  M#vens 

que  l'on  employa  fous  Auguflf  pour  la  favonlèr^ 

Ùi.  2j^  &  juiv^  J.  iij 
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Voyez  Propagation. 

Port  d^armes.  Ne  doit  pas  être  puni  comme  mn  crîme 
capital,  III.  239. 

Port  franc.  II  en  faut  un  dans  un  état  qui  fait  le  com- 
merce d'économie,  II.  253. 

T^ort  de  mer.  Rai  Ton  morale  &  pbyfique  de  la  popu- 
lation que  Ton  y  remarque  ,  malgré  rabfeuce  des 
hommes ,  111.  7^. 

Portugais.  lyécouviQnt  le  cap  de  Eonne-Efpéraace, 
IL  346.  Comment  ils  tranqucrent  aux  Indes,  IL 
347.  Leurs  conquêtes  &  leurs  découvertes.  Leur 
différent  avec  les  Efpagnols:  par  qui  jugé,  ihid^ 
&  fuiv,  L*or  qu'ils  ont  trouvé  dans  le  Bréfil  les 
appauvrira,  &  achèvera  d'appauvrir  les  Efpagnols^ 
II.  357.  Bonne  loi  maritime  de  ce  peuple ,  III.  240» 

Portugal.  Combien  le  pouvoir  du  clergé  y  eu  utile  au 
peuple,  I.  33.  Tout  étranger  que  le  oroit  du  ianç 
y  appellerolt  à  la  couronne ,  efï  rejeté  y  III.  237. 

Pouvoir,  Comment  on  en  peut  réprimer  l'abus,  L 

309- 
Pouvoir  arbitraire.  Maux  qu'il  fait  dans  un  état,  IL  4» 

Pouvoir  paternel.  N'cft  po^nt  l'origine  du  gouverne- 
ment d'un  feul,  I.  11. 

Pouvoirs,  n  y  en  a  de  trois  Cottes  en  chaque  état ,  I* 
3.1 1.  Comment  font  diftribués  en  Angleterre,  ihidm 

*  il  eu.  important  qu'ils  ne  foieat  pas  réunis  dans  la 
xnême  personne  ou  dans  le  même  corps  ^  L  311* 
Effets  falutaires  de  la  diviûon  des  trois  pouvoirs,. 
t.  315  &  fuiv.  A  qui  doivent  être  confiés,  1.  319 
&fuiy.  Comment  furent  ,diftribués  à  Rome,  1.  345^ 
&  fuiv.  361  &  fuiv.'-»  dans  les  prorinces  de  la  do« 
mination  romaine ,  I.  372  &  fuiv. 

Pouvoirs  intermédiaires.  Quelle  efl  leur  néceffité ,  & 
^uel  doit  être  leur  ufage  dans  une  monarchie,  L 
51.  Quel  corps  doit  plus  naturellement  en  être  dé- 
pofitaire,  I.  31 ,  31. 

Praticiens,  Lorfqu'ils  commencèrent  à  fe  former,  le« 
feigneurs  perdirent  l'ufage  d'afiembler  leurs  psûrs  , 
pour  juger ,  III.  395 ,  306.  Les  ouvrages  de  ceux 

Îrui  vivoie'nt  du  temps  de  S.  Louis  font  une  des 
ources  de  nos  coutumes  de  France,  III.  403,  404. 
Pratiques  rtUgieufes,  Plus  une  rpligion  en  cil  chargée» 
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plus  elle  attache  fes  feftateurs  ,  III.  163  ,  164. 
Préceptes.  La  religion  en  doit  moins  donner,  que  de 
•    çonfeils,  IIL  134. 

Précepùons,  Ce  que  c'étoît  fous  la  première  race  de 
-    nos  rois  ;  par  qui  &  quand  Tufage  en  fut  aboli,  IVi 
^1156»  fuiv.  Abus  qu'on  en  fit,  IV.  176  &  /«/v. 
^édefiination.  Le  dogme  de  Mahomet  far  cet  objet , 

eft  pernicieux  à  lafociëté,  IIL  138.  Une  religion 

3ui  admet  ce  dogme  a  befoin  d'être  foutenue  par 
es  lois  civiles  féveres,  &  févéremtnt  exécutées. 
Source  &  ^ets  de  la  prédeitination  mahométane^ 
'   in.  141 ,   142.  Ge  dogme  donne  beaucoup  d'atta- 
chement pourla  religion  qui  l'en  feigne,  III.  163. 
Prérogatives,  Celles  des  nobles  ne  doivent  point  pàf- 
'  fer  au  peuple,  I.  m. 

Préfcns,  On  eH  obligé,  dans  les  états  defpotiques 

t  d'en  faire  à  ceux  à  qui  <^n  demande  àcs  grâces , 

'  !•  13  5.  Sont  odieux  dans  une  république  &  dans  une 

■  monarchie,  1. 155 ,136.  Les  magiftrats  n'en  doivent 

recevoir  aucun  ;  I.  136.  C'eft  une  grande  impiété 

de  croire  qu'ils  appaifent  aifément  la  divinité»  IIL 

174  &  fuiv. 

Préjhmption,  Celle  de  la  loi  vaut  mieux  que  ceHe  de 

l'homme,  III.  434 ,435; 
Prêt.  Du  prêt  par  contrat,  IIL  5^  &fuiv. 
Prêt  à  intérêt.  C'eft  dan*  l'évangile ,  h  non  dans  les 
rêveries  des  fcholailiques,  qu'il  en  faut  chercher 
laïburce,  IL  341,  342. 
Prêteurs.  Qualités  qu'ils  doivent  avoir,  I.  18. Pour- 
quoi introduifirent  à  Rome  les  âftïons  de  bonnefoi,  • 
1.  ij6,  157.  Leurs  principales  fondions  à  Rome, 

•  I.  362.  Temps  de  leur  création  :  leurs  fondions: 
'  durée  de  leur  pouvoir  à  Rome,  L  368.  Sui voient 

la  lettre  plutôt  que  l'tfprit  des  lois  ,  IIL  154,  2;^. 
Quand  commencèrent  à  être  plus  touchés  des  rai« 
fo^is  d'équité ,  que  dé  Fefprit  de  la  loi,  IIL  261. 
frêtrts.  Sources  de  l'autorité  qu'ils  ont  ordinaircmeôt 

•  chez  Icsi  peuples  Barbares  ,11.  185  ,  186.  Les  peu- 
ples qui  n'en  ont  point  font  ordinairement  barbares. 
IIL  169.  Leur  origine,  ihîi.  Pourquoi  on  s'eft  ac- 
coutumé à  les  honorer,  III.  169,  170.  Pourquoi 

'  font  devenus  un  corps  féparé ,  IIL  170.  Dans  ^uel 
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cas  il  feroît  dangereux  qu*il  y  en  eût  trop ,  !hld^ 
Pourquoi  il  y  a  des  religions  qui  leur  ont  oté ,  non^ 
Seulement  rembarras  des  affaires,  mais  même  celui 
d'une  famille,  ibid. 

Preuves,  L'équité  naturelle  demande  que  leur  ëvî- 
dence  foit  proportionnée  à  Ja  gravité  de  l'accu- 
fation ,  D.  224;  236.  Celles  que  nos  pères  tiroxent 
de  l'eau  bouillante  ,  du  fer  chaud  &  du  combat  fia- 
gulier,  n'étoient  pas  fi  imparfaites  qu'on  le  penfe, 
IIL  ^04  &  fuir, 

Pre,uves  négatives,  N'étoient  point  admifes  par  la  loi 
falique  ;  elles  l'étoient  par  les  autres^ois  barbares, 
in#  297  &/uiv.  En  quoi  confxfloient ,  ibid.  Les  in- 
convéniens  de  la  loi  qui  les  admettoit  étoient  ré- 
parés par  celle  qui  admettoit  le  combat  fingulier  , 
lu.  209  &  fuiv.  Exception  de  la  loi  falique  à  cet 
égard,  III.  29S,  299.  Autre  exception,  IIL  302» 
303.  Inconvéniens  de  celles  qui  étoient  en  ufage 
chez  nos  pères,  IIL  310  &  fuir.  Comment  entrai- 
noient  la  jurifprudence  du  combat  judiciaire ,  IIL 
312.  Ne  furent  lamais  admifes  dans  les  tribunaux 
eccléfîafliques  ,111.315,316.    ^ 

Preuves  par  Veau  h4?uUlanu.  Admifes  par  la  loi  fali- 
que. Tempérament  qu'elle  prenoit  pour  en  adou- 
cir la  rigueur,  in.'302,  303.  Comment  fe  faifoit, 

;  m.  307.  Dans  quel  cas  on  y  avoit  recours ,  III* 
307,  308. 

Preuves  par  Veau  froide.  Abolies  par  Lothaire,  III« 
316. 

Preuves  par  le  eomhat.  Par  quelles  lois  admifes,  IIL 
29^  f  300  j  309.  Leur  origine ,  IIL  299  6*  fuiv* 
Lois  particulières  à  cefujet,  lll.  301,  302.  Etoient 
en  ufage  chez  les  Francs  :  preuves ,  IIL  309.  Com* 
antnt  s'étendirent,  ihid,  &  fuiv» 
,  Voyez  Combat  judiciaire. 

Preuves  par  le  feu.  Comment  fe  faifoient.  Ceux  qui 
y  fuccomboient  étoient  des  efféminés ,  qui ,  dans 
.une  nation  guerrière  «  méritoient  d'être  punis,  IIL 
307. 

Preuves  par  témoins,  Kévoluiions  qu'a  efluyées  cette 

efpece  de  preuve,  IIL  399 ,  400. 
Prière,  Quwd  elle  cfl  réitérée  un  certain  nombxQ 
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•'^e  fois  par  jour ,  elle  porte  trop  à  la  ccuttempUb- 
tion,  m.  138,  13Q. 
Pyince,  Comment  doit  gouverner  une  monarchie. 
-Quelle  doit  être  la  règle  ide  (es  volontés ^  I.  3U 
Ji&  la  fource  de  tout  pouvoir  idans  unejnonarchie^. 
ihid,  n  y  en  a  de  vertueux ^  I.  47.  Sa  furetié  dans 
les  mouvemens  de  la  monarchie  dépend  de  rat- 
tachement des  coxps  intermédiaires  pour  les  lois, 
I.  115,  116.  En  (poi  confide  fa  vraie  puifTance, 
L  a^.  Quelle  réputation  lui  eft  le  plus  utile,  L 
^6.  Souvent  ne  font  tyrans  que  parce  qu'ils  font 
foibles^  I.  3^5.  Ne  doit  point  empêcher  qu*on  lui 
parle  des  fujets  difgraciés*  I.  4x9.  La  plupart  de 
ceux  de  TEurope  emploient,  pour  Te  ruiner,  des 
moyens  que  le  ^s  de  famille  le  plus  dérangé  ima* 
cineroit  àpeine,  II.  24.  Doit  toujours  avoir  une 
lomme  de  réferve  :  il  fe  ruine  quand  il  ddpenfe 
iexaâement  Tes  revenus ,  If.  25 ,  26.  Règles  qu*U 
ëoit  fuivre,  quand  il  veut  faire  de  grands  chan- 

femens  dans  fa  nation,  H.  200,  201.  Ne  doit  point 
lire  le  commerce.  II.  2di.  Dans  quel  rapport  peut 
iixer  la  valeur  delà  mon  noie  9  III.  17,  1%.  Il  eft 
nécelTaire  qu*il  croie  qu*il  aime  ,  ou  qu'il  craigne  lu 
religion^  III.  126.  N'eil  pas  libr«  relativement  aux 
princes  des  autres  états  voifîns,  III.  233 ,  234.  Les 


qu  11  loit  ne  aans  le  pays  qu  u  gou« 
verne,  &  qu'il  n'ait  point  d'états  étrangers^  1II« 

Prince  dufang  royal.  Ufages  des  Indiens  pour  s*afliiret 
que  leur  roi  ell  de  ce  fang,  III.  203. 

Principe  du  Gouvernement,  Ce  que  c'cftj  en  quoi  dif- 
fère du  gouvernement ,  I.  34*  Quel  eft  celui  des 
divers  gouvernemens,  I.  39*  Sa  corruption  entraîne 
prefque  toujours  celle  du  gouvernement»  I.  22^ 
'  &fulv.  Moyens  très-efficaces  pour  conferver  celui 
de  chacun  its  trois  gouvernemens ,  I.  24$  &  fuiv. 

Privilèges.  Sont  une  des  fources  de  la  variété  des  lois 
dans  une  monarchie,  I.  149.  Ce  que  l'on  nom* 
jQoit  ain£  à  Rome  du  temps  de  la  république ,  L 
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Privilèges  exclufift,  Doirent  rarement  être  accordés 
pour  U commerce,  I.  2j2;  261. 

Prix.  Comment  celui  des  chofes  fe  fixe  dans  la  vsk» 
riation  des  richefles  de  iîgne,  III.  12.  &/uiv. 

Probité.  N*eft  pas  nécefTaire  pour  le  maintien  dVne 
monarchie  ou  d'un  état  defpotique,  I.  59.  Combles 
avoit  de  force  fur  le  peuple  romain  »  I.  170,  171. 

Procédés,  Faifolent,  au  commencement  de  la  troifieme 
race  ,  toute  la  jurirprudence»  111.  318  &fuhf. 

Procédure.  Le  combat  judiciaire  Tavoit  rendue  publi- 
que,  IIL  36S.  Comment  devint  fecrette,  IIL  36S» 
3.69.  Lorfqu'elle  commença  à  devenir  un  art,  les 
iëigneurs  perdirent  Tufage  d'affembler  leurs  pair«« 
pour  juger  y  \lh  395 ,396. 

Procédure  par  record.  Ce  que  c*étoit  y  III.  368  ,  369r. 

Procès  entre  Us  Portugais  &  les  E/pagnoU,  A  quelle 
occaiion  :  par  qui  jugé ,  IL  348. 

Procès  criminels.  Se  faifoient  autrefois  en  piiblic: 
pourquoi  :  abrogation  de  cet  ufagc ,  III.  368  &fuiv- 

pRocopE.  Faute  commUe  par  cet  ufurpateor  de 
Tempire,  1.  142. 

Proconfuls  Leurs  i«J4iftices  dans  les  provinces  »   L 

373  ^  A'^' 
Procureurs  du  roi*  Utilité  de  ces  magiilratSy  I.  165  ,. 

166.  Etablis  à  Majorque  par  Jacques  II,  lll.  377,^ 

37^- 
Procureurs  généraux.  Il  ne  faut  pas  l^s  confondre  avec 

ce  que  Ton  appeloit  autrefois  avoués:  différence- 

de  leurs  fonâtons  ,  III.  374  &  fulv. 

Prodigues.  Pourquoi  ne  pouvoient  pas  tefter ,  III.  248» 

ProfeJjtonJ.  Ont  toutes  leur  lot.  Les  ricbedes  feule- 
. ment  pour  les  traitans;  la  gloire  &  l'honneur  pouc 
la  noblefTe  ;  le  refpeél  &  la  confidér^tton  pour 
les  minifbes  &  pour  tes  magifirats  ^  II»  29 ,  30. 
£il>il  bon  d'obliger  les  enfans  ae  n'en  point  prendre 
d'autre  que  celle  de  leur  père  ^  II.  264. 

Prolétaires.  Ce  que  c'étoit  à  Rome,  III.  256. 

Propagation.  Lois  qui  y  ont  rapport,  III.  65  &  /uir^ 
CeSe  des  bétes  eu  toujours  confiante  :  celle  des 
hommes  efl  troublée  par  les  paffions,  par  les  fan- 
taifles  &  par  le  iMxe»  ibid.  Eu  natureÛement  jointe 
à  U  coatiACncf  publique  «  UI,  67,  Efluès-favoiifée 
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'  par  une  loi  qui  fix<  It  famîlie  dans  «ne  fbite  de 

'  peifonnes  du  méinefexe^  III.  68,  69.  La  dureté 
du  gouvernement  y  apporte  un  grand  obftacle,  IH> 
77 ,  78.  Dépend  beaucoup  du  nombre  relatif  des 
filles  &  des  garçons ,  III.  78 ,  79.  Raifon  morale 
.  &  phyHque  de  celle  que  Ton  remarque  dans  les 
ports  de  mer ,  malgré  Tabfence  des  hommes ,  III. 
79.  Eft  plus  ou  moins  grande,  fuivant  les  difFeren- 

-  tes  produéVions  de  la  terre  ,  III.  80  «  81.  Les  Tues 
du  législateur  doivent  à  cet  égard  fe  conformer  au 

'-  climat ,  ni.  83 ,  84.  Comment  étoit  réglée  danr 
la  Grèce,  111.  8y  & /ùir.  Lois  romaines  fur  cette 
matière ,  III.  90  &fuïv.  Dépend  beaucoup  des  prin- 
cipes de  la  rengion ,  HI.  107  &fiiiv»  Eft  fort  gênée 
parle  cbriftianirme,  ihid,  A  befoin  d'être  favorifée 

.  en  Europe  ,  III.  115»  116.  N*étoit  pas  fuffifamment 
favorifée  par  Tédit  de  Louis  XIV ,  en  faveur  des 

'  mariages ,  II!.  116.  Moyens  de  la  rétablir  dans  un 
état  dépeuplé  :  il  eft  difficile  d'en  trouver ,  fi  la. 
dépopulation  vient  du  defpotifme  ou  des  privilèges 

■  exceftifs  du  clergé, Hl.  ii7,ij8.i.esPerfesavoic.Tt, 
'  pour  la  favorifer,  des  dozmes  faux»  mais  trés-utiles» 
'  m.  1  $2,  Voyez  PopulatMn. 

Prppûgatiott  dt  ta  rei'gion.  Efi^ difficile,  fur-tout  dan» 
des  pays  éloignés,  dont  le  climat,  les  lois,  les 
moeurs  &  les  manières  font  différentes  de  ceux  où 
elle  efi  née  ;  H  encore  plus  dans  les  grands  empires 
defpotiques,  III.  189,  190. 

Propres  ru  remontent  point.  Origine  de  cette  maxime  « 

■  qui  n*eut  lieu  d'abord  que  pour  les  ûefs  ;  IV.  21 5, 
Propréteurs.  Leurs  injufticcs  dans  les  provinces,  I. 

373  ^y*"*'" 
Propùéti,  Eft  fondée  fur  les  lois  civiles  :  conféquen* 
*  ces  qui  en  réfultént,  III.  i.^j\&  fuiv.  Le  bien  pu- 
bHc  veut  que  chacun  conifèrve  invariablement  celle 
qu*il  tient  des  lois»  ihii,  La  loi  civile  eft  fon  paîla^ 
dium,  III.  224. 
Profcriptlon.  Âbfurdité  dans  la  récompenfe  promift  à 
celui  qui  alfailineroit  le  prince  d'Orange ,  III.  436. 
Avec  quel  art  les  triumvirs  trouvoient  des  pré- 
textes pour  Us  fairç  croire  utiles  au  bien  public  ». 

a.412.  ^: 
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ProfiitudêiL  Les  enfans  -,  dont  le  père  a  trafiqua  It 
pudicit^ ,  font-ils  obligés.,  par  le  droit  ntturel,  de  le 
nourrir  quand  il  eft  tombé  dans  Tindigence  }  III» 
198,  199. 

Proftltution  publique.  Contribue  peu  à  la  propagation  : 
pourquoi ,  III.  67.    . 

pRO TAIRE.  Favori  de  Brunehault,  fut  caufe  de  I< 
perte  de  cette  princeiTe,  en  indifpofant  la  noJ>leâre 
contr^elle,  par  Tabus  qu*U  faifoit  é&s  fiefs»  IV« 
109. 

Proteflans,  Sont  moins  attachés  à  leur  religion  que 
les  catholiques  :  pourquoi,  IZI.  161,  163. 

PrQuftantifnu,  S'accommode  mieux  d'aune  république 

3ue  d*une  monarchie,  III.  13.1  ,  132.  hts  pays  où- 
eft  établi  font  moins  fufceptibles  de  fêtes ,    que 
ceux  où  règne  le  catholiciime ,  III.  153^. 
Provinces  Romaines^  Comment  étoient  gouvernées ,  !• 
373  ^  yûm  Etoient  défolées  par  les  traltans*.  U 
376,  377- 


ffnoit  PAfie  a  TAfi'ique  par  une  terre  qui  n'exifie 
jamais  :  la  mer  des  Indes ,  félon  lui ,.  n'étoit  qu*uik 
erandiac^  II.  313. 

Puilîc  CBien),  C'eft  un  paraIojgl(me  de  dire  qu*il 
doit  remporter  fur  le  bien  particulier,  III.  2i4« 

Puhlicain,  Voyez  Impôts^  Tributs r  Fermes.  Fermierû 
Traitons, 

Pudeur*  I>oit  être  refpe^ée  dans  la  punition  àt%  cri« 
mes ,  IL  405 ,  406.  Pourquoi  la  nature  Ta  donnée 
à  un  fexe,  plutôt  qu*à  un  autre.  II.  113,  114. 

Puijfantê^  Combien  il  y  en  a  de  fortes  dans  un  état  s 
entre  quelles  mains  le  bien  dt  l'état  demande  qu'el- 
les foient  dépofées,  I.  311  &  fuiv.  Comment  ,^daaf 
Tin  état  libre ,  \es  trois  puiil'ances ,  celle  de  juger  , 
l'exécutrice  &  la  légiilative ,  doivent  fe  contreba- 
lancer, I.  329  &  fuivé 

Puiffanee  déjuger.  Ne  doit  jamais,  dans  un  état  libre 9 
étreréunie  avec  la  puiflanceléglflative;  exceptions, 
I.  326  &  fuiv, 
-fuiJUanet  txéeutricu  Doit,  dans  un  état  rraiment  liJ^J[f| 
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être  entre  les  mains  d*un  monarque,  I.  311.  Com- 
ment doit  être  tempérée  par  la  puiflance légidativc» 
I.  324  &  fuiv^ 

Puijfancc  Ugiflative.  En  quelles  mains  doit  être  dé» 
pofée,  I.  317,  31$.  Comment  doit  tempérer  la 
puifiance  exécutrice,  I.  314  ^  /uiv.  Ne  peut  dans 
aucun  cas  être  accuTatrice,  1.  327,  328.  A  qui  étoit 
confiée  à  Rome,  I.  355. 

Puiffanee  militaire,  C'étoit  un  principe  fondamental 
de  la  monarchie ,  qu'elle  fût  toujours  réunie  à  la 
juridi^ion  civile:  pourquoi,  IV.  52  6*  fuiv, 

Puiffanee  jtaternelU*  Combien  eil  utile  dans  une  dé* 
mocratie:  pourquoi  on  Tabolit  à  Rome,  L  ioi« 
Jufqu'oùelle  doit  s'étendre,  lox  ,  102. 

Puiffanee  politique.  Ce  que  c'eft,  L  X2. 

Punition.  Avec  quelle  modération  on  en  doit  faire 
ufage  dans  une  république.  Caufe  du  danger  de  leur 
multiplicité  &  dç  leur  févérité,  I.  410,  411. 
Voyez.  Peines, 

Pupilles,  Dans  quel  cas  on  pouvoir  ordonner  le  cofli* 
bat  judiciaire  dans  les  afifaires  qui  les  regardoient, 
111.  335. 

Pureté  corporelle.  Les  peuples  qui  s*en  font  formés  une 
idée ,  ont  refpeélé  les  prêtres,  III.  ié9,  170. 

Pyrénées,  Renferment-elles  des  mines  piécieufes?  L 
320. 

Ptthagore.  Eft-ce  dans  Tes  nombres  ^u'il  faut  cher- 
cher la  raifon  pourquoi  un  enfant  naît  à  fept  mois  ?. 
111.  433. 

Q 

^^  Veftettr  du  parricide.  Par  qni  étoit  nommé ,  fie 
quelles  étoi«nt  fes  fondions  à  Rome,  I.  366,  367, 

Qutfiion  ou  Torture.  L'ufage  en  doit  être  aboli:  exem- 
ples qui  le  prouvent,  I.  187,  188.  Peut  (ubÂiîer 
dans  les  états  defpotiaues,  IL  18S.  C'eil  ru(âg« 
de  ce  fupplice  qui  rend  la  peine  des  faux  témoins 
capitale  en  France  ;  elle  ne  l'efl  point  en  Angle- 
terre, parce  qu'on  n'y  fait  point  ufage  de  la  quef- 
tion,  III.  419,  420. 

flueftions  di  dfQîtn  Par  iqol  étoîcnt  jugéci  à  Rome/ 
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Quefiiom  icfait.  Par  qui?  I.  262,  263. 

^ueflhns  perpétuelles.  Ce  que  c'étoit.  ChangemeiiS 
qu*eUes  cau(érent  à  Rome,  I.  214;  367 ,  368. 

QuiNTiLius  CiNCiNNATUS.  La  manière  dont  il  vint 
à  bout  de  lever  une  armée  à  Rome,  malgré  les  tri- 
buns, prouve  combien  les  Romains  étoient  religieux 
&  vertueux  «  L  245,  246. 


R 
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.Achat,  Origine  de  ce  droit  féodal ,  FV.  207 ,  208'', 
Rachis.  Ajouta  d'e  nouvelles  lois  à  celles  des  Lom- 
-  batds  ,111.  267. 
Radamante.  Pourquoi  expédioit-il  les  procès  av^c 

célérité  ?  IL  214. 
Ragufe,  Durée  des  magiftratures  de  cette  république» 

L  29. 
Raillerir,  Le  monarque  doit  toujours  s*en  abftenir  » 

L  426. 
Rai/on*  Il  y  ce  a  une  primitive ,  L-  2.  Ce  que  l'au- 
'  teur  penus  de  la  rai/bn  portée  à  l'excès  ,  I.  234.  Ne 

produit  jamais  de  grands  effets  fur  refpiit'des  hom- 
'  mes ,  IL  224.  La  réfiflance  qu'on  lui  oppofe  eft  Ton 

triomphe,  III.  383. 
Rangs,  Ceux  qui  font  établis  parmi  nous  font  utiles  r 

ceux  qui  font  établis  aux  Indes  par  la  religion  font 
'  pernicieux,  IH.  154.  En  quoi  confîftoit  leur  diffé- 
'  rence  chez  les  anciens  Francs  MIL  277. 
Raoul,  duc  de  Normandie,  A  accordé  les  coutumes 

de  cette  province ,  IIL  402. 
Rappel,  Voyez  SucceJJîons, 
Rapport.  Les  lois  font  les  rapports  qui  dérivent  de  la 

nature  des  chofes ,  I.  i.  Celui  de  Dieu  avecl'unU 

vers,  1.  2.  —  de  Ces  lois  avec  fa  fage/Te  &  fa  puif- 

fance ,  ibid.  Les  rapports  de  Téquité  font  amtéc leurs 

à  la  loi  pofitlve  qui  les  établit,  L  3  ,  4. 
Rapt.  De  qtielle  nature  eft  ce  crime,  I.  3*86. 
Rareté  de  Vor  &  de  l*argen$.  Sous  combien   d^accep- 

fions  on  peut  prendre  cette  expreffion  :  Ce  que 

tttk ,  relativement  au  change  :  ies  effets ,  ilL  16 

&  fuiv, 
RMtkimhur^ee.  Etotient  la-  méfflC  cko^  que  les  juges 

OU  U%  échevins ,  IV.  j6» 
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RêaUurs,  Pudîs  en  Grèce,  k  Rome  &  en  France, 
de  la  même  peine  que  le  Toleur  :  cette  loi  qui 
iétoit  }ufte  en  Grèce  &  à  Rome ,  eft  injufte  en 
France  :  pourquoi ,  IIL  421  ^  422. 

Recessuinde.  La  loi  par  laquelle  il  permettoit  aux 
enfans  d'une  femme  adultère  d'accufer  leur  mère  ^ 
étoit  contraire  à  la  nature,  III.  197.  Fut  un  des 
réformateurs  des  lois  des  Wifigotbs ,  ill.  268.  Prof- 
crivit  les  lois  Romaines ,  III.  284.  Leva  la  prohibi- 
tion des  mariages  entre  les  Goths  &  les  Romains  : 
pourquoi ,  ihid.  Voulut  inutilement  abolir  le  com- 

'  bat  judiciaire,  IIL  313. 

Recommander.  Ce  que  c*étoit  que  fe  recommander 
pour  un  bénéfice,  IV.  78. 

Recompcnfcs.  Trop  fréquentes ,  annoncent  la  déca- 
dence d'un  état,  L  137.  Le  defpotenVn  peut  don- 
ner à  Tes  fujets  ^u*en  argent  ;  le  moaarque,  en  hon- 
neurs qui  conduifent  à  la  fortune  ;  &  la  république  » 
en  honneurs  feulement,  I.  137,  13S.  Une  religion 
qui  n*en  promettroit  point  pour  l'autre  vie ,  n'at- 

'   tacheroit  pas  beaucoup,  III.  164. 

Réconciliation,  La  religion  en  doit  fournir  un  grand 
nombre  de  moyens ,  lorfquM  y  a  beaucoup  de  fujets 
de  haine  dans  un  état,  111.  147. 

ReconnJoiffancc*  Ce  devoir  dérive 'd*une  loi  antérieure 
aux  lois  poiltives ,  I.  4* 

Régale,  Ce  droit  s'étend-il  fur  les  églliès  des  pays 
nouvellement  conquis ,  parce  que  la  couronne  da 
roi  eft  ronde  ?  HI.  433. 

Régie  des  revenus  de  l'état.  Ce  que  c'eft  :  Tes  avan- 
tages fur  les  fermes  :  exemples  tirés  des  grands 
états.  II.  26  &fulv. 

Regiflre  Olim.  Ce  que  c*eft,  IH.  38^. 

Regijhes  publics,  A  quoijont  fuccédé  :  leur  utilité» 
fil.  399,  400. 

Reines  régnantes  &  douairières.  Il  leur  étoit  permis^ 
du  temps  ds  Contran  &  de  Chidebert,  d'aliéner  » 
pour  toujours,  même  par  teftament,  les  chofes 
qu'elles  tenoient  du  fifc ,  IV.  131. 
^Religion,  L'auteur  en  parle,  non  comme  théologien  , 
mais  comme  politique  :  il  ne  veut  qu'unir  les  in- 
térêts de  la  vraie  rcligbn  arec  la  politique  :  c^ft 
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être  fort  injcfte,  que  de  lui  prêter  d'autres  vue»,' 
IIl.  123, 1 24.  Ceft  par  fes  lois  que  Dieu  rappelle  fans 
telTe  l'homme  à  lui ,  I.  6.  Pourquoi  a  tant  de  force 
àansles  états  defpotiques ,  I.  35  ;  80»  Si.  E(l  dans 
les  états  defpotiques  fupérieure  aux  rolontés  du 

Î»rince ,  I.  56.  Ne  borne  point  dans  une  monarcbie 
es  volontés  du  prince ,  I.  57.  Ses  engagemens  ne 
Ibnt  point  conformes  à  ceux  du  monde  :  &  c*eft* 
là  une  des  principales  fources  de  Tinconféquence 
de  notre  conduite ,  I.  6B»  Quels  font  les  crimes 
qui  rintéreflent»  I.  3S4.  Peut  mettre  un  peu  de 
liberté  dans  les  états  deipotiques,  I.  426,  427. 
Raifons  phyiîques  de  fon  immutabilité  en  Orient^ 
II.  40,  41.  Doit  dans  les  climats  chauds  exciter 
1^  hommes  à  la  culture  des  terres,  IL  43.  A-t-on 
étoit,  pour  travailler  à  fa  propagation ,  de  réduire 
en  efclavage  ceux  qui  ne  la  profeffent  pas  ?  C*eft 
tettt  idée  qui  encouragea  les  deftruéleurs  de  TA* 
mérique  dans  leurs  crimes ,  IL  67.  Gouverne  les 
bommes  concurremment  avec  le  climat,  les  lois , 
les  mœurs  »  &c.  de>là  naît  Te/prit  général  d'une 
nation,  IL  189.  Corrompit  les  mœurs  à  Corinthe, 
IL  290.  A  établi  dans  certains  pays  divers  ordres 
de  femmes  légitimes ,  IIL  69,  70.  C'eil  par  raifbn 
de  climat  qu'elle  veut,  à  Formofe,  que  la  prêtrefTc 
faiTe  avorter  les  femmes  qui  accoucheroient  avant 
l'âge  de  trente-cinq  ans ,  IIL  84.  Les  principes  des 
dinérentes  religions ,  tantôt  choquent,  tantôt  ùlvO' 
rifentla  propagation ,  III.  107.  Entre  les  fxufl*es, 
la  moins  mauvaife  eft  celle  qui  contribue  le  plus 
au  bonheur  des  hommes  dans  cette  vie,  IIL  123* 
Vaut-il  mieux  n'en  avoir  peint  du  tout ,  que  d'en 
avoir  une  mauvaife  ?  IIL  125.  Eft-ells  un  motiC 
réprimant  ?  Les  maux  qu^elle  a  faits  font-ils  com* 

{arables  aux  biens  qu'elle  a  faits,  IIL  125,  126. 
>oit  donner  plus  de  confeils  que  de  lois,  III.  134. 
Quelle  qu*elle  foit,  elle  doit  s'accorder  avec  les 
lois  de  la  morale ,  IIL  135  ^  fuir.  Ne  doit  pas 
trop  porter  à  la  contemplation,  IIL  13S,  1399 
Quelle  eu  celle  qui  ne  doit  point  avoir  de  crimes 
inexpiables,  IIL  139 ,  140.  Comment  fa  force  s'ap* 
clique  à  celle  dcf  Içis  «iyilçs«  6on  principal  bl^t 
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doit  être  de  rendre  les  hommes  bons  citoyens  , 
III.  141  &  fuiv.  Celle  qui  admet  la  fatalité  abfolue 
doit  être  foutenue  par  des  lois  féveres ,  &  févë- 
tement  exécutées  ,  III.  141 ,  141.  Quand  elle  dé«» 
fend  ce  que  les  lois  civiles  doivent  permettre ,  il 
cil  dangereux  que  de  leur  côté  elles  ne  permettent 
ce  qu'elle  doit  condamner,  III.  142,  143.  Ceft 
mne  chofe  bien  funefte  quand  elle  attache  la  jufti- 
fication  à  une  chofe  d'accident  «  111.  143  ,  144* 
Celle  qui  ne  promettroit  dans  l'autre  monde  auf 
des  récompenses  &  des  punitions ,  feroit  funefte, 
m.  144.  Comment  celles  qui  font  fauiTes  font  quel- 
quefois corrigées  par  les  lois  civiles  ,  III.  144»  145* 
Comment  fes  lois  corrigent  les  inconvéniens  de 
la  constitution  politique ,  145  &  fulv.  Comment 
fes  lois  ont  l'effet  des  lois  civiles  ,  III,  148  «  149. 
Ce  n'eft  pas  la  vérité  ou  la  faiifTeté  des  dogmes 
qui  les  rend  utiles  ou  pcrnicieufes  ;  c'ed  Tufage  oa 
1  abus  au'on  fait  de  ces  dogmes ,  112.  14Q  ^  fuiv» 
Ce  n'eA  pas  aiTez  qu'elle  établifle  un  dogme  ;  il 
faut  qu'elle  le  dirige,  III.  151.  Ne  doit  jamaif 
infpirer  d'averiion  peur  les  chofes  ftidifférentes  » 
III.  153 ,  154.  Ne  dx>it  in^irer  de  mépris  pour  rien 
que  pour  les  vices ,  UI.  154.  Si  on  en  établiffoit 
une  nouvelle  dans  les  Indes,  il  faudroit,  quant  au 
nombre  tts  {èi^%t  iè  conformer  au  climat,  III.  i  jf6« 
£ft  fufceptible  de  loi»  locales ,  ihid»  &  fuiv.  Moyens 
de  la  rendre  plus  générale,  ihid.  Il  y  a  de  l'incon* 
vénient  à  tranfporter  une  religion  d'un  pavs  à  ua 
autre,  III.  if  8  &  fulv.  Celle  qui  eft  fondée  fur  U 
climat  ne  peut  fortir  de  fon  pays,  lU.  160.  Toute 
religion  doit  avoir  ûti  dogmes  particuliers ,  &  un 
culte  général ,  ihid.  Quelles  font  celles  qui  atta« 
chent  le  plus  leurs  feâateurs,  IIL  161  &  fuit* 
Nous  fommes  fort  portés  aux  religions  idolâtres» 
fans  y  être  attachés  :  nous  ne  fommes  guère  portés 
aux  religions  fpirituelles ,  &  nous  y  fommes  fore 
attachés,  III.  162 ,  163.  Nous  aimons,  en  fait  de 
religion ,  tout  ce  qui  fuppofe  un  effort,  III.  170.  Il 
y  fautfaire  des  lois  d'épargne,  III.  175.  Ne  doit  pas, 
fous  prétexte  de  dons ,  exiger  ce  que  les  nécemtés 
de  l'état  ont  lai^'é  aux  peuples  I  lU,  J76t  Ne  doic 
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pas  encourager  les  dépenfes  des  funérailles ,  thld» 
Celle  qui  a  beaucoup  de  minières  doit  avoir  un 
pontife ,  ihid.  Quand  on  en  tolère  plufieurs  danf 
un  état ,  on  doit  les  obliger  de  fc  tolérer  entr*elles  , 
1(1.  178.  Celle  qui  eft  opprimée  devient  el!e-même 
'  tôt  ou  t^rd  répâmante,  ihid.  Il  n'y  a  que  celles 
qui  font  intolérables  qui  a>ent  du  zèle  pour  leur 
propagation,  lll.  179.  C'eft  une  entreprife  fort 
dangereufc  pour  un  prince ,  même  defpotique,  de 
vouloir  changer  celle  de  /on  état:  pourquoi,  III. 
180.  Pour  en  faire  changer  les  invitations,  teUes 

Îjue  font  la  faveur  «  Tefperance  de  la  fortune,  &c. 
ont  plus  fortes  aue  les  peines  ,  III.  181,  182.  Sa 
propagation  eft  difficile,  fur-tout  dans  les  pays  éloi- 
gnés ,  dent  le  climat ,  les  lois ,  les  mœurs  &  les 
manières  font  différens  de  ceux  où  elle  eft  née , 
&  encore  plus  dans  les  grands  empires  deipotiques, 
III.  189,  15^0.  Les  Européens  infinuent  la  leur  dans 
les  pays  étrangers ,  par  le  moyen  des  connoiftances 
-  qu*ils  y  portent  :  les  difputes  s'élèvent  entr*euxy 
ceux  qui  ont  quelqu  intérêt  font  avertis  ;  on  prof- 
crit  la  religion  &  ceux  qui  la  prêchent,  III.  190. 
C'eft  la  feule  chofe  fixe  qu^il  y  ait  dans  un  état 
defpetique,  III.  193.  D'où  vient  fa  principale  for- 
ce ,  IH.  104.  C'eft  elle  qui,  dans  certains  états,  fixe 
le  trône  dans  certaines  familles ,  III.  203.  On  ne 
doit  point  décider  par  (ts  préceptes  lorfqu'il  s*agit 
de  ceux  de  la  loi  naturelle ,  III.  204.  Ses  lois  ont 

f»lus  de  fublimité  >  mais  moins  d'étendue  que  les 
ois  civiles ,  IIL  207.  Objet  de  ^ts  lois  ,  ihid.  Les 
principes  de  (ts  lois  peuvent  rarement  régler  ce 
^ui  doit  l'être  par  les  principes  du  droit  civil,  ibid. 
Dans  quel  cas  on  ne  doit  pas  fulvre  la  loi  qui  dé- 
fend, mais  la  loi  civile  qui  permet,  III.  210,  211. 
Dans  quel  cas  il  faut  futvre  {es  lois  k  l'égard  des 
mariages ,  &  dans  quel  cas  il  faut  fuivre  les  lois 
civiles,  III.  213  &  fuiv.  Les  idées  de  religion  ont 
fouventjeté  les  hommes  dans  de  grands  égaremens, 
m.  219,  220.  Quel  eft  fon  efprit,  III.  220.  De  ce 
qu'elle  a  confacré  un  ufage ,  il  ne  faut  pas  conclure 

3ue  cet  ufage  foit  naturel ,  ihid,  Eft- il  néceftaire 
e  la  rendre  uniforme  dans  toutes  les  parties  d« 
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*  r^tat?  m.  439.  Dans  quelles  rues  Fauteur  a  parlé 
de  la  vraie ,  &  dans  quelles  vues  il  a  parlé  des 
fauffes,  D.  256  &  fuiv. 

Religion  catholiaue.  Convient  mieux  à  une  monarchie 
que  la  proteftante,  111.  131,  131. 

Religion  chrétienne.  Combien  nous  a  rendus  meilleurs, 
I.  277.  Il  eft  prefqu'impoflîble  qu'elle  s'établifle  ja- 
mais à  la  Chine,  II.  208,  209.  Peut  s'allier  très- 
difficilement  avec  le  derpotifme ,  facilement  avec 
la  monarchie  &  le  gouvernement  répuWitain ,  ihid, 
III.  127  &  fuiv.  Sépare  l'Europe  du  rcfte  de  l'uni- 
vers ;  s'oppofe  à  la  réparation  des  pertes  qu'elle 
fait  du  côté  de  la  population,  III.  115.  A  pour 
objet  le  bonheur  éternel  &  temporel  des  hommes  : 
elle  veut  donc  qu'ils  ayent  les  meilleures  lois  poli- 
tiques &  civiles,  m.  124.  Avantages  qu'elle  a  fur 
toutes  les  autres  religions,  même  par  rapport  à  cette 
vie,  ni.  127.  N'a  pas  feulement  pour  objet  notre 
félicité  future,  mais  elle  fait  notre  bonheur  dans  ce 
monde:  preuves  par  faits,  III.  128  &  fuiv,  Pour- 

Suoi  n'a  point  de  crimes  inexpiables  :  beau  tableau 
e  cette  religion ,  III.  140. 

•■"  Uefprit  des  Lois  n'étant  qu'un  ouvrage  de  pure 
politique  &depurejurifprudence ,  l'auteur  n'a  pas 
eu  pour  cbtet  de  faire  croire  la  religion  chrétienne , 
mais  il  a  cnerché  à  la  faîre  aimer,  D.  221  ,  222. 
Preuves  que  M.  de  Montefquieu  la  crovoit  &  l'ai- 
moit,  D.  229  &  fuiv.  Ne  trouve  d'obuacle  null^ 
part  où  Dieu  la  veut  établir ,  D.  275 ,  276. 
Voyez  ChriJUanifme. 

Religion  de  l'île  Formofe,  La  fîngularité  de  {es  dog- 
mes prouve  qu'il  eft  dangereux  qu'une  religion  con- 
damne ce  que  le  droit  civil  doit  permettre ,  IIL 

„I43-  .  .  ..   ^. 

Religion  des  Indes.  Prouve  qu'une  religion  qui  juitifie 

par  une  chofe  d'accident,  perd  inutilement  le  plus 

grand  reflbrt  qui  foit  parmi  les  hommes ,  ibid. 
Religion  des  Tartares  de  Gèngis'kan.  Ses  dogmes  fin- 

guliers  prouvent  qu'il  eft  dangereux  qu'une  religion 
'  condamne  ce  que  le  droit  civil  doit  permettre ,  IIL 

142 ,  143.  , 

Religion  Juivù  a.  été  autrefois  chérie  de  Dieu  |  elle  étoiê 
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donc  Pêtre  encore  ;  réfutation  de  cetaiConnemêntf 
qui  eil  la  fource  de  l'aveuglement  des  Juifs  ^  IIU 
184. 

Religion  naturelle*  £ft-ce  en  être  (èâateur  de  dire  que 
Thomme  pouvoit  à  tous  les  inflans  oublier  fon  créa- 
teur ,  &  que  Dieu  l'a  rappelé  à  lui  par  les  lois 
de  la  religion  ?  D.  243  ,  244.—  que  le  fuicide  eft 
en  Angleterre  l'eflFét  d'une  maladie  ?  D.  247 ,  248.  — 
que  d'expliquer  quelque  chofe  de  fes  principes  ?  D« 
251  6*  fiiv.  Loin  d'être  la  mène  choie  que  l'athéif^ 
me,  c'eft  elle  qui  fournit  les  raifonnemens  pour  le 
combattre,  D.  252. 

Religion  prottftante,  Pour'^ol  eA-elle  plus  répandue 
dans  le  nord  ^  IIL  131,  132. 

Religion  révélée.  L'auteur  en  reconnoit  une  :  preuves  0 
D.  229  &  fuiv. 

Remontrances,  Ne  peuvent  avoir  lieu  dans  le  defpo^ 
tifme  »  L  5  Ji*  Leur  utilité  dans  une  monarchie ,  U 
114. 

Remontrances  aux  înquifiteurs  d^Efpagne  6*  de  Portugal^ 
où  l'injuile  cruauté  de  l'inquihtion  eft  démontrée  9 
in.  183  6*  yâiV. 

Renonciation  à  la  couronne,  tl  eft  abjTurde  de  revenir 
contre  par  l^s  reftri^ionf  tirées  de  la  loi  civile  9 
III.  228.  Celui  qui  la  fait ,  &  ît$  drfcendans  contre 

Sut  elle  eft  faite ,  pe«vent  d'autant  moins  fe  plain* 
re ,  que  l'état  aurolt  pu  faire  une  loi  pour  les  cx« 
dure,  IIL  237,  238. 

Rentes,  Pourquoi  elles  baisèrent  après  la  découverte 
de  l'Amérique,  III.  to,  11. 

Rentiers,  Ceux  qui  ne  vivent  que  de  rentes  fur  Fétat 
&  fur  les  particuliers ,  font-ils  ceux  de  tous  les  ci* 
toyens  qui ,  comme  les  moins  utiles  à  l'état ,  doi* 
vent  étie  les  moins  ménagés?  IL  49,  50. 

Repos,  Plus  les  caufes  phyftques  y  portent  les  hom- 
mes, plus  les  caufès  morales  les  en  doivent  éloigner, 
II.  42» 

Repréfentans  h  peuple  dans  un  état  lilre,  Qi^els  ils 
doivent  être,  par  qui  choisis  ,  &  pour  quel  objet» 
I.  317  &/uiv.  Quelles  doivent  être  leurs  fondions, 
L  3 19. 

Républi^ui,  Combien  il  y  en  a  de  fortes  1 1»  i6«  CoDI* 
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mert  fe  change  en  ëtat  monarchique,  ou  même 
derpotique ,  1.  27,  Nul  citoyen  nV  doit  être  revêtu 
d*un  pouvoir  exorbitant,  ibid,  Exception  à  cette 
règle ,  îhid.  Quelle  y  doit  être  la  durée  éts  magtf^ 
tratures ,  !.  20.  Quel  en  eil  le  principe ,  I.  39» 
Peinture  exaae  de  Ton  état ,  quand  la  vertu  n'y 
règne  plus ,  I.  42.  Les  crimes  privés  y  font  plus 
publics  que  dans  une  monarchie ,  I.  47.  L'ambition 
y  eft  pcrnicieure,  L  50.  Pourquoi  les  mœurs  y 
font  plus  pures  que  dans  une  monarchie ,  L  6i* 
Combien  l'éducation  y  eft  eiTentielle,  I.  69.  Com- 
ment peut  être  gouvernée  fagement ,  &  être  heu- 
reufe ,  I.  86.  Les  réconpenfes  n'y  doivent  confiner 
qu'en  honneurs,  I.  157.  Y  doit-on  contraindre  les 
citoyens  d'accepter  les  emplois  publics  ?  L  138.  LeJ 
emplois  civils  &  militaires  doivent  y  être  réunis  » 
I.  140.  La  vénalité  des  charges  y  feroit  pernicieufe» 
I.  142,  143. 11^  faut  des  cenfeurs,  L  143  &  fuirm 
Les  fautes  y  doivent  être  punies  comme  les  crimes  » 
L  144.  Les  formalisés  dejuftice  y  font  néceffaire^, 
L  151  &fuiv.  Dans  les  îugemens ,  on  y  doit  fuivtç 
le  texte  précis  de  la  loi,  L  154  &  fulv.  Comment 
les  jugemens  doivent  s'y  former,  L  155.  A  qui 
le  jugement  des  crimes  de  lefe-majefté  doit  être 
confié;  &  comment  on  y  doit  mettre  un  firein  à 
la  cupidité  du  peuple  dans  fes  jugemens,  L  157 
&fuiv,  "L^  clémence  y  eft  moins  nécefTaire  que  dans 
la  monarchie ,  I.  190, 191.  Les  républiques  fîniiTent 
par  le  luxe ,  L  202.  La  continence  publique  y  eft 
néceflaire,  I.  208.  Pourquoi  les  mœurs  des  femmes 
y  font  auderes,  I.  210 ,  211.  Les  dots  des  femmes 
y  doivent  être  médiocres ,  L  220.  La  communauté 
de  biens  entre  mari  &  femme ,  n*y  efl  pas  fî  utile 
^e  dans  une  monarchie,  I.  221.  Les  gains  nup- 
tiaux àis  femmes  y  feroient  pernicieux,  ibii.  Pro- 
priétés didinâives  de  ce  gouvernement ,  L  24$  ^ 
fuiv.  Comment  pourvoit  à  fa  fureté ,  I.  259  6*  fuivm 
Il  y  a  dans  ce  gouvernement  un  vice  intérieur  » 
auquel  il  fl'v  a  point  de  remède ,  &  qui  le  détruit 
tôt  ou  tard,  L  259.  Efprit  de  ce  gouvernement» 
I.  263.  Quand  &  comment  peut  faire  des  conquêtes, 
L  284.  Conduite  qu'elle  doit  tenir  ^vec  les  peuple^ 
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conquis ,  T.  287.  On  croit  communément  qut  c*eft 
l'dtat  où  il  y  a  le  plus  de  liberté ,  I.  307 ,  308. 
Quel  eft  le  chef-d'œurre  de  légiflation  dans  une 
petite  république,  I.  341.  Pourquoi,  quand  <Ue 
conquiert ,  elle  ne  peut  pas  gouverneries  prorin- 
ces  conquifes  autrement  que  defpotiquenient  ?  U 
37 j.  Il  eft  dangereux  d*y  trop  punir  le  crime  de 
lefe-majeftè»  I.  j^io  &/uiy.  Comment  on  y  fufpend 
l'ufage  de  la  liberté ,  1. 413  ,  414.  Lois  qui  y  font 
favorables  à  la  liberté  des  citoyens,  L  414,  4if* 
Quelles  y  doivent  être  les  lois  contre  les  débi- 
teurs, L  415  &/uiv.  Tous  les  citoyens  y  doivent- 
ils  avoir  la  liberté  de  fortir  des  terres  de  la  répu- 
blique? L  430.  Quels  tributs  elle  peut  lever  fur 
les  peuples  qu'elle  a  rendus  efclaves  de  la  glèbe  1 

II.  5.  On  y  peut  augmenter  les  tributs  ,  11.  lÔ. 
Quel  impôt  y  eft  le  plus  naturel,  II.  i^  ,  10.  Sts 
revenus  font  prefque  toujours  en  régie,  II.  27» 
28.  La  profeflion  des  traitans  n'y  doit  pas  être  ho- 
norée, II.  29.  La  pudeur  des  femmes  cfclaves  y 
doit  être  à  couvert  de  rinc<>ntinence  de  leurs  maî- 
tres, II.  78,  79.  Le  grand  aombre  d'efclaves  y  cA 
dangereux ,  II,  80.  Il  eft  plus  dangereux  d*y  armer 
les  efclaves ,  aue  dans  une  monarchie ,  II.  81.  R^* 
glemens  qu'elle  doit  faire  touchant  Taffranchiffe- 
ment  des  efclaves,  II.  90  &  fuiv»  L'empire  fur  les 
femmes  n'y  pourroit  pas  être  bien  exercé ,  II.  107* 
Il  s'en  trouve  plus  fouvent  dans  les  pays  ftérilcs 

Îue  dans  les  pays  fertiles ,  II.  139  d»  fuir»  Il  y  * 
es  pays  où  i^  feroit  impoflîble  d'établir  ce  gou- 
vernement, IL  186,  187.  S'allie  très-facilement 
avec  la  Religion  chrétienne ,  IL  208 ,  209.  Le  coffl- 
merce  d'économie  y  convient  mieux  que  celui  de 
luxe ,  II.  242  &Juiv,  On  y  peut  établir  un  port 
franc,  IL  253.  Cfomment  doit  acquitter  Ç^s  dettes, 
m.  49.  Les  bâtards  y  doivent  être  plus  odieux  que 
dans  les  monarchies,  III.  71.  Il  y  en  a  où  il  eft 
bon  de  faire  dépendre  les  mariages  dès  magiftrats» 

III.  73.  On  y  réprime  également  le  luxe  de  vanité, 
&  celui  de  Aiperftition,  IIL  i75.X.*inquifîtion  n'y 
peut  former  que  de  malhonnêtes  gens,  III.  211* 
On  y  doit  faire  en  forte  que  les  femmes  ne  puifleot 
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♦  i*y  prévaloir  pour  le  Ia?e ,  ni  d«  leurs  richeffes  , 
m  de  refpérance  de  leurs  richcfles ,  III.  261,  163. 
11  y  a  certaines  républiques  où  Ton  doit  punir  ceux 
qui  ne  prennent  aucun  parti  dans  les  finitions ,  III* 

409»  410- . 
Républiqut  fcàératïvt.  Ce  que  c'eft  :  cette  efpece  d« 

corps  ne  peut  être  détruit:  pourquoi,!.  159  &  fuivm 

De  quoi  doit  être  comporée,  I.  262,  263.  Ne  peut 

Sue  très  difficilement  iub(i(ler,  fi  elle  eft  compofée 
e  républiques  &  de  monarchies:  raifons  &  preu- 
ves ,  î.  263.  Les  états  qui  la  compofent  ne  doivent     . 
pas  conquérir  les  uns  fur  les  autres ,  I.  284. 

Républiques  ancUnnes,  Vice  eflentiel  qui  les  travailloit, 
1.  319  ;  328.  Tableau  de  celles  qui  exiftoient  dans 
le  monde  avant  la  conquête  des  Romains.  Tous  les 
peuples  connus,  hors  la  PerTe ,  étolent  alors  en  ré<^ 
publiques,  I.  336. 

Républiques  d^Italie.  Les  peuples  y  font  moins  libres 
que  dans  nos  monarchies:  pourquoi,  I.  313,  314» 
Touchent  prefque  au  defpotirme  :  ce  qui  les  empê- 
che de  s'y  précipiter,  K  314. 

Républiques Grecques.DsLti^  les  meilleures,  les  richefles 
étoient  aafîi  onéreufes  que  la  pauvreté ,  L  199.  Leur 
efprit  étoit  defe  contenter  de  leurs  territoires  ;  c'eft 
ce  qui  les  fit  fubfîfîer  fi  long-temps  »  L  ^49» 

Répudiation.  La  faculté  d'en  ufer  en  étoit  accordée  à* 
Athènes,  à  la  femme  comme  à  l'homme ,  II.  n6» 
Différence  entre  le  divorce  &  la  répudiation  :  la 
faculté  de  répudier  doit  être  accordée  par-tout  où 
elle  a  lieu,  aux  femmes  comme  aux  hommes  ;  pour- 
quoi,  II.  119  &  fuiv.  Efl-ilvrai  que  pendant  cin<l 
^  cents  vingt  ans  perfonnen'ofa  à  Rome  ufer  du  droit 
^  4e  répudier  accordé  par  la  la  loi  MI.  219  &fuiv.  Les 
'lois  fur  cette  matière  changèrent  à  Rome,  àmefure 
que  les  mœurs  y  changèrent,  II.  218  ,  219. 

Rc/crits.  Sont  une  mauvaife  forte  de  légiflation  :  pour- 
quoi, III.  437,  438. 

Rejîitution.  Il  eft  abfurde  de  vouloir  employer  contra 
la  renonciation  à  une  couronne, celles  quifont  tirées 
de  la  loi  civile,  III.  228. 

Réfurreciicn  des  corps.  Ce  dogme,  mal-dirigé,  pcijt 
avoir  des  conféquences  funeftés ,  III.  151» 
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Reiraîi  lîgnager.  Pernicieux  dans  une  atlftocratîe,  l. 
lOQ.  Utile  dans  une  monarchie,  s'il  n*étoit  accordé 
qu  aux  nobles ,  L  m.  Quand  il  a  pu  commencer  à 
aroir  lieifà  Tégard  des  nefs ,  IV.  217. 

Revenus  publics,  Ufage  qu'on  en  doit  faire  dans  une 
ariflocratie,  I.  106.  Leur  rapport  avec  la  liberté  : 
en  quoi  ils  confident  :  comment  en  les  peut  &  on 
les  doit  fixer ,  II.  i  &fuiv. 

Réyolutions.  Ne  peuvent  fe  faire  qu'avec  des  travaux 
infinis  ,  &  de  bonnes  mœurs  ;  a  ne  peuvent  fe  fou- 
tenir  qu'avec  de  bonnes  lois,  I.  98,  09.  Difficiles 
&  rares  dans  les  monarchies  ;  faciles  oc  fréquentes 
dans  les  états  defpotiques ,  I.  1 1 5 , 1 16.  Ne  font  pas 
toujours  accompagnées  de  guerres,  I.  1 16.  Remet- 
tent quelquefois  les  lois  en  vigueur,  I.  34S. 

Rhodes.  On  y  avoit  outré  les  lois  touchant  la  fureté 
du  commerce ,  II.  259.  A  été  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  la  Grèce ,  II.  290,  29T. 

Rhodes  (  Le  marquis  de).  Ses  rêveries  fur  les  mines 
des  Pyrénées,  II.  320. 

Rhodiens,  Quel  étoit  l'objet  de  leurs  lois ,  II.  107. 
.  Leurs  lois  donnoient  le  navire  &  fa  charge  à  ceux 
qui  reftoient  dedans  pendant  la  tempête  ;  &  cens 
qui  l'avoient  quitté  n'avoient  rien ,  III.  340,  341. 

Richelieu  {Le  cardinal  de).  Pourquoi  exclut  les 
gens  de  bas  lieu  de  l'adminifiration  des  affaires, 
<lans  une  monarchie ,  I.  48.  Preuve  de  fon  amour 
pour  le  defpotifme,  I.  113.  Suppofe,  dans  le  prince 
&  dans  {q5  miniftres ,  une  vertu  impoflible ,  I.  ii^i 
117.  Donne  dans  fon  tefiament  un  confeil  imprati- 
cable, III.  429. 

Richejfcs.  Combien,  quand  elles  font  cxceffivcs,  ren- 
dent injnftes  ceux  qui  les  pofiedent,  I.  92,  93* 
Comment  peuvent  demeurer  également  partagées 
dans  un  état,  I.  193.  Etoicnt  auffi  onéreufes dans 
les  bonnes  républiques  Grecques,  que  la  pauvreté^ 
J.  199.  Effets  bienfaifans  de  celles  d'un  pays ,  II.  4* 
En  quoi  les  richeffes confident,  II.  266.  Leurs  cau- 
ies  &  leurs  effets,  II.  276,  277.  Dieu  veut  ^ue 
nous  les  méprîfions  :  ne  lui  faifons  donc  pas  voir , 
en  lui  offrant  nos  tréfors,  imt  ncus  le5  eftimons, 

RipuâiTCS* 
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Rtpuaîrts,  La  majorité  étoit  fîxéepat  leur  loi,  III.  176. 
Réunis  avec  les  Saliens  fous  Clovis ,  conrerverent 
leurs  ufages,  III.  265.  Quand  &  par  qui  leurs  ufa- 
ces  furent  mis  par  écrite  ihid.  Simplicité  de  leurs 
lois  :  caufes  de  cette  fimplicité,  III.  266 ,  267.  Com- 
ment leurs  lois  cefTerent  d'être  en  ufage  chez  les 
François ,  III.  287  &fuiv.  Leurs  lois  fe  contentoient 
de  la  preure  négative,  III.  '298.—  &  toutes  les 
lois  Barbares ,  hors  la  loi  falique ,  admettoient  la 
preuve  par  le  combat  iîngulier ,  III.  299.  Cas  où 
ils  admettoie)it  l'épreuve  par  le  fer ,  III.  308. 
-Voyez  francs  Ripuaires, 

Rites,  Ce  que  c'eft  a  la  Chine,  II.  205 ,  206. 

Ril»  Les  pays  qui  en  produifent  font  beaucoup  plus 
peuplés  que  d'autres,  III.  80,  8r. 

Robe  (  Gens  i0).^Quel  rang  tiennent  en  France  :  leur 
^tat;  leurs  fondions,  II.  264,  265. 

Rohan  {Duché  de  ).  La  fucceflion  des  rotures  y  appar- 
ient au  dernier  des  mâles  :  raifons  de  cette  loi ,  L 
161,  162. 

Rois,  Ne  doivent  rien  ordonner  à  leurs  fujets  qui  foît 
contraire  à  l'honneur ,  I.  64.  Leur  perfonne  doit 
être  facrée,  même  dans  les  états  les  plus  libres» 
I.  325.  Il  vaut  mieux  qu'un  roi  foit  pauvre ,  &  îoti 
état  riche,  que  de  voir  l'état  pauvre,  &  le  roc 
riche ,  II.  360.  Leurs  droits  à  la  couronne  ne  doi- 
vent fe  régler  par  la  loi  civile  d'aucun  peuple ,  mais 
par  la  loi  politique  feulement ,  III.  227,  228. 

Rois  d'Angleterre*  Sont  prefque  toujours  refpeélés. an 
dehors,  &  inquiétés  au  dedans,  II.  229.  Pourquoi, 
ayant  une  autorité  fi  bornée ,  ont  tout  l'appareil  6c 
l'extérieur  d'une  puifTance  fi  abfolue,  I.  230. 

Rois  de  France,  Sont  la  fource  de  toute  juuice  dans 
leur  royaume,  IIL  347,  348.  On  ne  pouvoit  fauf- 
fer  les  jugemens  rendus  en  leur  cour ,  ou  rendus 
dans  ceile  des  feigneurs  par  des  hommes  de  la  cour 
royale ,  ihid.  Ne  pouvoient ,  dans  le  fiecle  de  Saint 
Louis ,  faire  des  ordonnances  générales  pour  tout 
le  royaume,  fans  le  confentement  des  barons,  III. 
360  &  fuiv.  Germe  de  l'hiftoire  de  ceux  de  la  pre<« 
miere  race,  IV.  7,8.  L'ufage  où  ils  étoient  auû:e« 
fois  de  partager  leur  royaume  entre  leurs  enfiuis^ 
Tome.  iK  A  a 
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Eft  une  des  fources  de  la  fervitude  de.  la  glebe  €c 
des  fiefs,  IV.  21.  Leurs  revenus  étolent  bornés  au- 
trefois à  leur  domaine  ,  qu*ils/aifoient  valoir  par 
leurs  efclaves  :  preuves ,  IV.  34*35*  Dans les^com- 
mencemens  de  la  monarchie,  ils  levoient  des  tri- 
buts fur  les  ferfs  de  leurs  domaines  feulement;  & 
ces  tributs  fe  nommoient  cenfus  ou  cens  ^  IV*  3$* 
Voyez  Eccléfiafiiques,  Seigneurs. 

—  Bravoure  de  ceux  qui  régnèrent  dans  le  commen- 
cement de  la  monarchie ,  IV.  50.  En  quoi  jconfif- 
toient  leurs  droits  fur  les  hommes  libres ,  dans  les 
commencemens^  de  la  monarchie,  IV.  56,  57.  Ne 
pouvoient  rien  lever  fur  les  terres  des  Francs  ;  c*eft 
pourouoi  la  juftice  ne  pouvoit  pas  leur  appartenir 
dans  les  fiefs ,  mais  aux  feigneurs  feulement ,  IV. 
i)Q  &  fulv.  Leurs  juges  ne  pouvoient  autrefois  en- 
trer dans  aucun  fief  pour  y  faire  aucunes  fonctions , 
IV.  70 ,  71.  Férocité  de  ceux  de  la  première  race  : 
ijs  ne  faifoie.it  pas  les  lois,  mais  fufpendoient  Tu- 
fage  de  celles  qui  étoient  faites,  IV.  113  &  fulv, 
£n  quelle  qualité  ils  préfidoient,  dans  les  commen- 
eemens  de  la  monarchie,  aux  tribunaux  &  aux affem- 
blées  où  fe  faifoient  les  lois  ;  &  en  quelle  qualité 
ils  commandoient  leurs  armées ,  IV.  124.  Epoque 
de  rabalfTement  de  ceux  de  la  première  race ,  IV. 
118.  Quand ,  &  pourquoi  les  maures  les  tinrent  en- 
fermés dans  leurs  palais  ,  IV.  129.  Ceux  de  la  fé- 
conde race  furent  éleélifs  &  héréditaires  en  même 
temps,  IV.  159  &  fuiv.  Leur  puilTance  direfte  fur 
les  nefs.  Comment  &  quand  ils  l'ont  perdue ,  IV. 
189  &  fuiv, 

JLois  d^Rome.  Etoient  éle^lfs-confîrmatifs ,  I.  343. 
Quel  étoit  le  devoir  des  cinq  premiers ,  ihid.  & 
fuiv.  Quelle  étoit  leur  compétence  dans  les  juge- 
mens ,  I.  363. 

Kois  des  Francs.  Pourquoi  portoient  une  longue  che- 
velure, II.  173.  Pourquoi  avoient  plufieurs  fem- 
mes ,  &  leurs  fujets  n'en  avoient  qu'une  ,  II.  173 , 
174.  Leur  majorité,  II.  175  &  fuiv.  Pvaifons  de  leur 
efprit  fanguinaire,  II.  iSp,  iSi. 

Rois  des  Germains.  On  ne  pouvoit  Tétre  avant  la 
majorité. Inconv^niens  qui  firent  changer  cetu(àge , 
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ï.  J78.  179.  Etoient  diff&en»  de*  chefij  &  c'eft 
dans  cette  différence  que  l'on  trouve  celle  qui  éto^ 
entre  le  roi  &  le  maire  du  palais .  IV.  1 23  ^  fui, 
jR««a«;>  Jonrquountroduifitentles  aaions  dans  leur* 
lugemens,  I.  ijé- Ont  été  long-temps  r.{glésda„, 
leurs  mœurs,  fobres  &   pauvres     I   air    a 
quelle  religion  ils  ^toient'îiés  par'u  fof  ^du  ft*! 
ment:  exemple,  finguliers,  I.  24;,  246.  Pourquoi 
plus  façiles.a  vaincre  chez  eux  qu'ailUurs,  I.  27" 
Leur  inmfte  barbarie  dans  les  conquêtes.  I  2,7 
Leurs  ufages  ne  perniettoient pas  défaire  mourir' 
ane  fille  qui  n'éto.t  pas  nubile  :  comment  Tibère 
concilia  cet  ufage  avec  fa  cruauté,  I.  406,  Leur 
fage  modération  dans  la  punition  des  confpirat^n, 
4".  4« 2.  Epoque  de  la  dépravation  deTûr,' 
armes ,  ikd.  Avec  queiles  précautions  ils  privoient 
un  citoijren  de  fa  liberté,  I.  414-  Pourq^rpoû- 
voients'affranchir  de  tout  impôt.  II.  16  7,  H,t 
fons  Phyfiques  de  la  fageffe  arec  laquelû  les  peùl 
pies  du  nord  fe  maintmrent  contre  leur  puiffaSce  . 
II.  40.  La  lèpre  étoit  inconnue  aux  premiers  Ro 
mains ,  H.  49.  Ne  fe  tuoicnt point  fans  fuiet  •  dif- 
férence a  cet  égard  entr'eux  &  les  Anglais,  I  .  cî 
53.  Leur  police  touchant  les  efclavts  n'étoit  p« 

tables  a  mefure  que  les  mœurs  fe  font  corrompues 
&  qu'ils  ont  fait  contr'eux  des  lois  plus  iwléé 
ta,  de  ces  lois.  If.  83  6- /«V.  MiriTridateTofiTol; 
de  la  difpofition  des  efprits  pour  leur  reprocher  les 
formalités  de  leur  juftice,  II.  ,86.  Lt.  premiers 
ne  youloient  point  de  roi.  parce  qu'Us  en  c«  ! 
gncfientla  pu.ffance;  du  temps  deslmpere^s   lu 
ne  vouloient  point  de  roi ,  parce  on'iU  n'—    ' 
voient  fouffri?  les  manière  fu    187    ,?8T-u' 
vo.e.it,  du  temps  des  emp'ereurlrqu'il  y  Ivo": 
plus  de  tyrannie  à  les  priver  d'un  baladin     ou^ 
leur  impofer  des  lois  trop  dures.  II.  iSS;îdée\i 

eÔuve'rnement°»".*  S»»*""^*  par  les  maxi«e?du 
gouvernement  &  les  mœurs  anciennes,  II.  .g" 
Leur  orgueil  leur  fut  utile ,  parce  ou'il  éfn;l  :  • '' 
à  d'autres  qualités  morales ,'  ÏL'Xo'Si,  Cl 
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lois  au  fujet  des  donatibns  à  caufe  de  noces  ,  17. 
ai7,  218.  Pourquoi  leurs  navires  ëtoientplus  vîtes 
^c  ceux  des  Indes ,  II.  284 ,  285.  Plan  de  leur  na- 
vigation ;  leur  commerce  aux  Indes  n'étoit  pas  €> 
étendu ,  mais  étoît  plus  facile  que  le  nôtre ,  II* 
507,  308.  Ce  qu*ils.  connoifToient  de  l'Afrique,  II» 
311  &  fuiv.  Où  étoient  les  mines  d*où  ils  tiroient 
Vot  &  Tangent,  II.  J19,  320.  Leur  traité  arec  les 
Carthaginois  touchant  le  commerce  maritime ,  I. 
322.  Belle  defcription  du  danger  auquel  Mithri^ate 
les  exp^fa ,  II.  324  d*  fuiv.  Pour  ne  pas  paroître 
conquërans ,  ils  étoient  deflruéleurs  :  conféquence^ 
ëeeerydéme,  II.  326.  Leur  génie  pour  la  marine  » 

II.  326,  327.  La  çonftitution  politique  de  leur  ç^ou- 
▼erhement,  leur  droit  des  gens  &  leur  droit  ciril» 
étoient  oppofés  au  commerce,  II.  327  &fuiv.  Com- 
ment téurarent  à  faire  un  corps  d^mpire  de  toutes 
les  nations  conquif^s^  IL  330.  Ne  vouloient  point 
de  commerce  arec  les  Barbares,  ihli,  N'aroient  pas 
Tefpritde  commerce ,  IL  331.  Leur  conwnerce  arec 
TArabie  &  les  Indes,  ibid,  ^•yiiV.  Pourquoi  le  leur 
fut  plus  coniîdérable  que  celui  des  rois  d'Egypte, 
î^*.  535  ^  y"'^'  I-c^iT  commerce  intérieur;  IL  337, 
5 3 S.  Beauté  âc  hunianité  de  leurs  lois ,  IL  339.  Ce 
^ue  devint  le  coçtimérce  après  leur  affoiblidement 
«n  Orient,  IL  340  &  fuiv,  (Juç^lç  ^oit  originai- 
ment  leur  monnoiê  :  fes  inçonrèniens  ^  III.  4.  Les 
çhangemeBS  qu'Us  firent  dans  leur  monnoie  font 
des  coups  de  fa^efTe  qui  ne  doivent  pas  être  imités  , 

III.  356»  fuiv.  On  ne  les  trouve  jamais  fi  fupé- 
rleprs  ,  que  dans  le  choisi  des  circonftances  où  ils 
ont  f^it  les  biens  &  les  maux ,  III.  40.  Change- 

.  mens  qiJ^e  leurs  monnoies-  effilèrent  fous  les  era^ 
pereurs  \  III.  40  6»  fuiv.  Taux  dé.  Tufurc  dans  les 
différons  temps  de  la  république  :  comment  on  élu- 
doit  les  lois  contre  Tufure  ;  ravages  qu'elle  fit, 
III.  53  6»  fuiv.  Etat  des  peuples  ayant  cju'U  y  eût 
des  Romains,  IIÏ.  87,  88.  Ont  englouti  tous  les 
états,  &  dépeuplé  l*univers,  III.  88.  Furent  dans 
la  néccfllté  de  faire  des  lois  pour  la  propagation 
dis  l'efpece  :  détails  de  ces  lois ,  IIL  89  ^  fuir^ 
IfCur  refpeâ  pour  les  v^QiUards ,  III.  96.  Leurs  lois 
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èc  leurs  ufages  fur  Texpoiition  des  encans,  IIL  i lO 
'&^uiv.  Tableau  de  leur  empire  dans  le  temps  de 
A  décadence  :  c*eft  eux  qui  font  cau(ê  de  la  dépo- 
pulation de  l'univers,  III.  iii.N*auroientpas  com^ 
suis  les  ravages  &  Us  maifacres  qu'on  leur  repro* 
cbe,  s'ils  cuflent  été  chrétiens,  III.  129.  Loi  in» 
jufte  de  ce  peuple  touchant  le  divorce  >  III.  196. 
Leurs  réglemens  &  leurs  lois  civiles  pour  confervet 
les  mœurs  des  femmes ,  furent  changées  quand  U 
religion  chrétienne  e\it  pris  naiflance ,  IH.  207  6* 
/uiv.  Leurs  lois  défendoient  certains  mariages ,  & 
même  les  annulloient,  III.  215.  Défignoient  les 
frères  &  les  toufins  germains  par  le  même  mot  » 
m.  219.  Quand  il  s'agit  de  décider  du  droit  à  nn« 
couronne ,  leurs  lois  civiles  ne  font  pas  plus  appli>- 
cables  que  c^les  d'aucun  autre  peuple ,  III.  228» 
Origine  &  révolutions  de  leurs  lois  fur  les  fucce£- 
£ons,  III.  242-264.  Pourquoi  leurs  teilamens  étoient 
fournis  à  des  formalités  plus  nombreufes  que  ceux 
des  autres  peuples,  249,  250.  Par  quels  moyens 
ils  cherchèrent  a  réprimer  le  luxe  de  leurs  femmes  » 
auquel  leurs  premières  lois  avoient  lalfl*é  une  parte 
ouverte ,-Jin.  251  &fuiv.  Comment  les  formalités 
leur  fournifTeient  des  moyens  d'éluder  la  loi ,  III. 
254  &  fuiv.  Tarif  de  la  dlfFéi'erice  que  la  loi  fali*- 
que  mettoit  entr'eax  &  les  Francs,  III.  272  &  fuiv. 
Ceux  qui  habitolent  d;ans  le  territoire  desWifîgoths 
étoient  gouvernés  par  le  code  Théodoiîen ,  Itl.  276* 
La  prohibition  de  leurs  mariages  avec  les  Goths  fut 
levée  par  ReceiTuinde  :  pourquoi,  III.  284.  Pour» 

?uoi  n'avoient  point  de  partie  publique ,  III.  573. 
ourquoi  regardoient  comme  un  déshonneur  de 
mourir  fans  héritier,  III.  414,  415.  Pourquoi  ils 
inventèrent  les  fubftitutions ,  ibli.  Il  n'oft  pas  vrai 
qu'ils  furent  tous  mis  en  fervitude  lors  de  la  con« 
quête  des  Gaules  par  les  Barbares  :  ce  n*eft  donc 
pas  dans  cette  prétendue  fervitude  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  des  fiefs ,  IV .  1 1  £*  fuiv.  Ce  qui  & 
donné  lien  à  cette  âd>le,  IV.  19,  20.  Leurs  révol- 
tes dans  ïts  Gaules  contre  les  peuples  Barbares 
conquérans  ,  font  la  principale  fource  de  la  fervi^ 
tttdçdç  la  glèbe  &  des  â«fs ,  IV,  20  &fuiv.  Payoi^nc 
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feuls  des  tributs  dans  iS  commencemens  de  la  ttiû-^ 
sarchie  Françoife  :  traits  d'hifloire  &  paffages  qui 
le  prouvent,  IV.  25  & /uiv.  Quelles  étoient  leurs 
charges  dans  la  roor.archie  des  Francs ,  IV.  30  &■ 
fitiv.  Ce  n'eft  point  de  leur  police  générale  que  dé- 
rive ce  qu*on  appeloit  autrefois  dans  ta  monarchie 
cen/us  ou  cens  :  ce  n*ieft  point  de  ce  cens  chimérique 
que  dérivent  les  droits  des  feicneurs  :  preuves,  IV. 
v^o  &fniv.  Ceux  qui,  dans  la  domination  Françoife, 
ëtoient  libres,  marchoient  à  la  guerre  fous  les  com- 
tes, IV.  47.  Leurs  ufages  fur  Tufure,  D.  297  &  fuiv» 
Voyez  Droit  Romain.  Lois  Romaines»  Rome, 

Rpmans  de  chevalerie.  Leur  origine,  IV.  325. 

Rome  ancienne.  Une  des  principales  caufes  de  fa  ruine 
fut  de  n'avoir  pas  fixé  le  nombre  des  citoyens  qui 
dévoient  former  les  aflemblécs ,  I.  17.  Tableau  rac- 
courci des  différentes  révolutions  qu'elle  a  efluyées, 
ibid.  Pourquoi  en  s'y  détermina  fi  difficilement  à 
élever  les  Plébéiens  aux  grandes  charges,  I.  19.  Les 
fnfirages  fecrets  furent  une  des  grandes  caufes  de  fa 
.chute,  1.  23,  24.  SagefTe  de  fa  conilitution  ,  I.  25» 
Comment  défendoit  fen  ariflocratie  contre  le  peu- 
ple, I.  28.  Utilité  de  fes  di^aceurs ,  ihid.  Pourquoi 
ne  put  refter  libre  après  Sylla,  I.  41.  Source  de  fes 
dépenfes  publiques ,  I.  85.  Par  qui  la  cenfure  y 
étoit  exercée  ,  î.  100.  Loi  funefle  qui  y  fut  établie 
par  les  décemvirs,  L  104.  SagefTe  de  fa  conduite 
pendant  qu*elle  inclina  vers  Tarifiocratie ,  L  105. 
£fl  admirable  dans  rétabliffement  de  îts  cenfeurs  » 
■I.  108.  Pourquoi,  fous  les' empereurs ,  les  magif- 
tratures  y  furent  diflinguées  des  emplois  militaires» 
L  141    Combien  les  lois  y  inAuoient  dans  les  ]vl» 
gemens,  I.  IJ4,  155.  Comment  les  lois  y  mirent 
un  frein  à  la  cupidité  qui  auroit  pu  diriger  les  ju- 
gemens  du  peuple,  L  158.  Exemples  de  Fexcès  dn 
luxe  qui  s*y  introduifit,  1.  198.  Comment  les  inf- 
titutions  y  changèrent  avec  le  gouvernement,  L 
.213  »  214.  Les  femmes  y  étoient  dans  une  pei^- 
tuelle  tutelle.  Cet  ufage  fut  abrogé  :  pourquoi ,  !• 
.21 5 ,  216.  La  crainte  de  Carthage  l'affermit,  I.  234. 
Quand  elle  fut  corrompue ,  on  chercha  en  vain  un 
corps  dans  lequel  on  pût  trouver  des  juges  iategres. 


\ 


DES      MATIERES.  547 

^  1.^243  &  fuiv.  Pendant  qu'elle  fut  vertueufe ,  les 
Plébéiens  eurent  la  magnanimité  d'élever  toujours 
les  Patriciens  aux  dignités  qu'ils  s'étoient  rendues 
communes  avec  eux,  I.  144,  14c.  Les  aiTociations 
*  la  mirent  en  état  d'attaquer  l'univers ,  &  mirent 
les  Barbares  en  état  de  lui  réfifter ,  I.  260.  Si  An- 
nibal  Tcût  prife ,  c'étoit  fait  de  la  république  de 
Carthage,  I.  2S5  ,  186.  Quel  éteit  l'objet  de  fou 
gouvernement,  ï.  320.  On  y  pouvoir  accufôr  les 
magiihats  :  utilité  de  cet  ufage  ,  I.  326.  Ce  qui  fut 
caufe  que  le  gouvernement  changea  dans  cette  ré- 
publique ,  I.  329.  Pourquoi  cette  république,  ju(^ 
qu'au  temps  de  Marius ,  n'a  point  été  fubjuguée 
par  fes  propres  armées  «  !•  33i«  Dcfcription  &  cau- 
îes  des  révolutions  arrivées  dans  le  gouvernement 
de  cet  état ,  I.  342  &  fuiv.  Quelle  étoit  la  nature 
de  fon  gouvernement  fous  {es  rois,  ibid.  Comment 
là  forme  du  gouvernement  changea  fous  fes  deux 
derniers  rois ,  I.  344.  Ne  prit  pas,  après  l'expulilozi 
de  ics  rois ,  le  gouvernement  qu'elle  devoit  natu- 
rellement prendre ,  I.  347,  348.  Par  quel  moyen  le 
peuple  y  établit  fa  liberté.  Temps  &  motifs  de  l'é- 
tablifTement  des  différentes  magiilratares ,  I.  349, 
350.  Comment  le  peuple  s'y  aifembloit,  &  quel 
étoit  le  temps  de  (çs  aflemblées,  350  6*  fuiv» 
Comment,  dans  l'état  le  plus  floriflant  de. la  ré- 
publique, elle  perdit  tout-àrcoup  fa  liberté,  I.  363 
&  fuiv.  Révolutions  qui  y  furent  caufées  par  l'im- 
preifion  que  les  fpeélades  y  faifoient  fur  le  peu- 
ple, I.  354,  355.  Puiflance  légiflative  dans  cette 
république,  I.  ^^^,  Ses  inâitutions  la  fauvereht 
de  la  mine  où  les  Plébéiens  l'entrainoient  par  l'abus 
qu'ils  faifoient  de  leur  puiiTance,  I.  3  56,  3 yy.  Puif- 
iance  exécutrice  dans  cette  république,  I.  3586* 
fuiv.  Belle  dcfcription  des  paffîons  qui  animoient 
cette  république ,  de  fes  occupatio^ns ,  &  comment 
elles  éteient  partagées  entre  les  différens  corps ,  !• 
35^  *  359*  Détail  des  différens  corps  &  tribunaux 
qui  y  eurent  fucceffivement  la pufTance  de  juger* 
'Maux  occafîonnés  par  ces  variations.  Détail  des  di^ 
férentes  efpeces  de  jugemens  quiy  étoient  en  ufage» 
I.  361  &  fuiv.  Maux  qu'y  cauferent  les  traitans,  I* 

Aa  rv 


fj/i  TABLE 

^69  &Jkîv,  Comment  gouverna  lesjito^flee»  dtii# 
les  diniérens  degrés  de  Ton  accromement,  I.  ^3 
&fuiv.  Comment  on  y  le  voit  les  tributs ,  K  376  » 
577.  Pourquoi  la  force  des  prevînces  con<|uires  ne 
nt  que  Tafroiblir ,  I.  577.  Combien  les  lois  crimi- 
nelles étoient  imparfaites  fous  £es  rois ,  I.  381* 
Combien  il  y  Ailloit  de  voix  pour  eondâmner  un 
accufé,  1.  383.  Ce  que  Von  y  nommeit  privilège 
du  temps  de  la  république ,  I.  414.  Comment  on  y^ 
puniflbit  un  accufateur  injuile.  Ptécautions  pour 
l'empêcher  de  corrompre  fes  juges,  I.  415.  Ûac*- 
cufë pouvoir  fe  retirer  avant  le  jugement,  ihid.  La 
ëureté  des  lois  contre  les  débiteurs  a  penfé  plu* 
iieurs  fois  être  fiinefte  à  la  république  :  tableaa 
abrégé  des  événemens  qu'elle  occafionna,  I.  416 
&  fuiv.  Sa  liberté  lui  fut  procurée  par  des  crimes  « 
&  confirmée  par  des  crimes ,  I.  418.  C'étoit  ua 
grand  vice  dans  Ton  gouvernement  d*aiFermfr  fes 
revenus,  II.  27.  La  république  périt,  parce  que 
la  profeâîon  des  traitans  y  fut  honorée ,  IL  29* 
Comment  on  y  puniflbit  les  «nfens ,  quand  on  eut 
j^té  aux  pères  le  pouvoir  de  les  faire  mourir,  U* 
S7 ,  88.  On  y  mettoit  les  efclaves  au  niveau  des  h^ 
t^% ,  II.  ^  Les  diverses  lois  touchant  les  efclaves 
Za  les  affranchie  prouvent  fon  embarras  à  cet  égard, 
II.  90.  S^%  lois  politiques  au  fujet  des  affranchis 
ëtoient  admirables,  II.  92 ,  93.  £ft-il  vrai  que  pen^ 
dant  cinq  cents  vingt  ans  perf#nne  n'ofa  ufer  du 
4roit  de  répudier ,  accordé  par  la  loi?  II.  119  ^ 
/ÎM1».  Quand  le  péculat  commença  à  y  être  connu* 
La  peine  qu*en  lui  impofa  prouve  que  les  lois  fui- 
vent  les  mœurs ,  II.  214,  215.  On  y  changea  les 
lois,  à  mefure  que  les  mœurs  y  changèrent,  ihià. 
^  fuiv.  La  politefTe  n*y  ef(  entrée  que  quand  la  li- 
berté en  ett  fortie ,  II.  234.  Différentes  époques 
^e  raugmentation  de  la  fomme  d*or  &  d'argent  qui 
'y  étoit ,  &  du  rabais  des  monnoies  qui  s'y  efl  tou- 
jours fait  en  proportion  de  cette  augmentation  , 
JII.  38  &  fuh.  Sur  quelle  maxime  Tufure  y  fut  ré- 
glée après  la  deftruélion  de  la  république,  III.  64. 
ht%  lois  y  furent  peut-être  trop  dures  contre  les 
bâtvds,  \VL,']i^  72.  Fut  plus  affoiblie  par  les  dii*. 
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icordes  civiles  ,  les  triumvirats  &  les  profcriptions 
que  par  aucune  autre  guerre ,  III.  92.  Il  y  étoit  per« 
inis  4  un  mari  de  prêter  fa  femme  à  un  autre  i 
Zc  on  le  punifToit,  s*il  la  fouffroit  vivre  dans  la 
-  débauche.  Conciliation  de  cette  contradié^ion  ap« 
|:iarente,  III.  230,  z^u  Par  qui  les  lois,  fur  1« 

.  |>artage  des  terres»  y  furent  faites ^  III.  244,  245. 
On  n*y  pouvoit  faire  autrefois  de  teftament  que 
<ians  une  aiTemblée  du  peuple:  pourquoi,  III.  245. 
La  faculté  indéfinie  que  les  citoyens  y  avoient  d« 
teiler,  fut  la  fource  de  bien  des  maux,  III.  246» 
^47.  Pourquoi  le  peuple  y  demanda  fans  cefle  les 
lois  agraires ,  Ilf.  347.  Pourquoi  la  galanterie  de 
chevalerie  né  s'y  eu  point  introduite»  III.  327, 
On  ne  pouvoit  entrer  dans  la  maifon  d'aucun  ci- 
toyen pour  le  citer  en  jugement.  En  France ,  on  ne 
peut  pas  fïire  de  citations  ailleurs  :  ces  deux  lois , 
qui  font  contraires ,  partent  du  même  efprit,  111. 
418.  On  y  puniflbitle  receleur  de  la  même  peine 
x;ne  le  voleur:  cela  ^oit  juile  à  Rome;  cela  eft 
injufte  en  France,  IIP.  421 ,  422.  Comment  le  vol 

•  y  étoit  puni-  Les  lois  fur  cette  matière  n*avoient 
util  rapport  avec  les  autres  lois  civiles ,  III.  422 
&  fuir.  Les  médecins  y  étoient  punis  de  la  dépor- 
tation., ou  même  de  la  mort,  pour  leur  négligence 
ou  leur  impéritie ,  III.  416 ,  427.  On  y  pouvoit 
tuer  le  voleur  qui  fe  nettoit  en  défenfe.  Correélif 
que  la  loi  avoit  apporté  à  une  difpofition  qui  pou« 
voit  avoir  de  û  funeftes  conféquences  ,  III.  427^ 
428.  V oy  ttVroit  Rom*în,  Lois  Romaines.  Romains, 

Rome  moderne.  Tout  le  monde  y  eft  à  fon  aife ,  ex- 
cepté- ceux  qui  ont  de  Pinduftrie ,  qui  cultivent 
les  arts  &  les  terres,  ou  qui  font  le  commerce» 
III.  121,  122.  On  y  regarde  comme  conforme  au 
langage  de  lamaltôte,  oc  contraire  à  celui  de  ré- 
criture ,  la  maxime  qui  dit  que  /e  clergé  doit  con^ 
tribuer  aux  charges  de  l'état ,  III.  173,  174, 

ROMULUS.  La  crainte  d*être  regardé  comme  tyran  ; 
empêcha  Auguftede  prendre  ce  nom,  il.  187.  Sci 
lois  touchant  la  confervation  des  enfans ,  III.  no. 
Le  partage  qu'il  fit  des  terres  eft  la  fource  de  touJ 
tes  Us  ÏQis  Romaiaei  fur  Içs  fuccefilons ,  m.  mz 
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&fuly.  Ses  lois  fur  le  partage  its  terres  furent  ré 
tablies  par  Servi  us  Tullius,  III.  244,  045. 

RORICON,  hiftorUn  Franc.  Etoit  paileur,  IV.  10. 

RoTHARis ,  roi  dis  Lombards.  Déclare  par  une  Toi 
que  les  lépreux  font  morts  civilement,  II.  jt).  Ajouta 
de  nouvelles  lois  à  celles  des  Lombards  ^  III.  267. 

Royauté,  Ce  n*eil  pas  un  honneur  feulement»  III.  434. 

Rufe,  Comment  Hionneur  l'autorife  dans  une  monar- 
chie, I.  61. 

RuJJîe,  Pourquoi  on  y  a  augmenté  les  ^ibuts ,  IL  17^ 

On  y  a  très-prudemment  exclii  de  la  couronne  tout 

•  héritier  qui  poâfede  une  autre  monarchie,.  Itl.  236» 
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Ahhat,  La  ftupîdité  des  Juifs  dans  robfervation  de 
ce  jour ,  prouve  qu'il  ne  faut  point  décider  par  les 
pr^eptes  de  la  reli^on  »  lorfqu*il  s'agit  de  ceux 
de  la  loi  naturelle,  III.  204. 

Sacerdoce,  L'empire  a  toujours  du  rapport  avec  le 
facerdoce,  III.  105. 

Sacremens,  Etoient  autrefois  refufés  à  ceux  qui  mou- 
roient  fans  donner  une  partie  de  leurs  biens  à  Té* 
glife,  III.  391  • 

Sacrifices.  Quels  étoient  ceux  éts  premiers  hommes  ; 
félon  Porphyre,  I1I-.  169» 

Sacrilège.  Le  droit  civil  entend  mieux  ce  que  c*eft 
que  ce  crime,  que  le  droit  canonique,  III.  205. 

Sacrilège  cacké.Nc  doin  tpoia  t  étr  e  pour  fuivi»  1. 3  84,3  85. 

Sacrilèges  fimples.  Sont  les  feuls  crimes  contre  la. 
religion  ,  I.  384.  Quelles  en  doivent  être  les  pei- 
nes, ihid.  Excès  monftfueux  où  la  fuperftition  peut 
porter,  il  les  lois  humaines  fe  chargent  de  les 
punir,  I.  385. 

Saliens.  Réunis  avec  les  Ripualres  fous  Clovis  y  con- 
ferverent  leurs  ufages,  III.  265. 

Sâlique.  Etymologie  de  ce  mot.  Explication  de  la  loi 
que  nous  nommons  ainiî,  II.  162  &  /hiv» 
Voyez  Loifalique.  Terre  falique. 

Salomon.  De  quels  navigateurs  fe  fervit.  II.  iSi. 
La  longueur  du  voyage  oe  Ces  flottes  prouvoit-elle 
la  grandeur  de  l'éloignemcat }  IL  2.83* 
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Samnttes.  Caufe  de  leur  longue  jëilflance  aux  efforts 
des  Romaias,  I.  72.  Coutume  de  ce  peuple  fur  les 
mariages ,  IL  222.  Leur  origine ,  223. 

Sardaignâ  {Lt  feu  roi  de).  Conduite  contradî£loire 
de  ce  prince ,  L  139.  Etat  ancien  de  cette  île. 
Quand  &  pourquoi  elle  a  étë  ruinée  ,111.  143. 

Sarraftns,  Chaffés  par  Pépin  &  par  Charles-Martel, 

IIL  279.  Pour</uoi  furent  appelés  dans  la  Gaule 

méridionale.  Révolution  qu'ils  y  occafîonnerent 

dans  les  lois,  IIL  286.  Pourquoi  dévafterent  la 

.  France,  &  non  pas  l'Allemagne,  IV.  200,  201. 

Satisfaclion.  Voyez  Compofition. 

Sauvages.  Objet  de  leur  police,  L  310.  Différence 
qui  eff  entre  les  Sauvages  &  les  Barbares,  IL  150  » 
151.  C'eft  la  nature  &  le  climat  prefque  feuls  qui 
les  gouYernent ,  IL  1S9.  Pourquoi  tiennent  peu  à 
leur  religion ,  IIL  164. 

Saxons',  Sont  originairement  de  la  Germanie,  IL  169. 
De  qui  ils  reçurent  d'abord  des  loisi,  IIL  266.  Cau- 
Tes  de  la  dureté  de  leurs  lois,  III.  269.  Leurs  lois 
criminelles  étoient  faites  fur  le  même  plan  que 
celles  des  Ripuaires ,  IIL  298. 

Science,  Eu  dangereufe  dans  un  état  defpotique,  L  67. 

SciPiON.  Comment  retint  le  peuple  à  Ronie  ,  après 
la  bataille  de  Cannes ,  L  246.  Par  qui  fut  jugé  » 
L  367. 

Scholaftiquts.  Leurs  rêveries  ont  caufé  tous  les  mal- 
heurs qui  accompagnèrent  la  ruine  du  commerce  » 
L  341  &fuiv, 

Scythes,  Leur  fyftéme  fur  l'immortalité  de  l'a  me ,  IIL 
I ^2.  Il  leur  étoit  permis  d'époufer  leurs  filles,  IIL 
217. 

Secondes  noets,  "Voyez  Noces, 

Séditions.  Faciles  à  appaifer  dans  une  république  fé- 
dérative,  IL  261 ,  262.  Il  eft  des  gouveï-nemens  où 
il  faut  punir  ceux  qui  ne  prennent  pas  parti  dans  une 
fédition ,  IIL  409,  410. 

Seigneurs,  Etoient  fubordonnés  au  comte,  IIL  330. 
Etoient  juges  dans  leurs  feigneuries,  affiflés  de  leurs 
pairs,  c'eft- à-dire,  de  leurs  vaiTaux,  IIL  338  &  fuiv. 
Ne  poûvoient  appeler  un  de  leurs  hommes  (ans 
avoir  renoncé  à  l'hommage ,  IL  339,  340,  Çon- 
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duîtequ*un  /eîgneur  deroit  tenir,  quand  fa  ptoprê 
juilice  l'avoit  condamné  contre  un  de  Tes  vaflaïui, 
i\h  346.  Moyens  dont  ils  fe  fervoient  pour  pré- 
venir Fappcl  de  faux  jugement,  ill.  348.  On  étoiff 
obligé  autrefois  de  réprimer  l'ardeur  qu'ils  avoienc 
déjuger  &  de  faire  juger»  III.  351  »  3  j^a.Dans  quels 
cas  on  pouvoit  plaider  contt'eux  dans  leur  propre 
cour,  111.  355.  Comment  Sr  Louis  Youloit  que  l'on 
pût  fe  pourvoir  contre  l^s  jugemens  rendus  dans 
les  tribunaux  de  leurs  juiilcc-s,  1  IL  358»  359.  Os 
r.e  pouvoit  tirer  les  affaires  de  leurs  cours  ^  fanf 
s'expofer  aux  dangers  de  les  fauiler,  111.  76O0 
N'étoient  obligés ,  du  temps  de  S.  Louis ,  de  niire 
cbferver  dans  leurs  juilices  que  les  ordonnances 
royaux  qu'ils  avaient  fcellées  ou  foufcrites  eux- 
mêmes,  ou  auxquelles  ils  avoient  donné  leur  con- 
fentemcnt,  III.  361 ,  362.  Etoient  autrefois  obligés 
de  foutenir  eux-mdmes  les  appels  de  leurs  juge- 
aiens  :  époque  de  Tabolition  de  cet  ufi^e ,  I1I« 
565  ,  3661  Tous  les  frais  des  procès  rouloient  au- 
trefois fur  enx-;^  il  n'y  avoit  point  alors  de  con- 
damnation aux  dépens ,  III.  tjo  &  faiv.  Quand 
commencèrent  à  ne  plus  afTembler  leurs  pairs  pour 
juger ,  Kl.  3(95 ,  396.  Ce  n^efl  point  une  loi  qui 
leur  fr  déicadu  de  tenir  eux-mêmes  leur  cour  ,  ou 
de  juger:  cela  s'eft  fait  peu  à  peu,  III.  398  ,  399* 
Les  <^oits  dont  ih  jouiflbrent  autrefois ,  &  donc 
ils  ne  jouiflent  plus ,  ne  leur  ont  point  été  ôtés 
comme  ufurpations  :  ils  les  ont  perdus  par  négli- 
gence ,  ou  par  les  circonftances  f  111.  399.  Les  char- 
tres^d'affranchiflêmens  qu'ils  donnèrent  àleursfeifs 
/ont  une  ôes  fources  de  nos  coutumes,  III.  40a, 
403.  Levaient;  dans  les  commenecmess  delamo- 
aarchie,  dts  tributs  fur  les  ferfs  de  leurs  domai- 
nes, & .  ces  tributs  fe  nommoient  cm/us  ou  cens  , 
IV.  3$.  Voyez  RoU  de  France^  Leurs  droits  ne  dé- 
rivent point  par  ufurpatlon  de  ce  cens  chimérique 
eue  l'on  prétend  venir  de  la  police  générale  des 
Romains  ,  IV.  40  &  fuir.  Sont  la  m^me  chofe  que 
vaiTaux  :  étymologie  de  ce  root,  IV*  44.  Le  droit 
«ju'ils  avoient  de  rendre  la  juftice  dans  leurs  ter- 
t€9,  aroit  la  même  Um^çt  que  celui  qu'av^i^At  Ih 
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^éimtes  dans  U  leur  ^  IV»  54.  Quelle  eft  précifé» 
toient  la  fource  de  leurs  injuiïices ,  IV.  66  &  fuir» 
Ne  doivent  poiAt  leurs  juftices  à  rufurpation  : 
preuves ,  IV.  72 ,  73  ;  77  6*  fuiv. 

Sel,  L*imp&t  fur  le  Tel ,  tel  qu^on  le  levé  en  Fraiiee  ; 
eft  injuile  &  funefle,  I.  11,  11.  Comment  s'en 
fait  le  commerce  en  Afrique ,  III.  i ,  2. 

Seleucus  Nicator.  Auroit-il  pu  exécuter  le  pro* 
jet  qu'il  avoit  de  joindre  le  Pont-Euxin  à  la  mef 
Cafpienne,  II.  279,  2S0. 

SÉMiRAMis.  Source  de  Tes  grandes  richefles,  II.  276^ 
277, 

Sénat  f  dans  une  êriflocratie.  Quand  il  eft  néceftaire» 
1.  26. 

Sénat,  dans  une  démocratie.  Eft  nëceftaire ,  I.  i8« 
Doit-il  être  nommé  par  le  peuple?  ibid.  Ses  fuf- 
frages  xioivent  être  fecrets ,  I.  24.  Quel  doit  être 
fon  pouvoir  en  matière  de  légiflation»  I.  25.  Ver* 
tus  que  doivent  avoir  ceux  qui  le  compofent ,  I.  27. 

Sénat  d'Jthenes.  Pendant  quel  temps  Tes  arrêts  avoient 
force  de  loi ,  I.  25.  N'étoit  pas  la  même  chofe  que 
l'Aréopage ,  I.  99. 

Sénat  de  Rome.  Pendant  com'bien  de  temps  ft»  arrêts 
avoient  force  de  loi ,  I.  25.  Penfoit  que  les  peines 
immodérées  ne  produifoicnt  point  leur  effet ,  !• 
179.  Son  pouvoir  fous  les  cinq  premiers  rois  ,  !• 
342  &  fuiv.  Etendue  de  Ces  fondions  &  de  fon 
autorité ,  après  l'expulfion  des  rois»  I.  359. 

Sénat  de  Rome.  Sa  lâche  complaifance  pour  les  pré-' 
tentions  ambltieufes  du  peuple^  I.  364,  365.  Epo- 
que funefte  de  la  perte  de  fon  autorité ,  j.  369. 

Sénateurs,  dans,  une  ariflocratie.  Ne  doivent  point 
nommer  aux  places  vacantes  dans  lefénat,  I.  27. 

Sénateurs,  dans  une  démocratie.  Doivent-ils  être  i 
vie  ou  pour  un  temps?  I.  98,  99.  Ne  doivent  être 
ckoifis  que  parmi  les  vieillards;  pourquoi,  1. 99. 

Sénateurs  Romains,  Par  qui  les  nouveaux  étoient  nom-' 
mes ,  I.  27.  Avantages  de  ceux  qui  avoient  Aeu 
•nfans  fur  ceux  qui  n^n  avoient  pas ,  III.  97.  Quels 
mariages  pouvoient  contrarier,  III.  ici  ,  102. 

Sénatus'eonjulte  orphitien.  Appela  les  enfans  à  la  fac- 

ceifioA  oc  k\ix  tav9,  lUi  263%  rz^  Jufimii^  Çh 
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dans  lefquels  il  accorda  aux  mères  la  fucceffios 
de  leurs  en  fans ,  ibid. 

Sennar,  InjuiHces  cruelles  qu*y  fait  commettre  la  re« 
ligion  mahométane,  lil.  129. 

'^cns.  Influent  beaucoup  fur  notre  attachement  pour 
une  religion ,  lorfc^ue  les  idées  fenfibles  font  join« 
tes  à  des  idées  fpirituelles,  111.  162. 

Séparation  entre  mari  &  femme  pour  caufe  à^ adultère» 
Le  droit  civil ,  qui  n'accorde  qu'au  mari  le  droit 
de  la  demander ,  eft  mieux  entendu  que  le  droit 
canonique  qui  Taccorde  aux  deux  conjoints ,  IlL 
205,206. 

Sépulture,  Etoit  refafée  à  ceux  qui  menroient  fans 
donner  une  partie  de  leurs  biens  à  Téglife  ,  III. 
391.  Etoit  accordée  à  Rome  à  ceux  qui  s'étoient 
tués  eux-mêmes,  III.  417. 

Serfs»  Devinrent  les  feuls  qui  fifTent  ufage  du  bâton 
dans  les  combats  judiciaires  ,  III.  3-21.  Quand ,  & 
contre  qui  pouvoiest  fb  battre,  III.  335.  Leur 
affranchifTement  efl  une  des  fources  des  coutumes 
de  France,  III.  402,  403.  Etoient  fort  communs 
vers  le  commencement  de  la  troifieme  race.  Erreur 
At%  hiftoriens  à  cet  égard,  IV.  i^&fuiv*  Ce  qu'on 
appeloit  cenfus  ou  cens ,  ne  fe  levoit  que  fur  eux 
dans  les  commencemens  de  la  monarchie  ,  IV.  3 S 
&  fuiv.  Ceux  qui  n'étoient  affranchis  que  par  let- 
tres du  roi ,  n'acquéroient  point  une  pleine  &  çn- 
tiere  liberté ,  IV.  42 ,  43 . 

Serfs  de  la  glèbe.  Le  partage  des  terres  qui  fe  fit  entre 
les  Barbares  &  les  Romains ,  lors  de  la  conquête 
Ats  Gaules  ,  prouve  que  les  Romains  ne  furent 
point  tous  mis  en  fervitude;  &  que  ce  n'efl  point 
dans  cette  prétendue  fervitude  générale  qu'il  faut 
chercher  l'origine  des  (e^îs  de  la  glèbe,  IV.  11  6» 
fuiv.  Voyez  Servitude  de  la  glèbe. 

Serment,  Combien  lie  un  peuple  vertueux ,  I.  245 , 
246-  Quand  on  doit  y  avoir  recours  en  jugement , 
I.  254.  Servoit  de  prétexte  aux  clercs  pour  faifîr 
leurs  tribunaux,  même  des  matières  féodales,  III. 
389. 

5*r»i««r7WzVM/rtf.  Celui  de  l'accufé,  accompagné  de 
plufieurs  témoins ,  qui  juroient  auiH,  fuffifoit  àv^s 
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Us  lois  Barbares ,  excepte  dans  la  loi  falique ,  pour 
le  purger ,  III.  29S  &  fuiv.  Remède  que  Ton  em- 
ployoit  contre  ceux  que  Ton  préroyoït  devoir  en 
abufer,  III.  300.  Cçlui  qui,  chez  les  Lombards , 
Tavoit  prêté  pour  Te  défendre  d'une  accusation  g 
ne  pouvoir  plus  être  forcé  de  combattre,  III.  301* 
Pourquoi  Gondebaud  lui  fubftitua  la  preuve  par  le 
combat  iîngulier ,  III.  305  ,  30^.  Où,  &  comment 
il  fe  faifoit,  III.  315. 

Sérails,  Ce  que  c'eft,  I.  127,  118.  Ce  font  de^  lieux 
de  délices  qui  choquent  refprit  même  de  Tefcla- 
vage ,  qui  en  eft  le  principe,  II.  77,  7S. 

Service.  Les  vaiTaux, dans  les  commencemens  delà  mo- 
narchie, éteient  tenus  d'un  double  fervice  ;  &c'eft 
dans  cette  obligation  que  l'auteur  trouve  l'origine 
des  juilices  feigneuriales  ,  IV.  52  &  fuiv. 

Service  militaire.  Comment  fe  faifoit  dans  les  com- 
mencemens de  la  monarchie,  IV.  47  &fmv. 

Servitude,  N'eft  point  l'objet  de  la  conquête.  Cas  où 
le  conquérant  peut  ea  faire  ufage.  Temps  qu'il  doit 
la  faire  fubir,  I.  278,  279.  L'impôt  par  tête  eft 
celui  qui  lui  eft  le  plus  naturel,  II.  18.  Sa  marche 
•ft  un  obilacle  à  fon  établifTement  en  Angleterre  « 
IL  55.  Combien  il  y  en  a  de  fortes,  II.  75,  76. 
Celle  des  femmes  en  conforme  au  génie  du  pou- 
voir defpotique ,  IL  187.  Pourquoi  règne  en  Afie  » 
&  la  liberté  en  Europe ,  U.  135  &  fuiv,  Eft  natu- 
relle aux  peuples  du  midi ,  IL  273  ,  274. 
Voyez  Efclavage* 

Servitude  de  U  glèbe.  Ce  qui  a  fait  croire  que  tes 
Barbares  qui  conquirent  l'empire  Romain ,  firent  un 
règlement  général  qui  impofolt  cette  fervitude.  Ce 
règlement,  qui  n'exifta  jamais ,  n'en  eft  point  l'ori- 
gine :  où  il  la  faut  chercher ,  IV.  i^&  fuiv. 

Servitude  domefilque.  Ce  que  l'auteur  entend  par  ces 
mots ,  IL  96.  Indépendance  de  la  polygamie ,  II. 
112,113. 

Servitude. politique,  Déptnd  delà  nature  du  climat , 
comme  la  civile  &  la  domeftique ,  IL  124  6*  fuiv, 

Servius  Tullius.  Comment  divifa  le  peuple  Ro- 
main :  ce  qui  réfulca  de  cette  divition ,  I.  20,  li. 
Comment  monta  au  trône.  Changement  qu'il  apporta 
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dans  le  goûter  A  ement  de  Rome,  I.3441  ^45.  Sage 
établiiTement  de  ce  prince  pour  U  levée  des  impôts 
à  Rome,  I.  376 ,  377.  Rétablit  les  lois  de  Romu- 
lus  &  de  Numa  Cur  le  partage  des  terres ,  &  en  fit 
de  nourelles,  III.  244,  24;.  Avoit  ordonné  que 
quiconque  ne  feroit  pas  infcrit  dans  le  cens ,  feroit 
efclave.  Cette  loi  fut  confervée.  Comment  fe  fai- 
foit-il  donc  quHl  y  eût  des  citoyens  qui  ne  fuflent 
pas  compris  dans  le  cens  ?  111.  255  ,  256. 
SÉVÈRE  «  emptreur»  Ne  voulut  pas  que  le  crime  de 
lefe^majefté  indireél  eût  lieu  fous  fon  règne»  L 

397 139^' 
Stxts,  Le  charme  que  les  deux  fexes  s'infpirent  eu 

une  des  lois  de  la  nature ,  I.  9.  Uavancement  de 

leur  puberté  &  dé  leur  vieillefle  dépend  des  cli* 

mats  ',  &  cet  avancement  eft  une  des  re^es  de  Ul 

polygamie ,  II.  96  &  fulv, 
Sextilius  Rufus.  Blâmé  par  Cicéron ,  de  n*avoîr 

pas  rendu  un  efuccefiion  dont  il  étoitâdéicommiflai* 

re,  m.  256 ,  257. 
Sextus.  Son  crime  fut  utile  à  la  liberté,  I.  417. 
Sextvs  Pedvceus.  S'eft  rendu  fameux  peur  n*avoIr 

pas  abufé  d'un  fidéicommis,  III.  256. 
Siamois,  Font  confifter  le  fouverain  bien  dans  le  repos  : 

raifons  phyiîques  de  cette  opinion.  Les  légiilateurt 

la  doivent  combattre ,  eh  établiflant  des  lois  toutes 

pratiques,  L  41 ,  42.  Toutes  \t%  religions  leur  font 

indifférentes.  On  ne  difpute  jamûs  chez  eux  fur 

€ette'matiere,III.  189. 
SihérUXes  peuples  qui  l'habitent  font  Sauvages  &noii 

Barbares  ,11.  150,  151.  Voyez  Burharu* 
Sicile,  Etoit  pleine  de  petits  peuples ,  &  regorgeait 

d'habitans  avant  les  Romains,  III.  87. 
SiDNEY  {Monfieur),  Que  doivent  faire,  félon  lui, 

ceux  qui  repréfentent  le  corps  d'un  peuple,  1.  318. 
Sièges,  Caufes  de  ces  défenfes  opiniâtres  &  de  ces 

avions  dénaturées  que  Toii  voit  dans  rhiftoire  de 

la  Grèce,  111.  416,  427. 
SiGisMOND.  £ft  un  de  ceux  qui  recueillit  les  lois  dci 

Bourguignons ,  III.  267. 
Simon,  comte  de  Monfort.  Eft  auteur  dei  cfon; 

tûmes  de  ce  comté,  UL  402,  - 
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Sixte  V.  Sembla  vouloir  renouveller  raccufatiom 
publique  contre  l'adultère  «  I.  215. 

Société,  Comment  les  hommes  fe  font  portes  à  vme 
en  fociété ,  I.  8 ,9.  Ne  peut  fubfifter  fans  gouver- 
nement, I.  II.  C'eft  Tunion  des  hommes  &  non 
pas  les  hommes  même  :  d'où  il  fuit  que,  quand  un 
conquérant  auroit  le  droit  de  détruire  une  fociëté 
conquife»  il  n'auroit  pas  celui  de  tueries  hommes 
qui  la  compofent,  L  27S.  Il  lui  faut  même  dans 
les  états  deipotiques  quelque  chofe  de  fixe  :  ce  qaeir 
que  chofe  eft  la  religion,  III.  193. 

Sociétés,  Dans  quel  cas  ont  droit  de  faire  la^guerre^ 

Saur,  Il  y  a  des  pays  où  la  polygamie  a  fait  déférer 
la  fucceflîoD  à  la  couronne  aux  enfans  de  la  fœur 
du  roi ,  à  l'exclufion  de  ceux  du  roi  même  ,111.  ao2  « 
203.  Pourquoi  il  n'eft  pas  permis  à  une  fœur  d'é* 
poufer  fon  firere ,  III,  218.  Peuples  chez  qui  ces 
mariages  étoiect  autorifés  :  pourquoi ,  III.  220. 

Stfldats.  Quoique  vivant  dans  le  célibat ,  avoient  à 
Rome  le  privilège  des  gens  mariés ,  III.  104. 

SoLON.  Comment  divifa  le  peuple  d'Athènes  ,  I.  21. 
Comment  corrigea  les  défe^uofités  des  fuffîrages 
donnés  par  le  fort,  I.  22,  23.  Contradiâion  qui 
fe  trouve  dans  £es  lois ,  I.  88.  Comment  bannie 
l'oifiveté,  I.  96.  Loi  admirable,  par  laquelle  il 
prévoit  l'abus  que  le^peuple  pourroit  faire  de  fa 
puiâance  dans  le  jugement  des  crimes,~I.  158.  Cor» 
xige  à  Athènes  l'abus  de  vendre  les  débiteurs  »  I* 
416.  Ce  qu'il  penfoit  de  Ces  lois  devroit  fervir  de 
modèle  à  tous  Its  léglflateurs ,  II.  213.  Abolit  la 
contrainte  par  corps  à  Athènes  :  la  trop  grande 
généralité  de  cette  loi  n'étoit  pas  bonne,  II.  257.  A 
fait  plufieurs  lois  d'épargne  dans  la  r^igion  ,  III* 
J75.  La  loi  par  laquelle  iiautorifoit,  dans  certains 
cas»  les  enfans  à  refufer  la  fubfiftance  à  leurs  pères 
indigens,  n'étoit  bonne  qu'en  partie, IIL  i99.Aquels 
citoyens  il  accorda  le  pouvoir  de  tefter  ;  pouvoir 

Su'aucun  n'avoit  avant  lui ,  III.  246.  Juftification 
'une  de  Ces  lois  qui  paroit  bien  extraordinairje, 
III.  409,  410.  Cas  que  les  prêtres  Egyptiens  fai^ 
fuient  de  fa  fcience,  IV.  37»  38. 
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Sophi  dû  Pcrft.  Détrôné  de  nos  jours  pour  n'avoir 
pas  affez  vcrfé  de  fang,  I.  54. 

Sort.  Le  fuffrage  par  fort  eft  de  la  nature  de  la  démo- 
cratie; eft  défeôueux  :  comment  Solon  i'avoit 
reaifié  à  Athènes  ,  L  22 ,  23.  Ne  doit  point  avoir 
lieu  dans  une  ariilocratie  pi,  17. 

Sortie  du  royaume.  Devroit  être  permife  à  tous  les 
fujet$  d'un  prince  defpotique,  I.  430. 

Soudons.  Leur  commerce  ,  leurs  richeffcs  &  leur 
force ,  après  la  chute  àes  Romains  en  Orient  y 
IL  340. 

Soufflet,  Pourquoi  cft  encore  regardé  comme  un  ou- 
trage qui  ne  peut  fe  laver  que  dans  le  fang  ,  UU 

Sourd.  Pourquoi  ne  pouvoit  pas  tefier ,  IH.  24»  » 

Souverain.  Dans  quel  gouvernement  peut  être  juge, 
L  IJ7  &fuiv, 

Sparte.  Peine  fort  fmguliere  en  ufage  dans  cette  ré- 
publique, L  III.  Voyez  Lacédèmotu. 

Spartiates.  N*ofFroient  aux  dieux  que  des  chofes  com- 
munes ,  afin  de  les  honorer  tous  les  jours ,  UL  175,. 
Voyez  Lacédcmone, 

Spectacles.  Révolutions  qu'ils  caufercnt  à  Rome  par 
rimprcffion  qu'ils  faifoient  fur  le  peuple,  L  354» 

^  ç  ç 

Spiritualité.  Nous  ne  fommes  guère  portés  aux  idées 
fpirituellcs,  &  nous  fommes  fort  attachés  aux  reli- 
gions qui  nous  font  adorer  un  Etre  fpirituel ,  III. 
162,  163. 

Spinosa.  Son  fyftême  eft  c^ntradiftoirc  avec  la  reli- 
gion naturelle,  D«  252. 

Spinofifme.  Quoiqu'il  foit  incompatible  avec  ledéifme, 
le  nouvelliileeccléfîaftique  les  cumule  fans  ceffe  fur 
la  tête  de  M.  de  Montefquitu  :  preuves  qu'il  n'eft  ni 
fpinofifte  ni  déifte  ,  D .  222  &  fuiv. 

Stérilité  des  terres.  Rend  les  hommes  meilleurs ,  L 
144. 

Stoïciens.  Leur  morale  étoit ,  après  celle  des  chré- 
tiens ,  la  plus  propre  pour  rendre  le  genre  humain 
heureux  ;  détail  abrégé  de  leurs  principales  maxi- 
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Mfs,  III.  136.  Nioîent  rimmortalitë  de  Tame:  de 
ce  faux  principe  ils  tiroient  des  conféqueçces  ad- 
mirables pour  la  fociëté,  1!I.  150.  L'auteur  a  loué 
leur  morale  ;  mais  il  a  combattu  leur  fatalité ,  D. 
^3^  »  ^37»  Le  nouvellifte  les  prend  pour  des  feôa- 
teurs  de  la  religion  naturelle ,  tandis  qu'ils  étbient 
athées,  D.  «ça. 

ouhoriination  des  citoyens  atix  magijîrats»  Donne  de 
la  force  aux  lois,  I.  100 ,  loi.  —  des  en/ans  à  leur 
père.  Utile  aux  mœurs ,  I.  ici,  102.---  des  jeunes 
aux  vieillards.  Maintient  les  mœurs,  1.  100. 

Suhfides.  Ne  doivent  point  dans  une  ariftocratie  met- 
tre de  différence  dans  la  condition  des  citoyens ,  f* 
«04,  105. 

Subjiitutions,  Pernicieufes  dans  une  ariftocratie ,  h 
109.  Sont  utiles  dans  une  monarchie  ,  pourvw 
qu'elles  ne  foient  permifes  qu'aux  nobles,  I.  11 1. 
Gênent  le  commerce,  ibid.  Quand  on  fut  obligé 
de  prendre  à  Pvome  des  précautions  pour  préferver 
la  vie  du  pupille  des  embûches  du  fubftitué ,  II« 
2LIJ  ,  216.  Pourquoi  étoient  permifes  dans  l'ancien 
droit  romain  &  non  pas  les  fidéicomtnis,  lll.  250. 
Quel  étoit  le  motif  qui  les  avoit  introduites  àRome» 
Î1L4I4,4I5. 

SvhJHiutions  pupillaires.  Ce  que  c*cft,  IL  216. 

Suhftitutions  vufgaires.  Ce  que  c'eft ,  ibid.  En  quel 
cas  avoient  lieu ,  111.  415. 

Subtilité,  Eft  un  défaut  qu'il  faut  éviter  dans  la  com- 
pofîtion  des  lois ,  IIL  432. 

Succédions,  Un  père  peut  dans  une  monarchie  donner 
la  plus  grande  partie  de  la  iienne  à  un  fcul  de  (ts 
enfans,  L  122.  Comment  font  réglées  en  Tur- 
quie, \,  124. —  à  Bantain,  ibid.-"  à  Pégu ,  ibid» 
Appartiennent  au  dernier  des  mâles  chez  les  Tar- 
tares,  dans  quelques^ petits  diftri£^s  de  l'Angle- 
terre ,  &  dans  le  duché  de  Rohan  en  Bretagne  : 
raifons  de  cette  loi,  L  261  ,  262.  Quand  Tufage 
d'y  rappeler  la  fille  &  les  enfans  de  la  fille  s'in- 
troduifît  parmi  les  Francs  :  motifs  de  ces  rappels  , 
IL  164  &/uiv.  Ordre  bizarre  établi  par  la  loi  falique 
fur  l'ordre  def.rucce{nons  :  raifons  &  fource  de 
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pend  des  principes  du  droit  politique  on  cîtîI  ,  & 
mon  pas  des  principes  du  droit  naturel ,  III.  200  & 
fuip,  Eft-ce  avec  raifon  que  Jnftinien  regarde  com- 
me barbare  le  droit  qu*ont  les  mâles  de  fuccéder 
au  préjudice  des  filles  }  ièid*  L'ordre  en  doit  être 
£xe  dans  une  monarchie,  III.  226,  227.  Origine 
&  révolutions  des  lois  romaines  fur  cette  matière  , 
III.  242-264.  On  en  étendit  le  droit  à  Rome  en 
fareur  de  ceux  qui  fe  prétoient  aux  rues  des  lois 
faites  pour  augmenter  la  population,  HL  259  &/uivm 
Quand  commencèrent  à  ne  plus  être  régies  par  la 
loi  Voconienne ,  III.  261.  Leur  ordre  à  Rome  fut 
tellement  changé  fous  les  empereurs ,  qu'on  ne 
reconnoit  plus  F  ancien  ,  III.  262  &  fuiv.  Origine 
de  Tufage  qui  a  permis  de  difpofer  par  contrat  de 
mariage  de  celles  qui  ne  font  pas  ouvertes ,  lY* 
3116,217. 
Succeffions  ah  întefiat.  Pourquoi  û  bornées  à  Rome, 
&  les  fucceilions  teftamentaires  fi  étendues,  IIL 

Succejfion  au  trône.  Par  qui  rég!ée  dans  les  états  def- 
potiques,  I.  124  &  fuiv.  Comment  réglée  en  Mof- 
covie,  125..  Quelle  efl  la  ^neilleure  façon  de  la 
régler,  I.  125,  126.  Les  lois  &  les  ufages  des 
dittérens  pays  les  règlent  différemment;  &  ces  lois 
&  ufages  qui  paroiiTenticjufies  à  ceux  qui  ne  jugent 
que  fur  les-  idées  de  leur  pays ,  font  fondées  en 
xaifon,  III.  201  &fuiv.  Ne  doivent  pas  fe  régler  par 
les  lois  civiles  ,  IIL  227 ,  228.  Peut  être  changée 
fi  elle  devient  deftruârice  du  corps  politique  pour 
lequel  elle  a  été  établie.  II!.  236  &  fuiv.  Cas  où 
l'état  en  peut  changer  l'ordre ,  III.  237,  238. 

Sttccejfions  teftanuntaires.  Voyez  Succejjions  ah  inuflau 

Suéde,  Pourquoi  on  y  fait  des  lois  fomptuaires ,  !• 
203. 

Suhs,  Sommes  immenfes  que  le  vaifTeau  royal  le  Saks 
porte  en  Arabie,  IL  332. 

Suffrages,  Ceux  d'un  peuple  fovverain  font  fes  vo- 
lontés «  I.  16.  Combien  il  eft  important  que  la- 
manière  de  les  donner  dans  une  démocratie  foit 
fixée  par  les  lois,  ibid.  Doivent  £e  donner  diffé- 
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î.  21 ,  22.  De  combien  de  manières  ils  peuvent  être 
donnés  dans  une  démocratie,  ihid.  Comment  Selon, 
fans  gêner  les  fufFra^s  par  fort,  les  dirigea  fur  les 
feuls  perfonnages  dignes  des  roagiftratures ,  1.  il* 
22.  Doivent-ils  être  publics  ou  fecrets  ,  foit  dans 
une  ariilocratie ,  foit  dans  une  démocratie  M.  23  » 
24.  Ne  doivent  point  être  donnés  par  le  Tort  dans 
une  ariftocratie ,  I.  26. 
Suicide,  Eft  contraire  à  la  loi  naturelle  &  à  la  religion 
révélée.  De  celui  des  Romains;  de  celui  des  An- 
glois  :  peut-il  être  puni  chez  ces  derniers  ?  II.  52  » 
53.  Les  Grecs  &  les  Romains  le  puniiToient;  mais 
dans  des  cas  diflférens,  III.  415  &  fuiv\  U  n'y  avoit 
point  de  loi  à  Rome  du  temps  de  la  république  qui 
punit  ce  crime  ;  il  étoit  même  regarde  comme  une 
bonne  action ,  ainiî  que  fous  les  premiers  empe- 
reurs :  les  empereurs  ne  commencèrent  à  le  punir 
que  quand  ils  furent  devenus  auiH  avares  qu'ils 
avoient  été  cruels  ,  ibid,  La  loi  qui  puniiToit  celui 
qui  fe  tuoit  par  foiblefle ,  étoit  >icieufe ,  IIL  435* 
£{l-ce  être  feélateur  de  ia  loi  naturelle  «  que  de  dire 

3ue  le  fuicide  eft  en  Angleterre  l'effet  d'une  mala- 
ie,  D.  247,  24S. 
Sujets,  Sont  portés  dans  la  mosarchie  à  aimer  leur 

prince,  1. 420,  421. 
Suions,  nation  Germaine,  Pourquoi  vivoient  fous  le 

gouvernement  d'un  feul ,  I.  200. 
Suiffe,  Quoiqu'on  n'y  paye  point  de  tributs ,  un  SuinTe 
*  y  paye  quatre  fois  pms  à  la  nature ,  qu'un  Tuj^c 

ne  paye  au  Sultan  ,  II.  16, 
Suijfes  {Ligues),  Sont  une  république  fédérative,  & 

£ar-là  regardée  en  Europe  comme  éternelle,  1. 260. 
«ur  république  fédérative  eil  plus  parfaite  qut 

celle  d'Allemagne ,  I.  262. 
Sultans,  Ne   font  pas  obligés  de  tenir  leur  parole 

quand  leur  autorité  eft  compromife,   I.   3:3,    54. 

Droit  qu'ils  prennent  ordinairement  fur  la  valeur 

des  fucceinons  des  gens  du  peuple,  I.  123,  124. 

Ne  favent  être  juiles  qu'en  outrant  la  juftice ,  IIL 

239. 
Suptrftition.  Excès  monftrueux  où  elle  peut  porter , 

L  38;.  Sa  force  ôc  fes  effets,  U.  157,  i;9.  Eil 


J62  TABLE 

chez  les  peuples  Barbares  une  des  fources  de  Tau- 
torité  des  prêtres,  II.  1S5,  186.  Son  luxe  doit  être 
réprime  :  il  eft  impie,  III.  174  &fuiv. 

Supplices,  Conduite  que  les  légiflateurs  doivent  te* 
nir  à  cet  égard  Aiivant  la  nature  des  gourerne- 
mens  ,  1.  167  &  fulv.  Leur  augmentation  annonce 
une  révolution  prochaine  dans  Técat ,  ihid.  A  quelle 
occafion  celui  de  la  roue  a  été  inventé  :  n*a  pas  eu 
fon  effet:  pourquoi,  I.  171,  Ne  doivent  pas  être 
les  mêmes  pour  les  voleurs  que  pour  les  afTadlns  » 
I.  1S6.  Ce  que  c*eft,  &  à  quels  crimes  doivent 
être  appliques  ,  I.  387,  388.  Ne  rétabliffcnt  point 
les  mœurs ,  n'arrêtent  point  un  mal  général ,  ll« 
207. 

Sûreté  du  citoyen.  Ce  qui  Tattaque  le  plus ,  L  381. 
Peine  que  méritent  ceux  qui  la  troublent*  I.  387  » 
388. 

Suzerain,  Voyez  Seigneur. 

Sylla.  Etablit  des  peines  cruelles  :  ]n)urquoi,  L  182* 
Loin  de  punir ,  il  récompenfa  les  calomniateurs  » 
I.  408. 

Synode.  Voyez  Troies, 

Syrdcufe.  Caufe  des  révolutions  de  cette  république, 
I.  229,  230.- Dut  fa  perte  à  la  défaite  des  Athé* 
niens,  I.  231.  L'odracifme  y  fit  mille  maux,  tan- 
dis qu'il  étoit  une  chofe  admirable  à. Athènes ,  III. 

413  >  414. 
Syrie.  Commerce  de  fes  rois  après  Alexandre ,  II.  301 , 

302.  * 

Syfieme  de  Law.  Fit  diminuer  le  prix  de  l'argent ,  lïL 
J II.  A  penfé  ruiner  la  France,  III.  33.  &juiv,  Oc- 
cafionna  une  loi  injufle  &  funefle ,  qui  avoit  été 
fage  &  jufle  du  temps  de  Céfar,  III.  412,  413. 


X  AciTE ,  empereur.  Loi  fage  de  ce  prince  tu  fujet 
du  crime  de  lefe-majefté ,  1.  407. 

Tacite,  Erreur  de  cet  auteur  prouvée,  III.  57. 
Son  ouvrage  furies  mœurs  des  Germains  eft  court , 
parce  que  voyant  tout ,  il  abrège  tout.  On  y  trouve 
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-  les  codes  de$  lois  Barbares ,  IV.  3.  Appelle  comités 
ce  que  nous   appelons  aujourdhui    vajfaux  i—lV. 

4i  44- 

Talion  (  La  loi  du).  Eft  fort  en  ufage  dans  les  états 
despotiques  :  comment  on  en  ufe  dans  les  états  mo- 
dérés ,  I,  189.  Voyez  Ptine  du  talion. 

Tao.  Conré<{uences  affreufes  qu*il  tire  du  dogme  de 
l'immortalité  de  l'ame.  I!I.  150. 

Tarquin.  Comment  monta  fur  le  trône  :  changemens 
qu'il  apporta  dans  le  gouvernement:  caufes  de  fa 
chute ,  I.  345.  L'efclare  qui  découvrir  la  conjura- 
tion faite  en  fa  faveur,  fut  dénondateur  feulement 
&  non  témoin ,  I.  407. 

Tartares.  Leur  conduite  avec  les  Chinois  eft  un  mo- 
dèle de  conduite  pour  les  conquérans  d'un  grand 
état,  I.  302,  303.  Pourquoi  obligés  de  mettre  leur 
nom  fur  leurs  âeches  :  cet  ufage  peut  avoir  des 
fuites  funedes ,  I.  421 ,  422.  Ne  levoient  prefque 
point  de  taxes  fur  les  marchandifes  qui  pafTcnt ,  II. 
15.  L^s  pa.ys  qu^ils  ont  défolés  ne  font  pas  en- 
core rétablis ,  11.  143.  Sont  Barbares  &  non  Sau- 
vages, II,  151.  Leur  ferritude,  I.  158  &  fuiv. 
Devroient  être  libres;  font  cependant  dans  l'efcla- 
vage  politique  :  raifon  de  cette  iîngularité  ,  ibid, 
Quelefl  leur  droit  àzs  gens  :  pourquoi,  ayant  des 
mœurs  iî  douces  entr'eux,  ce  droit  eft  cruel,  IL 
160,  161.  La  fucceilîon  appartient  chez  eux  au 
dernier  des  mâles  :  raifons  de  cette  loi,  II.  162  ^ 
1 62.  Ravages  qu'ils  ont  faits  dans  l'Afte ,  &  com- 
ment ils  y  ont  détruit  le  commerce»  II.  278,  279. 
Les  vices  de  ceux  de  Gengis-kan  veneient  de  ce 
que  leur  religion  défendoit  ce  qu'elle  auroit  dû 
permettre ,  &  de  ce  que  leurs  lois  civiles  permet- 
toient  ce  que  la  religion  auroit  dû  défendre ,  III. 
142,  143.  Pourquoi  n'ont  point  de  temples  :  pour- 
quoi fi  tolérans  en  fait  de  religion,  UI.  166.  Pour- 
quoi peuvent  époufer  leurs  filles ,  Ôc  non  pas  leur 
mère,  III.  217. 

Taxes  fur  Us  marchandifes.  Sont  les  plus  commodes 
&  les  moins  onéreufes ,  II.  9,  10.  Il  eft  quelque- 
fois dangereux  détaxer  le  prix  des  marchandifes, 
111.  13.— yûr  Us  j^trfonnts.  Dans  quelle  propor- 
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tion  doivent  être  imp  afëes  ,11.  7 ,  S.  —  fir  tes 
'terrts.  Bornes  qu'elles  doivent  avoir,  II.  8,  9. 

Témoins,  Pourquoi  il  en  faut  deux  pour  faire  con- 
damner un  accufé,  L  382,  583.  Pourquoi  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  requis  par  les  lois  Ro- 
naines  pour  aififter  à  la  confeâion  d*un  tefta- 
ment,  Ait  fixé  à  cinq,  III.  247,  248.  Dans  les 
lois  Barbares ,  autres  que.la  loi  falique ,  les  témoins 
formoient  une  preuve  négative  complette ,  en  ju- 
rant que  l'accufé  n*étoit  pas  coupable ,  III.  208* 
L'accufé  pouvoit,  avant  qu'ils  euffent  été  entendus 
en  juftice ,  leur  offrir  le  combat  judiciaire  :  quand 
&  comment  ils  pouvoient  le  refufer ,  III.  336  ^ 
fuiv,  Dépofoient  en  public  :  abrogation  de  cet 
iifage,  III.  368  &  fuir,  La  peine  contre  les  faux 
témoins  eft  capitale  en  France  :  elle  ne  Teft  point 
en  Angletere  :  motifs  de  ces  deux  lois  ,  III.  419  • 
420. 

Temples,  Leurs  richeiTes  attachent  à  la  religion ,  HT. 
165.  Leur  origine,  ibid.  Les  peuples  qui  n*ont  point 
de  maifons  ne  bâtiifent  point  de  temples  ,  III.  i66. 
Les  peuples  qui  n'ont  point  de  temples  ont  peu  d'at- 
tachement pour  leur  religion ,  ihid. 

Terre»  C'cft  par  le  foin  des  hommes  qu*elle  eft  deve« 
nue  plus  propre  à  être  leur  demeure ,  II.  147.  S^s 
parties  font  plus  ou  moins  peuplées,  futvant  £tM  dif- 
férentes productions,  III.  80,  81. 

Terre  falique.  Ce  que  c'étoit  chez  les  Gemuiins,  IL 
162  &fuiv.  Ce  n'étoit  point  des  fiefs»  IL  170  ^ 
fuiv, 

Terrein,  CoAment  fa  nature  influe  fur  les  lois,  II.  13^ 
&  fuiv.  Plus  il  eft  fertile,  plus  il  eft  propre  à  la  mo- 
narchie, ibid. 

Terres,  Quand  peuvent  être  également  partagées 
«ntre  les  citoyens ,  I.  87 ,  88.  Comment  doivent 
être  partagées  entre  les  citoyens  d'une  démocratie, 
I.  94.  Peuvent-elles  être  partagées  également  dans 
toutes  les  démocraties  }  \,  97.  £ft-il  a  propos  dans 
une  république  d'en  faire  faire  un  nouveau  partage 
lorfqae  l'ancien  eft  confondu  ?  I.  197.  Bornes  que 
l'on  doit  mettre  aux  taxes  fur  les  terres ,  IL  8  » 
9.  Rapport  de  leur  culture  svcc.  la  liberté  ,  IL 

141. 
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141»  I4i«  Ceft  une  mauvaifeloi  que  celle  qui 
défend  de  les  vendre,   III.  44.  Quelles  font  les 
plus  peuplées ,  III,  Bo,  81.  Leur  partage  fut  ré- 
tabli à  Rome  par  Servius  Tulllus ,  III.  244 ,  24;. 
ComnMfitfîirent  partagées  dans  les  Gaules  entre  le»' 
Barbares  &  les  Romains,  ly.  11  &  fuiv^ 
Terres  eenfuelUs,  Ce  que  c'étoit  autrefois ,  IV.  41« 
TertuUien,  Voyez  Sénatus'ConfuUe  TertuîUen, 
Xeftament*  Les  anciennes  lois  Romaines  fur  cette  ma« 
tiere,  n*avoient  pour  objet  que  de  profcrire  le 
célibat,  IIL  98  j^  fuiv.  On  n*en  pouvoir  faire  dans 
l'ancienne  Rome  que  dans  une  alTemblée  du  peuple  : 
pourquoi ,  IIL   245.  Pourquoi  les  lois  Romaines 
accordoient-elles  la  faculté  de  fe  choifir  par  tefta- 
snent  tel  héritier  que  l'on  jugeoit  à  propos ,  mal« 
•gré  toutes  les  précautions  que  Ton  avoit  prifes 
pour  empêcher  les  biens  d'une  famille  dei^aiTer  dans* 
aine  autre?  IH.  245,  246.  La  faculté  indéfinie  de 
tefter  fut  fiinefte  à  Rome ,  III.  246 ,  247^  Pourquoi 
4|uand  on  ceifa  de  les  faire  dans  les  aifemblées  dii 
peuple ,  il  fallut  y  appeler  cinq  témoins,  III.  247» 

248.  Toutes  les  lois  Romaines  fur  cette  matière 
dérivent  de  la  vente  que  le  teftateur  faifoit  autre- 
fois de  fa  famille  à  celui  qu'il  inflituoit  fon  héri- 
tier ,  m.  248 ,  249.  Pourquoi  la  faculté  de  teiler 
étoit  interdite  aux  fourds ,  aux  muets  &  aux  pro- 
digues ,  III.  24Q.  Pourquoi  le  fils  de  famille  n'en 
pouvoit  pas  faire ,  môme  avec  ragrément  de  fon 
père  en  la  puiflance  duquel  il  etoit,  IIL  249^ 
Pourquoi  fournis  chez  les  Romains  à  de  plus  gralt- 
des  formalités  que  chez  iti  autres  peuples ,  III« 

249 ,  2f  0.  Pourquoi  devoir  être  conçu  en  parole» 
direéles  &  impératives.  Cette  toi  donnait  la  fa- 
culté de  fobilituer  ;  mais  ôtoit  celle  de  faire  des 
fidéicommis  ,  III.  250.  Pourquoi  celui  du  père 
^toit  nul  qnaad  le  fils  étoit  prétérit  ;  &'  valable 

3uoique  la  fille  le  f&t,  IIL  250  ,  271.  Les  parens 
u  défunt  et  oient  obligés  autrefois  en  Fraace  d'en 
faire  un  en  fa  place ,  quand  il  n^avoit  pas  tfAé  ea 
faveur  de  Téglife ,  IIL   391.   Ceux  i^s  fuicidest 
étoient  exécutés  à  Rome,  IIL  41 7*   , 
Tejiament  in  prociaéhi.  Ce  quf  c'étoit  :  îl  ne  i^MIfi 
Tome  iK  Bk    , 
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pas  le  confondre  avec  le  teilament  militaire,  BL 

Tefiamtnt  mîlitâin»  Quand  »  par  qui  &  pourquoi  il  fu( 

établi,  ihid* 
Ttftamcnt  per  as  &  libram.  Ce  que  c*ëtoit,  IIL  248. 
Thébains,  ReiTource  monftrueufe  à  laquelle  ils  eurent 
'  reeours  pour  adoucir  les  mœurs  des  )eunes  gens  » 

I.  81. 
Théodore  Lascàris.  Injuftice  commife  feus  fos 

règne,  fous  prétexte  de  magie ,  I.  390. 
ThÉodoric  ,  roi  d^Auftrafit.  Fit  rédiger  les  lois  des 

Ripuaires,  des  Bavarois,  des  Allemands  &  des 

Thuringiens ,  III.  -xft^  ,  266. 
Théo D CRIC,  roi  d* Italie,  Comment  adopte  le  roi 

des  Hérules^  II.  180.  Abolit  le  combat  judiciaire 

chez  les  Oftrogoths ,  III.  313. 
Théodose,  emptreur.  Ce  qu'il  penfoit  des  paroles 

criminelles  ,  I.  403.  Appela  les  petits-enfans  à  U 

fucceifîon  de  leur  aïeul  maternel,  IIL  263. 
Théologie,  £il-c&  cette  fcience  ou  la  juri/prudence 

Îu'il  faut  traiter  dans  un  livre  de  jurifprudence  ^ 
>,  279. 
Théologiens,  Maux  qu*ila  ont  faits  au  commerce,  U. 

344  &  fuiv. 
Théophile,  empereur.  Pourquoi  ne  vouloit  pas  & 
ne  devoit  pas  vouloir  que  (a  femme  fit  le  com- 
merce ,  II.  261. 
Théophraste.  Son  fentiment  fiir  la  mufiquc ,  h 

Thésée.  Ses  belles  avions  prouvent  que  la  Grèce 
éteit  encore  barbare  de  fon  temps ,  III.  14S. 

Thibault.  C'eA  ce  roi  qui  a  accordé  les  eoutumes  de 
Champagne ,  III.  402. 

Thimur.  S*il  eût  été  chrétien ,  il  n*eû^  pas  été  fi 
cruel,  m.  129. 

Thomas  More.  Petitefle  de  Ces  vues  en  matière  de 
législation ,  III.  440. 

Thuringiens,  Simplicité  de  leurs  lois  :  par  qui  furent 

-  rédigées ,  III.  266 ,  267.  Leurs  lois  criminelles 
éteient  faites  fur  le  même  plan  que  les  ripuaires» 
|II.  298.  Leur  façon  de  procéder  contre  les  feu»» 

«  «Ml  m.  307,  }o8. 
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'  TtBfeliS.  Pourvoi  reAifa^  de  renoinrèller  les  ali« 
ciennes  lois  fomptuaires  de  la  rëpubliaue,  I.  aoi« 
Pourquoi  iie  voulut  pas  V^*^^  défendit  aux  gou* 
verseurs  de  mener  leurs  àmmes  dans  les  provin-* 
ces ,  1. 202.  Quand  &  comment  ^foit  valoir  le^  lois 
faites  contre Tadultere,  1. 117,  218.  Dans  quelles 
occasions  il  rdtabliflbit  le  tribunal  domeftique,  1. 21  $$ 
2I^^.  Abus  énorme  qu'il  commit  dans  la  dtftributiea 
des  honneurs  &  des  dignités  «  I.  236.  Attacha  aux 
écrits  la  peine  du  crime  de  lefe-majefté ,  I.  404*  Ra-* 
finement  de  cruauté  de  ce  tyran ,  I»  406.  Par  uite  loi 
fage,  il  fit  que  les  chefes  qui  repréfentoicnt  la  men« 
tooie ,  devinrent  la  monnoie  même ,  III.  5*  AjoKta 
à  la  loi  Poppienne ,  IIL  lox ,  102. 
TiTE-LivE.  Erreur  de  cet  Hiftorien ,  L  180 ,  i8.l« 

V  Toifon^'ùr,  Origine  de  cette  Able ,  IL  290  »  291. 
ToUranet,  L*auteur  n'en  parle  que  comme  politique» 
&  nen  comme  théologien,  III,  178.  Les  théolo* 

Fiens  même  didinguent  entre  tolérer  une  religion  & 
approuver ,  ibid.  Quand  elle  eft  accompagnée  des 
vertus  morales ,  elle  forme  le  caraâere  le  plus  focia* 
ble ,  III.  Il  5.  Quand plufieurs  religions  font  tolérées 
'  dans  un  éat»  on  les  doit  obliger  à  fe  tolérer  eii« 
tr'elles,  IIL  17^. 

Tolérgnce.  On  doit  tolérer  les  religions  qui  font  éta« 
blies  dans  un  état ,  &  empêcher  les  autres  de  s*y 
établir.  Dans  cette  règle  n*eil  point  comprife  U 
religion  chrétienne ,  qui  eft  le  premier  bien ,  ihiiU 
Ce  que  l'auteur  a  dit  fur  cette  matière  eft-il  va 
avis  ail  roi  de  la  Codiinchine  pour  fermer  la  porte 
de  Us  états  à  la  religion  chrétienne  }  D.  274 
&/uiv,  •      ,  ■ 

^onquin.  Toutes  les  magtftratttres  y  font  occupées 
par  des  eunuques ,  IL  94.  C*eil  le  phyfique  du  climat 
qui  fait  que  les  pères  y  vendent  leurs  filles  &  y  ex» 
pofent  leurs  enfiins.,  IIL  83. 

Touloufe,  Ce  comté  devint  -  il  héréditaire  fous 
Charles  Martel  ?  IV.  194. 

Tournois,  Donnèrent  Une  grande  importance  à  la  ga« 
lanterie,  IIL  327. 

Trajan.  Refufa  de  donner  des  refcrits  :  pourquoi , 
111.  439. 

Bbii      . 
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Tralùns.  Leur  portimit ,  L  370  '&  /mv.  %yf,  CffBti 
ment  regardés  autrefois  en  FranCae  :  danger  qu'il  y 
a  de  leur  donner  trop  de  crédit ,  L  370  &  Jfuivw 

'  Leur  injmfhce  détermina  Publiiis  Rutilius  à  quitter 
Rome ,  I.  .372.  On  ne  doit  jamais  leur  conner  les 
ingemens;  I.  373.  Le^  imi^s  qui  donnent  occa^ 
£oA  au  peuple  de  frauder ,  eilrichiâent  les  traitans  , 
ruinent  le  peufle  &  perdent  l'état ,  II.  12.  Tout 
«ft  perdu  lotfque  leur  pfofeffion  ^  qui  ne  doit  étr« 

Sue  lucrative ,  vient  .à  Attt  honorée,  II.  29,  30* 
es  richeflcs  doivent  être  leur  unique  récompcnfe, 
ibid, 

Traités.  Ceux.que  les  princes  foat  par  force  £bnt  anffî 
obligatoires  que  ceux  qu*ils  font  de  bon  gré»  III» 
233,   294^  ^         . 

Traîtres,  Comment  éteient  punis  «hez  les  Geir^aittSy 
IV.  57 ,  î8. 

Tranquillité  des  citoyens»  Comment  les-  crimes  qui  l«fc 
troublent  doivent  être  punis  ,  L  3S7,  3S8. 

Tranfmi^ration,  Gaules  &  effets  de  celles  de  différent 
peuple^»  11.  142,  143. 

Tranfpiratfn.  S»n  abondance  dans  les  pays  chauds  y 
rend  l!eau  d'un  ufageadmirabk»  U.  ^. 

Travail,  On  peut,  par  de  bonnes  lois  ,  faire  faire  les 
travaux  les  plus  rudes  à  des. hommes  libres ,  &  les 
rendre  heureux^  U.  73  ,  74.  Les^pays  qui,  mu: leurs 
produâions  ,  fournirent  du  travail  à  un  plus  j^rand 
nombre  d'hommes  ,  ibnt  plus  peuplés  que  les 
•autres,  III.  Sô,.  $1.  Eft  le  meyen  qu'un  étatibieit 
policé  emploie  pour  le  fouUgement  ëos  pauvres  ^ 
IIL  119.  ' 

Tréfors,  Il  n'y  a  jamais  dans  une  monarchie  que  le 
prince  qui  puiffe  en  avoir  un  ^  H.  252.   £n  les 

'  effrant  à  Dieu ,  nous  prouvons  que  nous  eftimeas 
les  richeâes  qn'il  veut  que  nous  mépriiions.  III» 
17^.  Pourquoi,  fous  les  rois  de  la  première  race» 
celui  du  roi  étoit ^regardé  c«aunt  jiéceflaice  à  1» 
monarchie ,  IV.  8.  ^ 

Tribunal  domefiique.  De  qui  il  étoit  cempofé  à  Ro«ie» 
Quelles  matières  ,  quelles  perfonnes  étoient  de  fa. 

-compétence  ;  &  quelles  peines  il  tnâigeoit,  U 
211  &/uiv^  Quand  &  pourquoi  fut  aboli  ^  L  iij.» 
ai4» 
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^rilunaùx.  Cas  où  Ton  doit  être  oblige  d'^  recourir' 
dans  les  monarchies ,  I.  14^.  Ceux  de  judicatur* 
doivent  être  -compofës  de  beawcouf  de  peribnnes  ; 
pourquoi ,  I.  163.  Sur  quoi  eft  fondés  la  contra^ 
diélion  qui  (e  trouve  «ntre  les  conseils  àss  prince» 
&  les  tribunaux  ordinaires  ,1. 163  ,  164.  Quoiqu*iU 
ne  foient  pti  fixes  daps  oa  eut  libse,  les  jugemens 
doivent  l'itr« ,  I.  3 16. 
Tribunaux  humains.  Ne  doivent  pas  ie^égler  par  le» 
maximes  ^ts  tribunaux  ^w  regardent  l'autre  vie  y. 

'    III.  211,  lia. 

'Tribuns  des  Ugions,  En  quel  temps  &  par  qui  furent 

réglés,  I.  360. 
Tribuns  du  peupU*  NéceiTaires  dam  uneariâ^cratie, 
I.  X07.  Leur  éubliiTement  fut  le  falut  de  la  républi- 
que romaine  y  L  1 1 5  •  Occafion  de  leur  établtiiement, 
416,417.  ' 

Tribus.  Ce  que  c*étoiti  Rome  &  a  qui  elles  donnèrent 
le  plus  d'auterité  :  quand  commencèrent  à  avoir 
lieu,  L  351  & fitiv,  355,  356.    - 

-  Tributs,  Par  qui  doivent  être  levés  dans  une  arifio* 
cratie ,  1.  <tioi.  Doivent  être  levés  4ans  une  mo" 
rarchie  de  façon  que  le  peuple  ne  fbit  point  foulé  de 
Texécution  ,1.  112.  Comment  fè  levoient  à  Rome, 
ï-  576  >  377'  !R*pportt  de  leur  levée  avec  la  li^ 
berté ,  11.  i  6*  fuiv.  Sur  quoi  &  pour  quels  uTdges^ 
doivent  être  levés  ,  ibid.  Leur  .geandeur  n'eft  pas 
bonne  par  elle-même ,  U.  3 ,  4.  Pourquoi  un  petit 
-état  qui  ne  «paye  point  de  tributs ,  enclavé  dans^ 
un  grand  qui  en  paye  beaucoup,  eft  plus  mifé-^ 
rable  que  -le  grand  ?f  aufTe  conséquence  que  Toa 
a  tirée  de  ce  fait,  ihid.  Quels  tributs  doivent^ 
payer  l'es  peuples  enclaves  de  la  glèbe ,  II.  4  6*  faiv. 
Quels  doivent  être  levés  dans  un  pays-^ûù  tous  l«s^ 
particuliers  font  citoyens,  II.  7  &  fuiv.  Leur  gran* 
deur  dépend  de  la  nature  du  ^eouveinement ,  II.. 
13  6*  fiiiv.  Leur  rapport  avec  Ta  liberté ,  I.  16  ^ 
fuiv.  Dans  queU  états  font  fu^eptibles  d'augmen-r 
tation,  L  iSlLeur  natur^  eft  relative  au  gouver-* 
nement,  II.  18  &  fuiv.  Quand  on  abufe  de  b  li-r 
1>frté  pour  les  rendre  excef&fs ,  elle  dégénère  ea 

*    tiKvitttde^'^On  eâ^gédç  dôninuer  les  ttili^uis.^ 
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II.  10  &/uh.  Leur  rigucoren  Europe  n'a  d'tfutlé 
caufe  que  la  petiteffe  des  vues  des  minières  ,  IL 
21  y  22.  Çaufe  de  leur  augmentation  perpétuelle 
en  Europe»  II.  21 ,  24.  Les  tributs  exceflîfs  quele- 
voient  les  empereurs ,  donnèrent  lieu  à  cette  éti an» 
ge  facilité  que  trouvèrent  les  mahométans  dans  leurs 
conquêtes ,  II.  22 ,  23.  Quand  on  eft  forcé  de 
les  remettre  à  une  partie  du  peuple»  la  remife 
doit  être  abfolue ,  &  ne  pas  être  rejetée  fur  le 
reftt  du  peuple.  L'nfage  contraire  ruiné  le  roi  & 
Tétat,  I.  25 ,  26.  La  redevance  folidaire  des  tributs 
entre  les  différens  fujets  du  prince ,  tû  injufle  & 
pernicieufe  à  Tétat ,  ibid.  Ceux  qui  ne  font  qu'ac- 
cidentels ,  &  qui  ne  dépendent  pas  de  rinduArie, 
font  une  mauvaife  forte  de  richefle,  II.  360.  Les 
Francs  n'en  payoient  aucun  dans  les  commence* 
mens  de  la  monarchie.  Traits  d'hiftoire  Se  paiTages 
«ui  le  prouvent ,  IV.  25  &fiàv.  Les  hommes  libres 
dans  les  commencemens  de  la  monarchie  Arançoifè  , 
tant  Romains  que  Gaulois,  pour  tout  tribut,  étoient 
chargés  d'aller  à  la  guerre  à  leurs  dépens.  Propor-^ 
fions  dans  lefquelles  ils  fupportoient  ces  charges, 
IV.  30  fi» /wV. 

Voyez  Impâts  f  Taxes. 

Trihutum,  Ce  que  fignifie  ce  mot  dans  les  lois  bar« 
bares ,  IV.  36 ,  J7. 

Triumvirs,  Leur  adrefle  à  couvrir  leur  cruauté  fous 
des  fopKifmes  ,  I.  412.  RéuiHrent  ».  parce  ^e  , 
quoiqu'ils  euflent  l'aiftorité  royale ,  Us  n'en  avoient 
pas  le  fade  y  I.  i88* 

Troies,  Le  (Vnode  qui  s'y  tint  en  878 ,.  prouve  que 
la  loi  des  Romains  &  celle  àt&  Wineoths  exiftoienc 
concurremment  dans  le  pays  àes  w i£goths  ,  III.- 
281 ,  282. 

Troupes,  Leur  augmentation  en  Europe  eft  une  ma* 
laaie  qui  mine  les  états ,  Ik  23' ,  24.  £ft-il  avan- 
tageux d^en  avoir  far  pied  en  temps  de  paix  comme 
en  temps  de  guerre  2  II.  23  »  24.  Pourquoi  les 
Grecs  &  les  Ronuùns  n'eftimoient  pas  beaucoup 
celles  de  mer  »  U.  326,  327. 

Turcs,  Caufe  du  dèfpotiime  ailreux  qui  règne*  ches 
eux,  L  313*  N'ont  aucune  préc^oioa  «oitfrelik 


ptftfte  :  pourquoi ,  II.  51.  Le  temps  qu'ils  prennent 
pour  attaquer  les  Âbyfitns,  prouve  ou'on  ne  doit 
point  décider  par  les  principes  de  la  religion  ce 
qui  eft  du  reflort  des  lois  naturelles  ,  III.  i(X4« 
-  La  premier*  viâoire  dans  une  guerre  civile  eft 
pour  eux  un  jugement  de  Dieu  qui  décide,  IH« 

305* 
Turquie,  Comment  les  fucceifions  y  font  réglées:  în* 

convénient  de  cet  ordre  >  I.  124.  Comment  le  prin- 
ce s*y  aiTure  la  couronne ,  I.  115.  Lt  defpotifme  ta 
t  banni  les  formalités  de  juftice,  I.  i;i  &  fuiv,  L^ 

{'uftice  7  eft-elle  mieux  rendue  qu'ailleurs  ?  ihidm 
)roits  qu*on  y  levé  pour  les  entrées  des  marchandl- 
fte,  II.  14, 15,  Les  marchands  n*y  peuvent  pas  faire 
de  grofl*es  avances ,  II.  20. 

TuttlU,  Quand  a  commencé  en  France  à  être  dtftio- 
guée  de  la  baillie  ou  garde ,  II.  179.  La  juriiprudencfi 
romaine  changea  fur  cette  matière  à  mefure  que  le» 
mœurs  changèrent ,  II.  215,  216.  Les  mœurs  de  1^ 
nation  doivent  déterminer  les  légiflateurs  à  préférer 
la  mère  au  plus  proche  parent ,  ou  le  plus  proche 
parent  à  la  mère ,  ibid. 

Tuteurs,  Etoieht  les  maîtres  d'accepter  ou  de  refufer 
le  combat  judiciaire  pour  les  affaires  de  leurs  pu^ 
'pilles,  III.  3 3 y. 

.Tyr,  Nature  de  fon  commerce ,  II.  242  ;  280.  Dut  fo;i 
commerce  à  la  violence  &  à  la  vexation ,  II.  246. 
Ses  colonies,  fes  établiiTemens  fur  les  côtes  de 
l'océan  ,  II.  280.  Etoit  rivale  de  toute  nation  com- 
merçante, IL  300. 

Tyrans,  Comment  s'élèvent  fur  les  ruines  d'une  répu- 
blique ,  I.  228.  Sévérité  avec  laquelle  les  Grées 
les  puniflbient,  II.  271. 

Tyrannie.  Les  Romains  fe  font  défaits  de  leurs  tyrans,' 
fans  pouvoir  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie ,  I.  41. 
Ce  que  l'auteur  entend  par  ce  mot  :  routes  par  lef'« 
quelles  elle  parvient  à  fes  fîns^  IL  ^^,  Combien  il 
y  ena  de  fortes^  U.  187,  18S. 

Tyriens.  Avantages  qu'ils  tiroient  pour  leur  commercé 
de  l'imperfeétion  de  la  navigation  des  anciens,  IL 
^Sc ,  28i,  Nature  &  étcadue  de  leur  ççmsMttct, 
ibid» 
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w    ALjftau*  Voyez  Navire, 

Valentinien.  Appela  les  pctîts-enfans  à  la  fu«iei> 
£on  de  leur  aïeul  maternel ,  IH.  :z63-.  La  conduite 
d'Arboça^e  enrers  cet  empereur  eft  un  exemple  dis 
^énie  de  la  nation  françoife^  par  rapport  aux  maires 
du  palais,  IV.  124,  125. 

Valette  (U  duc  delà).  Condamnépar Louis XlIIr 
en  peffonne^  L  160  ,  iGu 

^Valeur  réciproque  de  l'argent  &  des  chofes  quJil  figni-- 
£e ,  in.  4  &fuLv»  L'argent  en  a  deux;  Tune, poûtive^ 
&:  l'autre  relative  :■  manière  de  fixer  la  relative ,  UIv 

,    17»  iS. 

Valeur  d'un  homme  en  Angleterre  ^III..  87. 

Valois  (M.  i>e).  Erreur  de  cet  auteur  fur  la  noblefl* 
des  Francs,  IV.  102. 

Vamba^  Son  hiftoire  prouve  que  la  loi  romaine  avoli: 
plus  d'autorité  dans  la  Gaule  méridionale  que  la.loi 
gothe,  m.  284,  28  j. 

Vanité,  Augmente  à-propoT/Cion  dunombre  des  hom-- 
mes- qui  vivent  enfemble ,  î.  195.  Eft  très-utile  d:kn9i^ 
une  nation  y  tl.  193  ,  i94.'Les  biens  qu!ellefait  corn*' 
par^  avec  lesjnauxque  cauferorgueil,  ibld, 

Varus,  Pourquoi  foA  tribunal  parut  inAippoitableai&& 

-     Germaine,  n.  186. 

Vajfaux,  Leur  devoir  étoît  de  conibattre  &  de  ju* 
ger,  m.  345,  346.  Tourqaoi  n'avoient  pas  tou- 
jours dans  leurs.j.u{lices  la  méme|unfprudence  que 
dans  les  juftices  royales  ,  ou  même  dans  celles  de 
leurS' feigneurs  fuzerains,^  III.  561,  362.  Les  char» 
tie&'  de&  vaâaux  de  la  couronne  font  une  A^s  four* 
cts  de  nos  coutumes  de  France ,  III,  402.  Il  y  ta 
avoît, chez  les  Germains,  quoiqu'il  n'y  eût  pobr 
de  fiefs  :  comment  cela,  IV.  6.  DifFérens  noms  fous, 
lefquels  ils  font  défîgnés  dans  les.  anciens  tnonu*^ 
snens.,  IV.  44  &  fuiv.  Leur  origine,  /^/\f.*N*étoient 
pas  comptés  au  nombre  des  hommes  libres  dans  le» 
commençemens  de  la  monarchie,  IV.  47.  Menoient 
autrefois  leurs  arriéres- vïfflaux  à  la  gtferre,  IV.  474 
ÇjL  ça  diiliBgugit  d«  uoi&  fvite»  :  par  (£uiUs:étoie4| 
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menés^  à  la  guerre ,  IV.  49,  50.  Ceitit  ttu  roi  étoient 
'     fournit  à  la  correâlon  <lu -comte ,  IV.  52.  EtoierC 
)   obligés  ,  dans  les  cominenceméns  de  la  monarchie, 
k  un  double  ferrice;  &  c^cft  dans  <t  double  fervice 
que  l'auteur  trouve  Votigine  dçs  justices  fcigneu- 
riaics ,  Aid,^  &  fuiv.  Pourquoi  ceux  des  évéques  & 
abbés  dtoient  menés  à  la  guerre  par  le  comte  ^  IV. 
53.  Lesprérogatives  de  ceux  du  roi  ont  faitchan'* 
ger  preique  tous  les  aiieuxen  û^h  :  quelles  étoient 
cesprérogatÎTes  >jIV.  133  &  fuiv.  Quand  ceux  qui 
tenoient  immédiatement  du  roi  commeacercat  à  en 
tenir  médiatement,  IV.  193  &fttiv, 
Vafftlage^  Son  origine,  IV.  4  &  fuiv. 
Vénalité  des  charges,  EÛ*^Ue  Utile  ?  I.  142,  143. 
"Vengeance,  Etoit  punie  chez  les  Germains  quand  celut 
qui  Texerçoit  aveit  reçu  la  compofition  >  IV.  65* 
&  fuiv. 
Venife,  Comment  maintient  ion  ariftocratie  contre  les 
nobles ,  I^a8.  Utilité  de  ies  inquifiteurs  d'état ,  !• 
28, 29.  En  quoi  ils^ilFerent  des  aiflatenrs  romains, 
ibid,  Sageue  d'un  j^emunt  qui  y  fut  rendu  entre 
tui  Aoble  Vénitien  &  un  ample  gentilhomme,  !• 
103.  Le  conuno'ce  y  éil  défendu  anx  nobles,  L 
107.  il  n'y  a  que  les  courtifanes  qui  puiflent  y 
tirer  de  rargent  des  nobks ,  I.  199.  On  y  a.  connu 
de  corriigé  {>ar  les  lois  les  inconvéniens  d'une. ari(^ 
tocratie 'héréditaire ,  I.  233.  Pourquoi  il  y  a  des 
inquiittenrs  d'état  :  différcns  tribunaux  dans  cette 
république,  I.  313,  314.  Pourroit  plus  aifément 
^tre  fubjuguëe  par  fes  propres  troupes ,  que  la  HoU 
lande ,  I.  332.  Quel  étoit  Ton  commerce ,  11.  .242. 
Dut  ion  commer-ce  à  la  violence  &  -à  la  vexation  , 
II.  246.  Pourquoi  les  vaii&aux  n'y  Tant  pas  fi  bons 
qu^illeurs ,  II.  284.  Son  commerce  fut  ruiné  par 
la  découverte   du  cap  de   Bonnt-Efpérance ,  II. 
346 ,  347.  Loi  de  cette  républitfue  contrée  à  U 
nature  des  chofcs  ,  III.  239. 
Vents  alifés,  Etoient  une  efpece  de  bouiTole  >pottr  les 

anciens ,  II.  30;. 
Vérité,  Dans  quel  fens  on  en  fait  cas  dan«  une  mo- 
narchie ,.I.  61 ,  62.  C'eft  par  la.perfuaiîon  ,  >&  non 
par  les  fupplices  >  qu'oà  la  doit  faire  re&evoir  « 

m.  186. 
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Veruès.  Blâmé  par  Cicéron  de  ce  qii*il  avoît  Aiît! 
refprit  plutôt  que  la  lettre  de  la  loi  Voconiennef 
m.  054. 

Vtrtit,  Ce  que  Tauteur  enteild  par  ce  mot ,  I.  47  ^  ^9- 
Eft  néceflaire  dans  un  état  populaire  :  elle  en  eft  le 
principe»  1. 40.  Eft  moins  nëcefTalre  dans  une  mo- 
oarchie,  que  dans  une  république ,  I.  4°»  4i*  ^^ 
perdit  la  liberté  à  Rome  en  perdant  la  vertu ,  I. 
4i.Etoit  la  feule  force,  pour  foutenir  un  état ,  que 
les  législateurs  grecs  connuflênt ,  ihid.  Effet  que 
produit  fon  abfence  dans  une  république ,  l.  42» 
Abandonnée  par  les  Carthaginois ,  entrava  leur 
chute,  I.  43,  44.  Eft  moins  néceffaire  dans  uie 
ariftocf  atie ,  pour  le  peuple ,  que  dans  une  dén»o- 
cratie ,  I.  44.  Eft  néceffaire  dans  une  ariftocratte 
pour  maintenir  les  nobles  qui  gouvernent ,  I*  45* 
ri*eft  point  le  principe  du  gouYcrncment  monarchi- 
q[ue,  I.  46  &  fuîv.  Les  vertus  héroïques  des  an- 
ciens ,  inconnues  parmi  nous ,  inutiles  dans  une 
monarchie,  ibid.  Peut  fe  trouver  dans  une  mo- 
narchie ;  mais  elle  n'en  eft  pas  le  rcffott ,  L  48  > 
49.  Comment  on  y  fnpplée  dans  le  gouvernement 
monarchique,  1. 49.  N^eft  point  néceffaire  dans  un 
état  defpotique ,  I.  53.  Quelles  font  les  vertus  en 
ufage  dans  une  monarchie ,  I.  60.  L'amour  de  foi- 
même  eft  la  bafe  des  vertus  en  ufage  dans  unemo* 
narchie,  ibid.  Les  vertus  ne  font  dans  «ne  monar- 
chie que  ce  que  l'honneur  veut  qu'elles  foient,  ).  64* 
Il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  propre  aux  efclaves ,  5c 
par  conféquent  aux  fujets  d'un  defpote,  L  67.  Etoit 
le  principe  de  la  plupart  des  gouvernemens  anciens, 
L  68.  Combien  la  pratique  en  eft  difficile,  L  69.  Ce 

Îue  c'eft  dans  l'état  politique  ,1.  83.  Ce  que  c'eft 
ans  un  gouvemementariftecratique,  1. 103.  Quelle 
eft  celle  d'un  citoyen  dans  une  république ,  L  X38. 
Quand  un  peuple  eft  vertueux ,  il  faut  peu  de  peii 
nés  :  exemples  tirés  des  lois  romaines  >  I.  170.  Les 
femmes  perdent  toat  en  la  perdant ,  I.  208.  Ne  Te 
trouve  qu'avec  la  liberté  bien  entendue,  L  231* 
Réponfe  à  une  objeétion  tirée  de  ce  que  l'auteur  a 
dit ,  qu'il  ne  faut  point  de  rertu  dans  une  menas* 
chie>  D.  316  &fiUv, 
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y*ft(âts,  Pour^uel  on  icnr  avoit  acccordé  le  droit 
d'en^nt,  III.  104. 

Vicaires,  Etoient  dans  le  commencement  de  la  mo- 
narchie des  ofHeiers  militaires  fubordennés  aux 
comtes  «  IV.  47,  48. 

Vices,  Les  vices  politises  &  les  vices  moraux  ne 
font  pas  les  mêmes;  c'eft  ce  que  doivent  favoir 
les  legiflateurs.  II.  197. 

VîHqirt  (U).  Quel  en  «ft  l'objet ,  I.  10.  Ceft  le 
chriitianifme  qui  empêche  qu*on  n'en  abufe ,  UU 
119.^ 

Vxctor-AmÉdÉe  ,  roi  de  Sardaigne.  Çontradiftioa 
dans  fa  conduite,  I.  139. 

Vie,  L'honneur  défend  dans  une  monarchie  d'en  faire 
aucun  cas,I.  65. 

Vies  des  Saints.  Si  elles  ne  font  pas  véridiques  fuf 
les  miracle^ ,  elles  fourniffent  les  plus  ei  ands  éclair- 
ciffemens  fur  Torigine  des  fervitudcs  de  la  çlebe  fit 
des  ûsfs,  IV.  23 ,  24.  Les  menfonees  qui  y  font 
peuvent  apprendre  les  mœurs  8ç  les  lois  du  temps, 
parce  qu'ils  font  relatifs  à  ces  mœurs  &  à  ces  lois» 

IV.  75. 

Vieillards.  Combien  U  importe  dans  une  démocratie 
que  les  jeunes  gens  leur  foient  fubordonnës ,  I. 
100.  Leurs  privilèges  à  Rome  furent  communiqués 
aux  gens  mariés  qui  avoient  des  enfans ,  IIL  96* 
Comment  un  état  bien  policé  pourvoit  à  leur  fub« 
fiflançe,  III.  119. 

Vignes,  Pourquoi  furent  arrachées  dans  les  Gaules 

5ar  Domitien»  &  replantées  par  Probus  &  Julien  » 
[.  230,  231. 
Vignobles,  Sont  beaucoup  plus  peuplés  que  les  pâta« 

rages  &  les  terres  à  blé  :  pourquoi  «  IIL  80. 
Vilains,  Comment  punis  autrefois  en  France,  I.  169* 
Comment  fe  battoient ,  III.  322.  Ne  pouvoient 
fauâer  la  cour  de  leurs  feigneurs  ,  ou  appeler  dm 
fes  jugemens.  Quand  «onunençerent  à  avoir  cette 
faculté ,  m.  363 ,364. 
Villes,  Leurs  aflbciations  font  aujourd^ui  moins  né- 
ceflaires  qu'autref<jis ,  L  260 ,  26 1.  Il  y  faut  moiaa 
de  fêtes  qu'à  la  campagne ,  III.  1^5. 
Vin,  C'eft  par  raifon  de  climat  que  Mahomet  Va  di-. 
fêfidtt.  A  quel  pays  il  coAYieat  »  IL  47  >  4S« 
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ViNDEX«  EfcUvequi  découvrit  It  conjura^on  faite 
en  favear  de  Tarquin.  Quel  rôle  il  joua  dans  la 
procédure,  &  quelle  fut  fa  récompenie,  I.  407. 

VioL  Quelle  eft  la  nature  de  ce  crime,  l.  386. 

VioUnce,  £ft  un  moyen  de  refciiîon  pour  les  par- 
ticuliers :  ce  n^n  eu  pas  ua  pour  les  princes ,  IIU 

.  '33»  134* 

yiRQiNiE.  Bjérolutions  que  cauferent  à  Rome  fon 
déshonneur  &  famort ,  1. 134,  Son  malheur  affeimit 
la  libtfté  de  Rome ,  I.  41S. 

Vifir.  Eil  eiTentiel  dans  un  état  defpotique ,  I.  36. 

XJxPiEN.  En  quoi^faifblt  confiner  le  crime  de  le(e^! 
majefté  ,  I.  39S  ,  399. 

Uniformité  de  lois.  Sa tât  quelquefois  les  grands  gé- 
nies, Refrappe  infailliblement  les  petits,  III.  439. 

ifnion,  Néceâaire  entre  les  familles  nobles  dans  une 
ariilocratie ,  I.  m. 

yttux  en  religion,  C'eil  s*éloigner  des  principes  d^s 
lois  civiles ,  qud  de  les  regarder  comme  un^  juds 
caufe  de  divorce ,  III,  209. 

Vol,  Comment  puni  à  la  Chine  quand  il  eft  accom- 

'  pagné  de  raffaflînat  ,  186.  Ne  devroit  oas  être 
puni  de  mort.  Pourquoi  il  l'eil ,  I.  387,  388.  Com- 
ment étoit  puni  à  Rome.  Les  lois  fur  cette  ma- 
tière ii'avoient  nul  rapport  avec  les  autres  lois  ci- 
viles, HI.  422  &  fiiiv.  Comment  Clothàire  & 
Childebert  avolent  imaginé  de  prévenir  ce  crime  , 
IV.  47,  48.  Celui  qui  avoit  été  volé  ne  pouvoit 
pas ,  du  temps  de  nos  pères ,  recevoir  fa  compo* 
iition  en  iècret  Sl  fiias  l'ordonnance  du  juge ,  III* 
65  ,  66. 

V^l  manifeûe,  VàjMz  Voîeurmaniftfià. 

Voleur,  Èft-il  plus  coupable  que  le,  receleur?  TU» 
4I1  ,  422.  Il  étoit  permis  à  Rome  de  tuer  celui  qui 
fe  mettoit  en  défenfe  :  correâif  que  la  loi  avoit 
apporté  à  une  difpoiîtion  qui  pouvoit  avoir  de  fi 
funeftes  conCéquences ,  III.  4x7 ,  428.  Sts  parens 
n'avoient  point  de  compoûtion  quand  il  étoit  tué 
daas  le  vol  même ,  IV.  65. 

Voleur  manif^e ,  &  Voleur  nem^manife/h.  Ce  que 
c'étoit  à  Rome  ;  cette  diftin^Uon  étoit  pleine  d'in- 
CQnCé^wncts,  III,  422  &  fiàv^  1 

Volonté^ 
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VoIùmI,  La  réu^on  Âts,  ^«(IttDl^  é^i^m  Ijfif  jtubi- 
uns  eft  néodflfàiceppfir/orjtie;-  uo  état  civU^  X  ^2. 

J^êhntér  Cti\e,AvL  ibuvecitin  efk  I9  foUTec^iii  |ui- 

<  iaiènç  ^  1.  16.  Cdil«jdujbfp6tc  doit  avoif  ho  %iF«t 
•i  I«oii)0Ut&iitfiiiUibie%  II. ^5 j;^  ..  i    -  L^       .• 

f5Ôi^;ii«iM;:Loi  abottimal^  xfuelç  trop  giànd  Aombre 
-1^  !d*«i6laves^Usfoi:çad*ad(q)te]!,,IJ.^l.  .   :  >        . 

-I/y%^iuil  y  en- a  htaucoup.  dont  l^HrigiAevlenll  du 
«hangemeai  des  armesi,  m.:^Z4i 

Vfitrt,  £ft  cmnme  aamraliifée  dans  les  dtats  derfpo- 
t!(|Ties-:  poafcfMOL,  1.  x^o.  C'eft  :âans  rivaitgtle 
&  non  dans  les  rèveiies  des  (èhâlaftiques  qu'il  en 
itotsttiTer  les  règles,  K»  541 ,  342.  Pourquoi  le 
'pfiv  iivdimlniia  de  moitié 'lors,  de  la  découvfirjbe  de 
rAnJk^nque;  QI.  xo ,  i  x.  11  ne  faut  ^as  la  con- 
fondre avÀ  rintdrét:  icUe  s^introiduh  ri^ceffai* 
rement  dans  lesipa^^.oiLilëftdèfîtndu  de.|)irêter  à 

•  .infiérêt>,  ill.  5i«  Fouiîquoî  TiiTure  maritime  eft 
pins  forte  que  l'autre ,  III.  52.  Ce  qui  Ta  intro- 
datte  &  comme.naturalifée  k  Rome ,  III.  55 ,  54. 
Son  taux  dans  les  différons  temps  de  la  république 
««ukainet  ravages qu*eUe lit, iU.  53  6tf,  Sur  quelle 
mas&me  elle  fut  réglée:^  Rome.âpr^  la  deâr^ion 

~  de  ta  Yépubliqiiey  tll.  64.  Jt^ificatîqn  d«  Talfteur 

iiNtr  ra)iport  à  U%  f^^htinmna  <far.  cbtti  ihatiere  ^  D. 

>  iS4 t^/îi/v.— .Pa^ r^i^O't à  L'érudâtion ,  D. .291  6* 

*  u^^.  UA|;e^dks  Romiiatim  cettt  jiiLtifere^  D/^97 

Vfurptueurs,  Ne  peuvent  réuffir  dans  une  république 
fédéistivjS)  L  i6x. 

\V  AWïACHAiRE.  Etablit  fous  Clotaife  la  "JM??-. 
\  pétiâtf^&t^tèt^Miihwi^Aipiftrfe',  rv.î09, 

'J^i^^Ai.  Sinj^lâtité  •dé' lélri^'idi*  ftir  ^a_piidèur  : 

•"   WéS  vWrôiént  dt? -dimat-;  «i  ^y-jr^'^^ei  4Ues 

écoiènt  capables  chez  eux  de  fuccéder  aux  terrés  & 

à  la  couronne.  II.  171,  X72.  Pourquoi  leurs  rois 

portoient  une  longue  chercrure,  1.  173.  Motifs 

TomlF.  Ce 
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des  loîs  de  cens  é*Efpagfte  au  Cujtt  des  donatîots 
&€aufe  de  noces»  II.  217»  218.  Loi  de  ces  Bar- 

-     l>ar«#  qvLï  décruîfoit  le  '  Gomoierce  »  IL  3^8,  539. 

'"'  Autre' loi  fororalil^  att>  coAmerce ,  il.  |40.'Xai 
terrible  de  ces  peufâes  toudiani  les  fommes  aduU 

i.    teres ,  IIL   23 1  ;  ^  231^  Quand  &..  poùt^nâi  ûu^t 
écrire  leurs  lois,rltL  266.  PoiirqiiAtîlcairs  Uls.per- 

:.  ^  direif t> dé Jtur  caractère»  UI.  267.  Xe  'ile»g4  re- 
fondit leurs  lois,  &  y  iatroduiât  les  fieiitcs  cor-» 
porelles  qui  furent  toujours  tnconmies  dans  ki 
autres  lois  Barbares. a^ixquelles  il  ne  toucha  point» 
lu.  267 ,  268.  Ceft  de  leurs  lois  qu'ont  été  tirées 
toute»  celles  de  rinquifitioii  iAc&  moines  n'ont  hit 
^e  les  copier,  III.  26^*,  270.  Leurs  lois  lont 
idiotes  &  n*àtteig*ent  point  le  bu(»ifmks  dans 
le  fond  &  gigantefques  dans  le  ftybe ,.  111.  270. 
Différence  enentielle  entre  leurs  lois.&  les  lois  fa- 
liques^,  111. 202  &/uiv.  Leurs  coutumes  furent  rédi- 
gées par  ordre  d'Éuric ,  III.  276.  Pourquoi  le  droit 
Komain  s'étendit,  &  eut  une  fi  grande  autorité  chez 
eux ,  tandis  qu'il  fe  perdoit  peu  à  peu  cbez  les 
Francs ,  Ili.  276  &  fui-w.  Leur  loi  ne  leur  donuoit 
dans^leur  jpatiimoine  aucun  avantage  chàl  fur  les 
lUmains^  lU.  277,  278..Leu^loi  triompha  en  £A 
pagiie,  &  le  droit  ronuin  s'y  perdit,  III.  284»  Loi 
cruelle. de  res  peuples^  IlL. 437.~S'établicent  dans 
La  Çaule  NadboMio^  :  ils  y poctBrf^.les  mœurs 
Cermainesi  &  de*là  les  ûe£s  dans  ces. contrées» 

.  ;  lY;  fOi  '  : 

Volguski,  Peuples  de  la  Sybérie  :  fi*oiit  point  de  prér 
^eS|  â;  font  barbares»  IlI.  169.  ' 

X 

:^iFO^^)i«  .|l^^doî%Ief  9xts  eomme  la  fource 
de  la  corruption  du  corps ,  I.  77.  Séntoit  la  né* 
ee^té  de  j^s  j^g^çoaîuls ,  IL  250  ,  260.  En  par* 

knt  d'At^caes»  Uoliie  pvltt  de  l%)gleterre»  IL 

aS8.  .  ^ 
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NCA  (x')  ÂTUALrA.  Tfaltémcnt  cruel  qu*il  re- 
çut des  Efpagnols ,  III.  23;  »  236. 
Yvrogner'u,  Raifons  phyiîques  du  penchant  des  peu- 
ples du  nord  pour  le  vin ,  II.  37.  Eft  établie  par 
toute  la  terre  en  proportion  de  la  firoideur  &  de 
l'humidité  du  climat ,  II.  47,  48.  Pays  où  elle  doit 
étte  revirement  punie  ;  pays  où  elle  peut  être  tolé? 
rée ,  II.  48» 

z 


Z 


ACHARiE.  Faut-il  en  croire  le  P.  le  Coînte ,  qui 
nie  que  ce  pape  ait  favorifë  l'avènement  des  Carlo- 
vingiens  à  la  couronne?  IV.  159,  160. 
ZENON.  Nioit  l'immortalité  de  l'amci  &  de  ce  faux 

f'  »rincipe,  il  tiroit  des  conféquences  admirables  pour 
afociété,  III.  i;o. 
ZoRO ASTRE.  Avoit  fait  uu  précepte  aux  Perfes  d'é« 
poufer  leur  mère  préférablemcnt».!!!.  220. 

JLozTME.  A  quel  motif  il  attribuoitUconvccfioadt 
.Cenâantin»  III.  139. 
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